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LIVRE  XXXI. 


Le  grand-Tiiir  Uobamaied  Soïolli,  la  moufii  Ebouiououil  et  l«  moufti. 
Elkass  Mina.  —  Mort  du  graDd-T[zir  SouleTinan-Pascha  et  de  Khovew- 
Pascha.  —  CampagDa  de  Perse.  —  Prite  de  Beoe,  Becikerek,  Cunid, 
llladia  et  Lippa.  ■—  Siège  de  T«iam«ar.  —  AiMuioat  de  Martlauid.  — 
Attaque  de  Siegedin  par  lei  Hongrois  et  de  Waprim  par  les  Tnrcd.  — ' 
Chute  de  Temeiwar  et  d'autret  cblleaux  hoogroii.  —  Priie  de  Sotook  et 
li^  d'Erlau.  —  Exiculion  du  prince  Houitafa.  —  Fin  de  la  guerre  de 
Vase.  —  N^odatioiH  de  Ferdinand  conduites  parToantiDi,  Zajar 
ltud>ek.  —  Changement  des  princes  de  h  Moldavie  et  de  U  Crimée.  — 
Révolte  du  faux  Mom  tafa. 


Dans  le  livre  précédent ,  nous  avons  rapidement 
esquissé  les  événeraens  qui  se  sont  accomplis  d^ois 
la  paix  avec  Voiise  jusqu'à  l'époque  où  l'Ajotriche 
signa  Yav&i  de  sa  faible^e ,  en  s' obligeant  envers  la 
Porte  au  paiem^it  annud  d'une  somme  de  trente  mille 
ducats.  Ces  événemens  «nbrassent  un  laps  de  temps 
de  sept  ans.  Il  nous  reste  à  donner  l'hitioire  des  sept 
années  qui  s'écoul^itt  entre  ce  tmté  à  hontenx  pour 
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rAllemagne  et  celui  que  la  Porte  conclut  plus  lard 
avec  la  Perse.  La  première  de  ces  deux  époques  con- 
tient les  campagnes  en  Hongrie  et  les  négociations  de 
celte  puissance  auprès  de  Souleiman  ;  la  seconde  ren- 
ferme les  deux  eipédîtioDs  de  Perse  et  celle  de  Tran- 
sylvanie. Cette  fois  encore  la  mort  tragique  d'un  prince 
du  sang  vint  jetw  un  voile  de  deuil  sur  la  joie  qu'on 
ressentait  des  victoires  des  armes  ottomanes.  Vers  le 
même  temps,  eurent  lieu  de  nombreux  mouv^nens 
administratifs,  dont  la  fréquence  eût  été  en  toute  autre 
-circonstance  alarmante  pour  l'ordre  et  la  stabilité  de 
l'Etat;  mus  l'esprit  du  gouvernement  resta  le  même, 
parce  qu'il  émanait  directement  du  monarque,  et  mal- 
gré les  guerres  continuelles  avec  l'étranger,  auxquelles 
se  joignirent  de  funestes  querelles  à  l'intérieur,  la  puis- 
sance ottomane  fut  consolidée  par  de  sages  institutions. 
L'empire,  sous  la  main  créatrice  de  Souleïman,  vit 
naître  tous  les  genres  de  mérites  :  des  savans,  des  gé- 
néraux et  des  hommes  d'État  distingués  parurent  tour 
à  tour  sur  la  scène;  et,  à  côté  de  toutes  ces  gloires, 
s'élevèrent  des  mosquées,  des  écoles,  des  casernes 
et  des  hôpitaux.  A.u  commencement  du  règne  de  Sou- 
Irïmao,  nous  avons  donné,  avec  le  portrait  du  grand- 
vizir  Umihùn ,  celui  des  trois  autres  vizirs ,  afin  de 
faire  connaître  les  instruniens  dont  ce  prince  se  ser- 
vait pour  exécuter  ses  grands  projets;  c'est  dans  le 
même  but  que  noua  ajoutercnis  ici  qudques  mots  sur 
les  hommes  les  plus  marqua'ns  qui ,  depuis  lors ,  eu- 
rent pendant  de  longues  années  une  haute  influence 
sur  ta  constitution  et  l'administration  de  l'empire. 
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Nous  avons  beaucoup  parlé,  dans  le  livre  précé- 
dent, du  grand-vizir  Roustem-Pascha  ;  quant  aux  trois 
antres  viàrs,  auxquels  d'ailleurs  nous  reviendrons 
dans  la  suite ,  ils  ne  sauraient  fixa-  long-temps  nos 
rc^^ards.  n  n'en  est  pas  de  mtoie  de  deux  hommes 
qui,  à  àdXer  de  l'époque  dont  nous  allons  retracer  les 
événemens,  furent  jusqu'à  la  fin  da  règne  de  SouIà- 
man,  et  m^ne  pendant  celoi  de  son  fils  SéKm,  à  la 
tête  de  la  l^iîslation  et  du  gouvemnnent,  et  se  mon- 
trèrent les  plus  fermes  a[^uis  de  la  puissance  otto- 
mane. Ces  deux  hommes  d'Etat  sont  Mohammed 
Sokolli  ^  Ebousououd  el-Amadi  :  le  premier  fut  par 
la  suite  le  vainqueur  de  Szigeth,  et  occupa  la  place  de 
grand- vizir  sous  le  r^;ne  de  trois  sultans;  le  second, 
en  qualité  de  moufti,  fait  autorité  dans  la  législation 
turque ,  et  son  nmn  figure  sur  les  fetwas  qui  garan- 
tirent la  légalité  des  nouvelles  institutioiis  féodales, 
ainsi  que  sur  une  foule  d'autres.  Ebousououd  et  So- 
kolli sont,  de  tous  les  hauts  dignitaires  qui  se  sont  suc- 
cédé dans  l'empire  depuis  Osman,  ceux  qui  ont  con- 
servé le  plus  long-temps  leurs  fonctions.  Ehousououd 
remplit  pendant  trente  ans  la  diargede  moufti  ;  Mo- 
hanuned-Sokolli  sut  pendant  quinze  ans  se  maintenir 
dans  le  poste  dangereux  du  grand-vizirat  '.  Aucun 
de  ceux  qoi  ont  écrit  l'histoire  ottomane  en  langue 
européenne  n'a  d^nontré  suflisamment  la  cause  qui 
prolongea  la  prospérité  de  l'empire  long-temps  après 

■  SoLolli ,  tie  l'aonée  de  l'hégire  97a  (i564)  i  l'aniiéesR;  (1879);  et 
Ebousououd,  de  gSa  (i545)  à  98a  {1S7JI).  Tabici  chronologijuei  Je 
H»dji  Ktialfa. 
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la  monde  Souleunan,  «ms  le  r^ne  de  «on  indigne 
Buccessear  Sélim ,  bien  .que  cette  caiiae  fût  ùiàie  k 
trouver.  En  effet ,  la  pecmanaK»  de  cet  état  floris- 
sant s'explique  par  le  maintien  dans  leurs  fonctions 
du  grand-vizir  Sokolli  et  dn  moufti  Kbousououd, 
qui  continuèrent  irimpulaon  donnée  par  Soulenaanà 
Teminre. 

Mdiamnied  le  Bosnien,  né  au  château  de  Sokd, 
^ppdé  nid  de  /aacon  à  cause  de  sa  poàtioo  sur  un 
rocher  ^carpé ,  avait  été  élevé  parmi  lea  pages  du 
harem.  Sonlemoan  le  nomma  son  trésoriw,  et  lui 
donna,  aussitût  après  la  mort  de  Khaïreddin-Bailre- 
rousse ,  le  commandement  de  la  flotte  avec  le  titre 
de  grand-amiral.  Qoant  aux  phases  ult^ieu«8  de  sa 
carrière  politique  et  nùlitaire ,  nous  aurons  souvent 
-occasion  d'y  revenir  dans  le  cours  de  cette  hi^pifé. 

Ebousouoad  el- Amadi,  fils  du  schetidi  Mt^bommed,  ' 
se  livra  d'abord  à  l'étude  des  lois,  et  occupa  suc- 
cessivonent  les  plaœs  de  prt^esseor  et  de  juge.  H 
-exerçait  depuù  huk  ai»  la  haute  KmctiMi  de  juge 
de  l'armée  de  Ronmilie,  lorsque  SoiJ^man  l'éleva  k 
la  plus  haute  charge  If^^ative ,  celle  de  mouffî  ou 
scheïich  de  l'islamisme.  Auteur  de  plusieurs  ftiutés , 
Ëbousououd  a  surtmit  obtenu  une  grande  véfmtalion, 
comme  légiste,  par  un  commeirtairesur  te  K<»wi,  le 
plus  étwdu  que  l'on  connaisse,  &.  dans  leqofd  il  a 
fondu  tes  deux  grands  commewtaiiies  4e  Kaa  Bcïd- 
hawietlefétcAt/deSamakhsdiari.  LeSultan,  après 
avoir  reçu  le  premier  volume  de  cet  ouvrage  et  en 
avoir  pris  connaissance,  porta  le  traitement  d'Ebou- 


D,ql,zt!dbïG00gle 


DE  L'BMriRE  OTTOMAN.  5 

soooud  de-tnw  «ei^  »pi<a»par  jdur  (sis ducats),  au- 
quel il  était  fixé,  à-  cinq  cents  aBpres  ^(Hs  ducats),  et, 
sur  la  iH'és^tatioD  du  seGCBul  vcduine,  il'  l'ai^;inmta 
aic«re  de  cent  aspces-;  aiaà,  grâce  à  son  sav<»r  ^  à' 
ses  travaux ,  le  mouftt  vit  doubla-  ses  peveaa  tpjoti- 
diens  '.  XSxMuououd  el-Ânuidi  et  Mohamined  SokollL 
étaient  l'un  et  l'autre  d'une  taille  élevée,  et  maigres 
comme  Soulcâmaa;.  tous-  deux  «méat  des  palais  sur 
lebord^de  la  mer  à  Sûdlûdjé  *',.  pett  et  faaboui^  de 
Cooalantinople,  dont  le  nom  ^e  Itàleux)  rapp^e  celui 
de  la  source  de  kut  (GAhkrwe)  que  dana  l'cnig^ 
ce  pra-t  avait  reçu  de»  Byzauëns;  tous  les  deux  enfirn 
Eeposeut  en  face  de  Sudlùdjë  à  côté  l'un  de  l'antre, 
auprès  de  la  mosquée  d'Eyoob,  lieu  consacré  à  la 
vénératioa  des  Musulmans  par  la  tombe  du  porte^ 
élradard  du  Prophète;  Ëbousououd  est  enseveli  au' 
miliai  de  ses  enfaus,  SokdH  sous  un  dôme  construit 
par  l'architecte  Sioan  ^. 

Le  moufti  Ëbousououd,  le  kapitan-paschit  SokolH 
et  le  grand-vizir  Roustem  étaient  à  celte  époque  les 
trois  hommes  les  plus  éminais  de  l'anfûrei  tant  par 
leur  poNtion  que  par  leurs  taleos.  C'est  en  appelant 
de  tels  bonones  aux  charges  les  [dus  importantes  que 


'  Ali,  dani  la  Liiie  dei  Oahmai  du  r^c  de  Sélim  II,  f,  374.  Almm- 
DÎno,  p.  14a.  dil,  d'accord  avec  lui  :  Le  lertnalb  leiscitnios  aiproi  de 
miaria.  A\mosiàna  ricante,  au  sujat  de  la  TJEite  qu'il  fit  à  Ebousoitoud,  rjue 
le  Mvanl  ntoufri  le  rcçal  avM  la  plus-gniiNiediatiitciioD,  et  qn'Jienmaiiec 
loi  en  i»ii«erutian  sur  Arisloie  ei  Galène. 

"  Sùdliidjé.  Voyei  Conslaminople  ei  It  Boiphore,  II,  p.  44, 
I  &javb,  Voyei  Conilantiacple  a  le  Boiphore,  II,  p.  s4. 
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Souleïman  montra  de  nouveau  cette  qualité  d'un  grand 
souverain,  qui  consi^e  principalenient  à  choisir  des 
ministres  capable,  et  à  les  maintenir  dans  leurs  em- 
ptois'sans  jalousie  pour  la  supériorité  de  leur  esprit  ou 
de  leur  caractère.  Souleïman  avait  naguère  destitué  un 
de  ses  meilleurs  généraux,  Khdsrew -Pacha  ,  ancien 
gouverneur  de  Bosnie,  ainsi  que  le  vieux  grand-vizir 
Soulaiman-Pasdia  ;  mais  cette  destitution  avait  été 
provoquée  par  une  dispute  inconvenante  des  deux 
.  vizirs  dans  le  diwan.  Tous  deux  ne  survécurent  pas 
lot^-temps  à  la  peite  de  leurs  chai^  et  de  leur  in- 
fluence; le  demio*  cepoidant,  eunuque  octogénaire, 
traîna  pendant  trois  ans  encore  une  vie' solitaire  à 
Malgara-,  tandisque  Khosrew,  trop  fiiible  pour  sup- 
porter une  existence  sans  pouvoir,  y  mit  un  terme  en 
se  laissant  mourir  de  ^m.  Lorsque  pour  la  première 
fois  depuis  sa  disgrâce  il  lui  prit  envie  de  mont^  à 
cheval,  et  qu'en  regardant  autour  de  lui  il  ne  vit  ni  . 
pages,  ni  gardes,  ni  bonnets,  ni  kaftans  brodés  d'or, 
il  renonça  à  l'instant  à  sa  promenade  et  prit  la  vie  en 
d^oût  :  «  Mieux  vaut  rester  au  lit ,  s'écria-t-il ,  que 
d'être  à  cheval  ain^.  »  En  disant  cela,  il  ôta  son  pied 
de  l'étrier,  rentra  chez  lui  et  se  coucha.  Les  médecins 
qui  voulurent  lui  donner  des  médicamens  furent  ren- 
voyés. M  Vous  voulez  me  faire  avaler  du  poison^  »  leur 
dit-il;  et  depuis  il  ne  prit  plus  aucune  nourriture;  huit 
jours  après,  il  avait  cessé  d'exister.  Le  suicide,  dont 
on  trouve  de  fréquens  exemples  chez  les  Grecs  et  les 
Romains,  est  un  fait  presque  inouï  dans  l'histoire  des 
Musulmans,  que  leur  aveugle  soumission  à  la  volonté 
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(£vioe  prol^  ordinairement  contre  le  désespoir:  Lé 
grand-vizir  Loulfi-Pascha ,  que  le  même  sort  avait 
frappé  naguère ,  se  conduisit  k  cette  occasion  avec 
plus  de  sagesse  :  il  employa  ses  loisirs 'à  écrire  une 
histoire  de  ranpre,  dans  laquelle  il  raconte  cet  évé- 
nement avec  toutes  ses  circonstances  '. 

Ce  6it  dans  l'année  15d7  (95^).  si  remarquable  par 
le  traité  de  paix  conclu  avec  Ferdinand  de  Hongrie  et 
l'empereur  Chuies-Quint,  qu'on  vit  arriver  à  Con- 
stanlinople ,  en  même  temps  que  les  ambassadeurs  des 
mcmarques  chrétiens,  un  envoyé  d'un  sultan  indien, 
Alaeddin,. chargé  d'implorer  l'as^tance  de  Souleï- 
man  contre  les  Portugais. 

L'ambasaiadeur  d'Àlaeddin  oftrit  au  Sultan  des  ani- 
maux fort  rares,  des  perroquets  de  couleurs  merveil- 
leuses, des  ^ices  et  des  parfums  précieux,  des  bau- 
mes, des  nègres,  et  des  eunuques  parmi  l^uds  il  s'en 
trouvait  un  qui  ne  mangeait  que  de  la  chair  humaine  '. 
JVIais  un  ^>ectacle  bien  plus  imposant  que  celui  du 
cortège  de  l'ambassadeur  indien  fut  donné  au  peuple 
lors  de  l'arrivée  à  Constantinople  du  prince  persan , 
£lkassMirza,  qui  s'était  révolté  contre  son  frère,  le 
schah  Tahmasp.  Elkass,  emporté  par  la  crainte  d'une 
juste  pnnitioa,  se  réfugia  en  Europe,  en  passant  par 
le  Deschtkip^ak  et  la  Mer-Noire ,  et  vint  chercher 
protection  à  ta  Forte.  Le  Sultan,  voulant  lui  donner 
le  spectacle  d'une  entrée  solennelle  dans  l'une  de  ses 

>  LoulG,  Hisioirt,  à  riDiiér  gSi  (1543),  f-  gS  el  gy. 
»  Ali,  ii.n'rfaii,  f.  a56.  Pciscliewi,  t.  SS.Djelaliadé.f.aeS.  SoMnwdé, 
f.  n  j,  Ijjutn,  f.  gij,  Abdcutaùi,  r.  tOo.  Lv  Raoatatoul-ebtar,  f.  563, 
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octales  et  d^oyor  à  ses  yeux  toutes  les  magnifi- 
ceDces  de  m  cour,  relarda  i'audienoe  da  piinoe  jus- 
qu'il son  retour  Jk  Andrioc^le.  Lorsque  les  dt0ifireni 
corps  des  annariers,  de  l'artiUerie,  des  npahis  et  des 
gilihdars  déBUrent  devant  le  prince,  il  se  leva  de  son 
siège,  croyant  que  chaque  chef  de  corps  était  le  Snû-- 
tan.  D  ne  lui  resta  aucun  doute  lorsqu'il  yit'apparaltre 
l'aga  des  janissaires  entouré  de  son  Inillant  étHt-majw. 
Son  erreur  se  pn^ongea  loraqne  le  grand-vizir,  pré- 
cédé des  trois  vizira  et  suivi  des  gens  de  son  palais  et 
des  hauts  fonctionnaires  de  l'empire,  vint  h  passer.  ]Le 
prince  fut  tell^neot  épuisé  par  seà  i^tations  conti- 
nuelles et  son  admiratioD  sans  cesse  renaissante  à  la 
vue  de  tant  de  splendeur  et  de  magfûfic«ice ,  que , 
lorsqu'à  la  fin  Souleimao  lui-même  arriva  au  milieu 
de  l'écJat  des  casques  et  des  panaches ,  des  bonnets 
d'w  et  d'une  forêt  de  lances  dorées,  il  denaeimi  assis 
presque  sans  ooniuùssance.  Le  lendemain,  avant  l'au- 
dience, le  Sultan  lui  &  offrir  au  diwan  un  repas  spten- 
dide,  ^rès  lequel  il  lui  envoya  de  nombreux  pré- 
sens ,  auxquels  étaient  joints  ceux  du  harem  et  des 
vizirs.  Les  présens  du  Sultan  consistment  surtout  en 
bourses  remplies  d'or  et  d'argent,  en  ch&les  et  en  étoffes 
précieuses,  en  chevaux  et  mules,  et  ea  une  nombreuse 
troupe  d'^aves  noirs  et  blancs.  Par  lUie  condescen- 
dance inouïe,  la  sultane  Khourrem,  mère  de  Sâim,  fit 
ranettre  au  piioce  des  chenwes  et  des  tabliers  de  soie 
couÂus  par  elle-même.  De  pareilles  ridiesses  prodi- 
guées au  bonnet  rouge  (sobriquet  que  donnaient  alors 
les  Turcs  aux  Persans,  à  cause  de  la  pointe  rouge  de' 
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leon  torixDB  k  demr  pKs)  exdt^viit  iett  Anitmares 
desMHUBs  lélés  qd  ne  Toyaieaf  dafig  le  prince  scbiite 
qU'oa  ttéoréuit  dttimé,  peut-être  mtoie  tm  irâttre. 
Sooleinail,  lonqu'cn  hâ  raf^KMta  les  hiiàto  qui  cou- 
raunC  parmi  le  pea{rie ,  se  «Natenta  de  répondre  : 
«  Noog  avons  ùït  ce  que  l'honneur  et  la  digtdfé  de 
l'empire  etigeaient.  S'il  y  a  trahÎBon ,  nous  en  re- 
mettons la  pnmâob  encre  les  mains  de  Dieu ,  notre 
scâgneur!  '  *  La  réception  extraordinaire  accordée  au 
prince  par  b  Sultan  révâait ,  par  son  aptKirdl  de 
forces  militaires,  les  di^Kwîtions  hostiles  de  la  Ttnquie 
à  l'égard  de  la  Perse,  et  les  présens  de  la  suHiuie  in- 
dquèrént  ntffisammeDt  que  la  dostc^  gufs-re  contre 
ce  royaune  avait  été  résolue  sur  les  instigatiOtis  du 
harraa. 

Xja  suftane  Khourren  (h  joyeuse),  Russe  de  nais- 
sance, que  des  historiais.  français  ont  pr^endu  ap- 
partenir à  leur  natioD  sons  le  nom  de  Roxetane,  fut 
d'abtwd  la  concubine  fovdHte,  et  ensuite  la  femme 
légitime  de  Souleîman.  Dix  ans  avant  l'époque  dont 
noua  parions,  .die  avait  d^à  miné  le  crédit  du  grand- 
viair  Ibrahim,  en  le  représentant  comme  secrètement 
dévoué  aux  Persans,  et  appuyant  son  accusation  sur 
ce  qu'il  avait  refusé  k  ses  troupes  le  pillage  de  Tebri* 
^  de  Bagdad.  Ce  fut  donc  l'arrivée  du  prmce  Elkass 
qui  fit  éclater  une  goo-re  méditée  de^nas  dix  ans  ;  le 
traité  réoemmoit  oonchi  avec  rÂllemagneenfevMisa 
d'ailleurs  l'explosion.  L'épouse  bien-aimée  de  Sou- 


•  PetBchcwi,  r.  SB. 
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leïmaD  désirait  depus  IcKig-temps  une  occanon  de 
donner  carrière  aux  tiieos  militaires  de  son  gendre, 
le  grand- vizir  Roustem-Pascha;  elle  soohailait  ^;ale- 
inent  l'absoice  du  Sultan,  afin  jijue  l'aîné  de  ses  trois 
fils,  le  prince  Sélim,  fût  appelé  à  le  représenter  en 
Europe.  Dès-lors,  la  guerre  contre  la  Vevse  étant  dé- 
cidée, Elkass  Mirza  fut  d'avance  envoyé  à  la  fronti^i 
accompagné  d'Oolama-Pasdia,  qui  fut  adjoint  an  ser- 
vice du  prince  en  qualité  de  lala  (prêcheur),  et 
passa  à  cet  effet  du  gouvernement  de  Bosnie  à  celui 
d'Erzeroum. 

Au  printemps  suivant  (1548);  Soulâman;  pour  la 
OQzi^ne  fois  de  sa  vie,  ouvrit  en  personne  la  cam- 
pagne; il  passa  d'abord  par  Seïd-e-Gbazi,  Koniahet 
Kwas  [i]  ;  de  grands  honneurs  lui  forent  rendus  dans 
ces  trois  villes  :  à  Seid-e-Ghazi ,  par  son  fils  Sélim , 
gouvH-neur  de  Magnérae  ;  à  Koniah ,  par  le  sultan 
Bayezid,  gouverneur  de  Karamanie;  et  enfin  à  Siwas, 
par  le  saltan  Moustafa,  gouverneur  du  pays  de  Roum , 
tous  les  tarois  ayant  quitté  leurs  capitales  pour  recevoir 
le  Sultan  à  son  passage.  Avant  de  partir  de  Seïd-e- 
Ghazi ,  il  envoya  en  Europe  le  prince  Sélim ,  avec 
ordre  de  praidre  en  son  absence  les  rênes  du  gouver- 
nement '.  D'Amassia,  on  se  dirigea  sur  Erzeroum  et 
AadUdjoowaz ,  d'où  Piri-Fascha,  beglerbeg  de  Ka- 
ramuiie,  et  Oulama-Pascha ,  beglerb^  d'Erzeroum, 
furent  détachés  pour  former  le  siège  de  Wan.  Dans  sa 

t  Ali,  xtn  rè-it.  l'etsïhewi,  f.  89.  Solak/adé.  Djelaliml^,  I.  iGS-  Abdoul- 
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marcbe  d'Erzawum  à  Aadili^uwaz ,  Sonleïraan  adtnît 
en  sa  pressée  Ali-Sultan,  fils  de  Khalil,  aiMneh  sou-  . 
veram  légitime  de  Schirwan,  qu'il  avait  fait  appeler 
près  de  lui  pour  le  confirmer  dans  son  héritege  pa-, 
t^Yiel:  Khalil-Sultan  avait  épousé  la  fille  du  stAah 
Ismaïl  ;  mais,  après  la  mort  de  ce  dernier,  le  sdiah 
Tahmasp ,  maître  de  Schamakhi  qu'il  avait  assiégée 
pendant  sept  mob,  avait  diassé  Ali  encore  mioetir.  et 
donné  à  son  propre  frère  Elkass  Mirza  le  gouverne- 
ment de  Schirwan.  Lors  de  l'arrivée  d'Ëlkass.MirKt 
à  ConstanUnople,  le  Sultan  renvoya  dans  ses  'Esati  le 
jeaûe  Ali,  réfugié  à  ConstantiDople  depuis  son  expul- 
sion, et  le  rétablit  dans  tous  ses  droits  '..Sur  la  de- 
mande d'£lkass  Mirza ,  Souleunan ,  arrivé  près  des 
frontières  de  la  Perse,  au  lieu  de  marcher  sur  Wan, 
se  dirigea  vers  Tebriz ,  drait  le  prince  persan  avait 
naguère  voulu  usurper  la  posseswin  sur  son  frère. 
Le  Sultan  repoussa  noblement  les  ccniseils  vindicirti&  ' 
d'EIkass  Mirza ,  qui  ne  tendaient  à  rien  moms  qu'à 
faire  un  massacre  général  des  habilans,  ou  à  les  ame- 
ner comme  colons  dans  les  Etats  ottomans.  Après 
avoir  conquis  tout  le  territoire  situé  an  sud-ouest  de 
l'Araxe  et  une  partie  du  Kurdistan  persan,  Soul^inKsi 
mit  le  si^  devant  Tebriz,  dont  les  habitans  se  rea- 
dirent  sans  coup-férir.  Il  ne  s'y  arrêta  que  dnq  jours, 
pédant  lesquels  il  fit  observer  à  ses  troupes  la  i&- 
cipline  la  plus  sévère;  puis  il  revint  sur  ses  pas  et 
marcha  sur  Wan  '. 

•  Ali,  Petichewi,  SoIaLudé,  Ujelalradé,  Abdouluii. 
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V«r8  k  milieu  èa  mou  d'soût  (l»  rect|ci>  — 
(6  BoAt  1548),  llunnée  ottcnane  ouvrit  te  nége  d& 
Wan;  c«ttd  plaôe  fut  bombardée  pendant  htrit  jours 
par  la  gro«e  artâlerie  arriTée  d'Ei^eroum,  et  prise  le 
Manièmè  p»  suite  de  l'intelUgenee  qui  s'émit  établie 
cnife  Ëlkaa  Mirza  et  les  aaeiégé&  Sont^man  confia  la 
§Bràe  de  cette  forteresse,  h  plus  importante  de  ceTles 
des  frontières  persan»,  au  tscberkesse  Iskender-Fa- 
sdia,  ancien  ddterdar  d'Ànatc^e,  et  {nit  ses  quaiti«-s 
d'hiver,  la  saison  bteric^  fe  forçant  à  ajourner  Soole 
<^ratioa  tittésieure  '.  M^ûg  à  peine  le  Sultan  eut-i(: 
qmtté  le»  contrées  voianesde  la  Perse,  que  Scbafa  Tab- 
masp  s'avança,  dévasta  les  environs  d'Âadildjouvraz, 
de  Mousch  et  d'Akhlath,  el  dii^rsa  le  détachement 
ottoman  drai^  de  rqtrendre  le  fort  de  Karss.  Pou- 
arrêter  les  effets  désastreux  de  cette  petite  guerre,  Sou- 
Idman  envoya  d'Anûd  le  second  vizir  Ahmed-Pascba. 
Ahmed  domia  le  commandement  de  son  av^t-garde 
au  brave  tscherkesse  Osman -Fascha  ,  qui,  prés  de 
Kountf^,  défit  les  Persans,  à  l'aide  d'un  stratagème 
assez  extraordinaire  :  Osman  -  Fascha  fit  rassembler 
une  troupe  de  chevaux  et  attadier  à  lew  queue  des 
ccnrbeaax  et  des  comeiUes ,  puis  on  les  poussa  pendant 
la  nuit  dans  le  caio^  des  Persans  ;  ceux-d ,  croyant 
déjà  leS'  ennemis  au  milieu  d'eux ,  se  jetèrent  tes  uns 
sur  les  autres  et  s' entr' égalèrent  mutuellement.  En 

diKiplinH  fut  ai  rigoureuse  •  qu'sucune  puute  o'ein  dTœiif  cné,  el  qu'aucun 
coq  ue  put  se  plaindre.  » 

■  VeUdiewi;  i.  90.  Sotatudè,  f.  iij.  Ali,  xev"  évàwmeni,  f.  1S7. 
Djebludé,  r.  174. 
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récon^Muae  d'une  ruse  qrâarait  si  bien  réussi,  Qman- 
Pascha  fat  nommé  gouverneur  de  Hakb  '. 

£Jka69  Mirza,  qui  dès  Tra^gioe  n'était  pas  tràï4»en 
vudims  l'armée,  obtàtt  la  permission  de  battre  le  ter- 
ritrare  de  Kascjian,  Koum  et  I^aban.  CeUe  iocitfuon 
aurait  pu  être  fatale  pour  Tahmasp,  car  Elkass  avtût 
dxm  ce  pays  de  tton^}reux  partisiins  ;  mais  on  ne 
lui  accorda  que  qudques  sommes  d'argent,  et,  aa  liea 
de  troupes  régulières,  il  n'eut  pour  escorte  que  des 
Kurdes  et  autres  aventurio^,  rebut  de  l'armée.  A[H^ 
le  départ  du  [vince  persan  et  la  fête  du  B^ram  qu'on 
célâtHra  à  Tsch<d^,  Soulei'oian  se  dirigea  sur  Haleb, 
où  il  arriva  vers  la  6n  de  novembre  (§5  scbewal  — 
^  novemtare  1 5^)  '  ;  pendant  son  séjour  dans  cette 
ville,  il  manda  prés  de  lui  son  fils  Sultan-Bayezid,- 
^uv^nDâur  de  Karamanîe.  Elkass  Mirza,  qui  avait 
poussé  st»  incursion  jusqu'à  IsMian,  fit  pui  au  Sul- 
tan diM  succès  qu'il  svaA  remportés  sur  son  frère,  et  lui 
envoya  des  présens  coondéraMes,  fruk  de  ses  rapines; 
parmi  les  <^e(s  t^ferts  par  le  prince  persan  à  Sou- 
Icânae ,  on  remarqirait  surtout  des  »i»np)aires  du 
Korao,  de  la  tradition  et  du  Scbahnamé,  divws  ou- 
vrages de  poètes ,  ricbement  reliés  en  or,  des  armes 
de  toutes  espèces  incrustées  de  diamans  et  airtres 
picnas  précieuses ,  de  gros  m(HY:£aux  d'ambre  et  de 
musc ,  des  bdies  d'aloës ,  des  sacs  remplis  de  tur- 
quoises de  Nischabour  et  de  rubis  de  Bedakbscban, 
des  moussdines  de  l'Inde,  des  châles  de  Cachemire, 

>  PclscbcHi,  SolKliadé,  Ali,  Djcbludé. 
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des  draps  de  Perse,  dra  tapis  du  Kborassan  et  diverses 

étoffes  de  prix  '. 

A  la  même  époqoe ,  ,1e  beglerb^  Aouz  Iskeodeiv 
Fascha  fit  savoir  au  Sultan  qu'il  avait  défiut  le  traître 
Hac^i  Deuboulli,  khan  de  Khoî;  d'un  autre  côté,  le 
vizir  Mohammed-Pascha  l'informa  qu'il  avait  réduit 
les  rebelles  de  l'Albanie ,  qui  avaient  assailli  et  tué 
Mousa,  b^erb^  d'Erzeroum,  et  qu'il  leur  avait  pris 
sept  châteaux  *. 

De  retour  d'une  grande  chasse  dans  les  environs 
de  Haleb,  Souleïman  quitta  cette  place  le  5  juin  1549 
(lOdjemazioul-ewwel);  cinq  jours  plus  tard,  il  con- 
gédia son  fils  Bayezid  avec  l'ordre  de  retourner  à  son 
poste.  Le  3  juillet,  le  Sultan  passa  l'Euphrate,  et  vint 
camper  avec  son  armée  à  Almalû,  où  Elkass  Mirza 
avait  aussi  été  invité  à  se  rendre;  mais  instruit  des 
intentions  de  Soul^man  à  son  égard,  et  voulant  éviter 
également  le  Sultan  et  le  troiâéme  vizir  Mohammed- 
Pascha  qui  marchait  sur  Bagdad,  il  s'enfuit  en  toute . 
hâte  dans  le  Kurdistan.  Attaqué  par  la  fièvre,  il  s'ar- 
rêta à  Tschinar,  où  il  fut  surpris  par  son  frère  Sohrab 
et  livré  aux  mains  du  sdiah  Tahmasp;  celui-d,  jus- 
tement irrité  de  ses  trahisons,  le  retint  prisonnier  le 
reste  de  sa  vie  dans  un  ch&teau-fort  ^. 
Souleïinan  arriva  te  10  septembre  (17  schftban)  à 


I  Djelalzadé,  f.  37G.  PeUchewJ,  f.  g3.  AU,  (.  aSS. 

>  Djeltiiedé,  f.  37g.  Peucheiri,  f.  ga.  Ali,  f.  i58.  Cei  cUlMUiMnt 
reuz  de  Bcrtiuut,  NiaL  (dans  Pelschuwi,  Bedak),  Koiki,  Bernak,  RduI- 
schouk,  Sam^han  et  Akha. 
,  f.  93. 
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Ënerouin,  d'où  il  envoya  ai  Géoi^  son  second 
vizir  Ahmed-Pascha.  Ahmed  soumit  en  mcnns  de  six 
semaines  viiigt  châteaux,  dont  les  plus  remarquables 
scMit  Tortoum,  Nedjah,  Mirakhor,  Akdjekataa,  Ben- 
gherd  et  Istertoud  '.  De  retour  de  cette  excÉnàon, 
Ahmed  eut  l'honneur  d'être  admis  à  baiser  la  main  du 
SultîBi,  à  Tscholek  (§4  octobre  —  g  sdiewal),  et  fut, 
en  récompense  de  ses  brillans  succès,  rev^u  d'un 
kaftan  richement  brodé  d'or.  Quinze  jours  après,  l'ar- 
mée commença  à  opérer  sa  r^raite,  et  Sonleïman 
rentra  heureusement  à  Constantinople  le  31  décanbre 
1549  (1"silhidjé  956). 

Dans  une  lettre  de  victoire  envoyée  à  Ferdinand , 
Sonleïman  lui  annonce  en  t^mes  pompeux  la  con- 
quête de  trente-une  villes,  la  destruction  de  quatorze 
autres ,  et  la  fortification  de  vingt-huit  places  jus- 
qu'alors sans  défense  *.  Des  bulletins  semblables  fu- 
rent ^ivoyés  au  doge  de  Venise  et  au  roi  de  Polc^e  ^. 
La  lettre  adressée  à  Ferdinand  fut  portée  par  l'inter- 

■  Fetschcwi,  f.  94.  Djelabtdé,  t.  aSi.  Aii,  iltic  rédt,  f.  aSS.  Solak- 
udé.f.  ii6. 

>  Il  n'exUle  de  cette  lellre  qu'une  fraduclion  latine  pinni  les  pièces 
d'ÉUtdeiarc)ii«e>l.R.d'Aulridke;  celle  traduction  défigure  les  nouu  dei 
villa  penaDCs  et  les  change  en  <xax  de  Cosaignan,  Tetmas,  Nasar,  Sakas, 
Cineori,  Kevan,  etc. 

3  On  trouie,  dans  la  Bibliothèque  du  prioce  Czsrtoriikj  i  Putawy, 
une  lellre  du  mois  de  rebioul-ewwel  9S6  (iTril  i  Stg] ,  traduite  en  polonais  ; 
une  antre  du  mois  de  ramaun  (octobre  1S49)  et  datée  de  Kara-Amid 
(Diarbekr),  uilMHlce  au  roi  les  vicliùres  remportées  par  le  Sultan  en  Pêne, 
et  rédaoïe  contre  les  iocurslons  des  Casa(|iies  dana  le  territoire  d'Okiakov. 
ITne  Iroiaiènie  lettre  du  mois  de  saler  9S7  (mars  iS5o)  esi  relativei  celle 


D,ql,zt!dbïG00gle 


ifi  HISTOIBE 

prête  Ahmed,  renégat  aUemand  dont  les  paréos  habi- 
taient Yi^me;  Soulâman  avait  fak  choix  de  et  mes- 
sager dans  l'espoir  que ,  né  sujcA  autrichien ,  il  lui 
seraU  plus  fitdle  de  s'instruire  des  intuitions  du  ■fcâ  à 
régar4  de  la  Transylvanie  :  on  savait  que  ce  dernier 
négociait  à  la  fois ,  avec  le  moine  Grégoire ,  l'incor- 
poration  de  cette  province  à  ta  Hongrie  et  l'élngne- 
raent  de  la  reine  Isabelle  '. 

Le  premier  paiement  des  trente  mille  ducats ,  rc^dé 
comme  présent  volontaire  par  Ferdinand ,  et  par  Sou- 
leïman  comme  tribut  imposé,  avait  été  veraé'l'année 
précédente ,  au  trésor  du  Sultan ,  par  les  secrétaires 
autrichiens  Singkmoser  et  Justi  de  Ai^ento  ' .  En  même 
temps,  I>eseu£fy  avait  été  envoyé  pour  la  troisième 
fois  à  Ofen,  avec  un  présent  en  argent  poor  le  nou- 
veau gouverneur  Kasim-Pascha,  successeur  de  Yahya- 
Paschaoghli ,  mort  depuis  peu  ^.  Néanmoins  le  traité 
de  paix  fut  mal  observé  ;  le  Persan  Welidjan,  b^  de 
Stuhlweissenbpurg ,  dévasta  avec  quatre  mille  hom- 
mes tout  le  pays  entre  Raab  et  Papa.  Paul  Ratkai  et 
Ëmeric  Teleki ,  commandant  de  PsqHi  et  de  Wess- 
prim ,  a[»^  avcnr  tiré  quelques  renforts  de  la  forte- 

1  Paull  Bemtmissa  epittota  ad  Thom.  Nadatd.  VieiUME,  «S  M.   ijSui 

ap.  Pray  ep.  prof.,  t.  n,  p.  19S. 

•  Ferd.  ad  Mailat,  Prag.,  i3  mtrt.  1S49  :  Par  evm  (Juêû)  il  ttertla- 
riam  Singimoier  miiimia  peatniar  «nnuai  Hl  nuaiu  ad  moum  IhfùUm 
Baua  tradal,  iltm  Jiinithego  Jtiulaii6aiia  et  mUû  Btuiii,  DàMi*»Ui^^t* 
I.  R.  d'Àntricbe. 

3  Ferd,  adBiuiainbadmuem,  imn.  iSii;Sa^ii»moiU^liottiaen 
■vainim  Haimpk  (YouMuf)  etfiéelan  mutimn  muirmm  Joanmm  Betnffy 
auntiasiii.  Arcbifcs  de  l«  luÎMii  I.  R.  d'Aulridie. 
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tesae  de  RaOb,  marchèrent  au-devant  des  Turcs;  Us 
les  rencontrèrent  à  l'entrée  de  la  forêt  de  BakoD,  et, 
les  attaquant  aussitôt,  ils  leur  rq>rirent  leurs  prison- 
niers, en  6rent  sur  eux  six  cents,  et  leur  enlèverait 
treize  étendards.  Welidjan  lui-même  fut  blessé  et  ne 
s'édiappa  qu'avec  peine  '. 

Ce  fol  en  vain  que  le  gouverneur  du  roi  en  Hon- 
grie députa  Si^smond  Posgay  et  André  Tamockzy  à 
Ofen,  pour  engager  le  gouverneur  ottoman  à  mettre 
un  terme  à  ces  continuelles  infractions  au  traité  ';  leurs 
remontrances  ne  furent  point  écoutées.  Toutefois  des 
délégués  des  deux  nations  se  réunirent  dans  le  boui^ 
deGyœngyœs;  c'étaient,  du  côté  des  Hongrois,  André 
Tamoczy,  Etienne Nisquei  et  Antoine  Nagvath;  et,  du 
côté  des  Turcs,  le  derwisch  Tschelebi,  Mohammed, 
juge  deGran,  et  Ali,  secrétaire  du  diwan;  mais  l'en- 
trevue se  termina  par  des  querelles,  et  peu  s'en  fallut 
qu'elle  n'amenât  de  nouvelles  violences;  l'esprit  con- 
ciliant du  derwisch  ne  parvint  qu'avec  peine  à  com- 
primer la  fureur  de  ses  collègues,  et  les  Hongrois  re- 
partirent sans  avoir  rien  obtenu  ^.  Un  mot  imprudent 


1  btmufi,  I.  XVI. 

>  Silallo  SigUmuiùlI  Poigaj  a  Btuia  Budatii  aà  Ugatiaiuin  Domiitl  ta- 
cttmteaenlii  et  capilani  gmeralû ,  mtiut  feiruario  i54g,  dtni  KottchiA. 
Script,  nin,,  I,  p.  Si;  —  «1  Sunma  rdalioait  Jnàr^a  Tarmar  a  Baisa 
Badeasi  ad  pripiam  kgallonen  B.  M.  a.  i549  '''''  '^  "f-  fotonii  expo- 
siim,  dans  KoTHchicl),  I,  p.  89.  Eniuile,  lea  ÎDstructians  des  deux  eiiTojrt 
aux  archives  1.  B.  :  10  Inimctio  pro  jindrea  Temoc^  capilaneo  IfaiiO' 
diilamm,  Vnfm,M.  aS  aug.  lS4e;  ialnstruclh  data  Sigiimundo  Posgaj, 
li  nurt.  iStg- 

3  hiDBfiB,  XVI,  éd.  de  Cologne,  p.  agi. 
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écha[^  à  l'empereur  devant  le  renégat  Mahmoud , 
envoyé  de  la  Porte,  vint  encore  réveiller  la  défiance  do 
Sultan,  et  confirmer  tous  ses  soupçons  à  l'égard  des 
afiaires-de  la  Transylvanie  '.  Les  intrigues  du  moine 
Grcoi^e  ne  cessaioit  d'inspirer  de  justes  craintes  k 
Isabelle,  qui  se  vit  dans  la  nécessité  de  rédamer  pour 
son  fils  l'assistance  du  Sultan.  Celui-ci  ordonna  à 
Mahmoud-Tschaousch  de  se  rendre  sans  délai  en 
Transylvanie,  et  de  communiquer  aux  trois  nations 
(les  HongrcHS ,  Szekliens  et  Saxons)  un  foman  par 
lequel  fl  leur  enjoignait  en  termes  menaçans  d'éloi- 
gner le  moine  du  gouvernement,  de  le  livrer  pieds  et 
poings  liés  à  la  Porte,  et  de  ne  rectmnaltre  désormais 
d'autre  autraité  que  celle  de  la  râne  ou  de  son  fidèle 
conseiller  Petrovkh  [ii]. 

En  même  temps  Arslanbeg,  sabdjak  de  Hatwan  et 
de  Colocia,  fils  du  défunt  gouveroeurd'Ofen,  Yahya- 
paschac^ili  Mcdiammed,  reçut  du  Sultan  un  arc,  des 
flèches,  im  sabre  et  un  turban,  avec  l'ordre  de  se  por- 
ter aussitôt  SDr  Eriau  *.  Kasùn-Pascha,  qui  était  alors 
gouverneur  d'Ofen  ' ,  dut  se  tenir  pr£t  à  se  rendre 
en  Transylvanie  pour  aller  au  secours  de  la  reine 
Isabelle  et  de  son  fils,  que  George  obsédait  sans  cesse 
en  les  pressant  de  céder  la  couronne  à  Ferdinand. 


■  Jd  rtgùtam  A^inaaa  (Hahmoad),  ati  maU  qitaéum  nuptr  m  nga 
noitra  crédita  nmK  (Epitiola  Feranlii,  4oct(4i.  iSSo,  d«DBCatoiia,  XXt, 
p.  iobS.) 

'  reraatUEp.  ad  Thomam  IfaJasd,  i5  m»!  iSfo.  Il  écril,  soinnl  la 
proDoncîatioD  hongroiie,  Orotlan  ptmr  Jnlan.  Catoiid,  XXI,  p.  Io;i. 

3  Datu  Uiiinfi,  Caiionati  dani  FcuIct,  VU,  p.  69g,  Katuiimi. 
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Soulonun,  dans  Une  lettre  écrite  e»tom»  de  iènnan, 
eiigea  la  démdUtion  du  château  de  Szolsok  cmnme 
ayant  été  cmstruit  sur  le  territoire  o&omdia  ' .  Pendant 
que  ces  événemens  se  passaient  ta  Hongrie,  l'envoyé 
polcHuds,  Nicolas  Bohoucz,  apporta  à  Gcmstan&iople 
une  lettre  de  Sigismcsid- Auguste  de  Pologne,  dans 
laquelle  ce  monarque  renouvelait  au  Sultan  ses  assu- 
rances d'unitié,  et  lui  donnait  d^  explicati(His  satisfai- 
santes sur  les  irruptions  de  Lazcsky  dans  les  envHY>ns 
d'Ociakot  *.  Ainsi  s'écoala  l'année  1 550,  pendant  la- 
quelle Soulomam,  accompagné  du  grand-vizir  et  du 
moofti  ^,  posa  en  présence  de  toute  sa  cour  les  fon- 
demens-de  la  grande  mosquée  de  Constantinople.  Ce 
chef-d'œuvre  de  l'arclùtecture  ottomane  porte  au 
fAna  haut  poirt ,  dans  la  grandeur  de  son  ^le  et  la 
richesse  de  ses  détdls ,  le  caractère  de  l'époque  la 
plus  flcH-issante  de  l'empire;  la  Soultimaniyé,  élevée 
Sur  une  des  sept  collines  de  la  ville,  ^pelle  de  loin  les 
regards  du  voyageur ,  tandis  que  de  près  elle  frappe 
d'admiration  par  la  déKeatesse  de  son  travail. 

■  Lt  lellre  de  Souléïman  «d  latme  de  ferman,  «t  datée  de  lilhidjé  9J7 
{décembre  tSSo),  esl  déposée  dans  lea  irchiTes  da  la  owiaon  I.  R.  d'Au- 

1  Ou  k«me,  diD»  la  Biblktlbèque  dn  prince  C«artoriBk;i  PuUwf,  fort 
riche  eu  docupieoi  hùloriquea,  le*  lettre*  qui  MiTcnl  traduUes  eu  polonnt 
et  relative!,  m  aux  ÎDCursion*  de  Lascikj,  i5So;  ao  au  paieuieDl  dei  deliei 
d'un  ambassadeur  polooaii,  iS5o;  3a  au  rembounemenl  d'une  louime 
d'argent  prise  par  Labomirskj  i  un  juif;  40  li  la  coDrirmalion  du  sauf- 
eaeduit  de  l'ambassadeur  polonais,  et  à  laproneuede  reilituer  au  Polonais 
Mathiai  Mioulsk;  l'arjcnl  que  de*  brigands  lui  aTaieal  enlevé  (tcheval 
gSB  —  octobre  iSSt). 

]  Ewiia.  Hadji  Khalh,  Tsbiu  ehnmhgijua. 
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L'année  suivante  (1531),  le  moine  Grat^  conti- 
nua à  tHHuper  la  v^ance  de  Soulaman,  en  lui  adres- 
sant de  faux  rapports  sur  les  affaires  de  Transylvanie. 
Ainsi,  dans  le  moment  même  où  il  négociait  avec 
Ferdinand  l'abandon  de  la  Transylvanie  et  du  Banat, 
il  mandait  efironlément  à  Constantinople  que  tous  les 
bruits  répandus  sur  l'entrée  des  Allemands  dans  les 
Etats  de  ^gismond  Zapolya  étaient  dénués  de  tout 
fcmdement. 

Au  mois  de  juillet .  la  reine ,  après  avoir  remis  la 
couronne  de  Hongrie  entre  les  mains  de  Dobô  de 
Ruszka,  d'André  Bâthory  et  de  Laurent  Nyâri,  était 
sur  le  point  de  livrer  tout  le  pays  aux  commissaires 
de  Ferdinand  pour  se  retirer  à  Kaschau,  lorsque  Sou- 
leïman  écrivit  aux  Transylvaniens  :  «  Que  ne  sachant, 
dans  l'incertitude  où  le  laissaient  les  rapports  contra- 
dictoires du  moine  et  du  pascha  d'CMW,  si  les  Alle- 
mands ne  s'étaient  pas  encore  mis  en  marche ,  ainsi 
que  le  prétendait  le  premier,  ou  s'ils  étaient  déjà  au 
cœur  du  pays,  ainsi  que  le  disait  le  second ,  il  avait 
ordonné  au  be^l&cheg  de  Roumilie  et  à  Roustem , 
pascha  de  Semendra,  de  prendre  les  armes;  à  Mal- 
kocQc^li,  sandjak  deWidin,  de  se  mettre  à  la  tête  des 
Valaques,  et  à  Mohammedbeg,  sandjak  de  Nîkopolis,' 
de  prendre  le  commandement  des  Moldaves  et  des 
Tatares  de  la  Dobroudja  ' .  »  Cependant  le  khan  de  la 
Crimée  s'était  mis  à  la  tête  de  ses  Tatares,  et  le  grand- 
vizir  Roustem  avait  rejoint  les  corps  des  janissaires  et 
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des  ài^his  '.  Mohammed  Sokolli ,  fils  d'un  pfâtre 
bosnien,  qiù  ânq  ans  auparavant  avait  cédé  la  dignité 
de  kapitan-pascha  à  Sinan,  frère  du  grand- vizir  Reus- 
tem  [in],  venait  d'être ~nonmié  begl^be^  de  Rou- 
initie.  Chargé  d'ouvrir  la  campagne,  Mohammedb^ 
avait  étaUi  son  camp  à  Slankamen  en  attendant  qu'Ou- 
lama-Pascha,  qui  de  retour  de  Petàe  avait  rq}ris  schi 
ancien  gouvernement  de  Bosnie ,  etkt  opéré  sa  jonc<- 
tion  avec  lui.  A  ces  fcvces  déjà  imposantes  devaient 
encwe  se  réunir  le  corps  d'armée  d'Alibcg,  les  cou- 
reurs de  Mikhal<^;hli  et  les  troupes  de  Kasim-Pasdia. 
gouverneur  d'Ofen  * ,  qui  venait  d'être  destitué  et  rem- 
placé par  Ali-Fascha  pour  n'avoir  pas  onpâché  à 
temps  les  Hongrois  de  fortifier  Szolnok. 

Lorsque  Soulalman  eut  acquis  la  certitude  de  la 
'trahison  du  moine,  de  la  cession  de-  la  Transylvanie 
à  Ferdinand  et  de  l'entrée  des  troupes  d'Autriche 
dans  le  royaume ,  il  fit  appeler  au  diwan  Malvezzi , 
ambassadeur  de  Ferdinand.  Malvezzi  gagea  sa  tête 
qu'il  n'y  avait  rien  de  vrai  dans  tout  cela;  mais, 
onnme  il  ne  pouvait  donner  des  explications  satis* 
faisantes  rï  qu'il  se  ngetait  mu  l'insuffisance  de  ses 
instructions,  il  fut  enfermé  dans  la  tour  noire  du  fort 
d'Anatolie  ^,  sur  les  bords  du  Bosphore.  Ce  chiteau^ 
dont  la  destination  était  semblable  à  celle  du  chdtemt 


•  SoUmMiti  lltum  adTnntrb'aiioi  die  i  )ul.  tSSi,i^m  tnj,i.lt^f.  ti9. 
I  Iiiuanfi,  xvn,  éd.  de  Cologne,  p.  3oo. 

3  Et  noD  pas  dam  Ira  Sept-Toun  (comme  l'auiirent  IilnuiG,  et,  d'^ré* 
ui,  Feuler,  toI.  VU,  p.  719)  où  pàiroil  à  cette  épocpie  Taleotin  Tworit 
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de  l'otibU  as»  anciefiS  rois  de  Perse,  et  àcelle  Aapmis 
de  sang  des  Sept-ToUFS ,  fat  pendant  long-temps  la 
terreur  des  H<H)grois  et  des  Allemands.  L'empereur 
écrivit  aussitôt  au  Sultan  pour  se  plaindre  de  c^te 
violation  du  droit  des  gens  ;  mais  Souleïman,  dans  sa 
réponse  en  forme  de  fennan ,  établit  cette  maxime 
étrange  et  c(»itraire  même  aux  préceptes  de  l'isla- 
misme ,  «  que  les  ambassadeurs  répondaient  de  la 
parole  donnée  par  leurs  maîtres,  et  qu'en  leur  qualité 
d'otages,  ils  devaient  ai  expi&e  la  violation  '.  •  En 
attradant,  soixante  mille  Turcs  s'étaient  rassemblés  à 
^nkamen  sous  les  ordr^  de  Mohunmed  Sokfdli; 
mais  le  gàiéral  ottoman  était  aussi  abusé  par  les  lettres 
trompeuses  du  frère  George,  qui,  grâce  à  l'interces- 
sion de  Ferdinand  auprès  du  Pape ,  échangea  peu  de 
ten^s  après  son  froc  contre  le  chapeau  de  cardinal.' 
ÎjB  beglerbeg  ayant  témoigné  à  Martinuzzi  son  éton- 
nèment  du  retard  qu'il  mettait  à  lui  rendre  hommage 
far  l'envoi  d'un  député  €t  du  tribut  arriéré  »,  l'as- 
tudenx  moine  Itii  répondit  qu'il  ne  cessait  d'être  le 
fidèle  sujet  du  Sultan,  et  qu'il  s'engageait  à  paya*  dé- 
aco'niais  le  tribut  avec  exactitude;  il  n'envoya  cepen- 
dant qu'une  partie  de  la  somme  due.  La  faute  n'«i 
'était  pas  à  lui,  disait-^l,  mais  à  Isabelle  et  à  Petrovich, 
ifà  aT&itflit  épuisé  le  pays  pur  les  troubles  quils  y 
avaient  fomentés.  On  ne  devait  pas  non  plus  lui  ùàre 
un  (^^ede  l'ocoupatiOD  de  Lippa  et  de  Scdlymos  par 

'  LetlredeSoiileîmaii,  ditée  du  mois  detcbewal  gfS  [s^embre  iSSi); 
■dm*  les  Archivet  dfl  ta  inii>on  I.  H.  d'Aulridie. 

1  Mehltitl  t/riilolm  ad  Uartiauizi,  àaa»  Prtj,  Hp. proctniin,U}],f.  alla» 
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les  troupes  de  B^ory.  Du  reste,  H  n'avait  différé 
d'accréditep  un  nouvd  agent  que  parce  que  le  san- 
djakb^  de  Bdgrade  r^enait  encore  en  captivité  celui 
qu'il  avait  envoyé  l'année  précédmte  '. 

Enfin  le  7  septembre  1 551  (6  ramazan  956),  Mo- 
hamnied,  avec.son  année  d'environ  quatre-vingt  mille 
hommes  et  cinquante  cauons  * ,  passa  le  Danube  à 
PetCTvrardeïn ,  et  la  Tbass  près  de  Titel  ;  le  J8  sep- 
tembre,  il  [uit  le  cb&ieau  de  Becsé,  dont  la  garnison, 
forte  de  deux  cents  hommes ,  fut  passée  au  fil  de  l'é- 
pée  3  ;  celle  de  Becskerek  ,  aussi  lâche  que  son  com- 
mandant, n'échappa  que  par  la  fuite  à  un  sort  pareU 
(âf  8q)(embre)  *.  Dç  Becskerdc^  l'armée  se  dirigea 
vers  la  ville  épiscopale  de  Csan^d  sur  la  Marosch , 
située  prœqu'à  égale  distaiice  de  Wardeïn  et  de  Sze- 
gedin;  c'est  dans  cette  ville  que  le  n»  Aba  fit  jadis 
exécuter  dnquante  révoltés  qu'U  avait  attirés  ddxm  le 
chfiteau  par  ruse;  c'est  aussi  dans  ses  murs  que  fut 
entôré  le  roi  Vladislas  IV,  assasàné  par  les  Kumanes. 
Les  Rasciois,  à  qui  était  confiée  la  défense  de  cette 
place ,  passèrent  du  cûté  des  Turcs  après  avoir  en- 
voyé d'avance  dans  le  camp  ennoni  leurs  f^mes  et 
leurs  oifans,  comme  gages  d'une  fidélité  également 
suspecte  à  leurs  adversaire  et  à  leurs  alliés.  Les  clefs 


>  Miariinuai  épia,  ad  btgltrbegam  Ait»  Jalim  i»  t^t,,  dans  Pny,  I, 
p.  197- 

■  Commmuarii  delU  guerre  di  TiaOixlvaaia  del  SigBor  Aicanio  Cemorit 

liegli Bortouit.  VÎRegi*,  i50S,  p.  los.  Ounaj,  contemporain  Im-ewiioé. 
)  IiUuqB,  I.  X.vn.  Pebchewi,  f.  Qi.  DjeUbadé,  f.  aS;.  Ali,  xliii- 
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de  la  ville  furent  rendues  par  Frauçois  Ugod  ' .  Illadîa  * 
et  une  douzaine  de  châteaux,  abandonnés  de  là  même 
manière  par  les  Rasciens,  tombèr^t  aussi  au  pouvoir 
des  Turcs  ^ 

Le  mai^rave  tieoi^e  de  Brandenbourg,  après  son 
mariage  avec  Béatrix ,  veuve  de  Jean  Corvin ,  avait 
fait  entourer  de  remparts  Lippa,  sur  la  Marosch; 
c'est  la  première  ville  où  entra  la  reine  douairière 
Isabelle  Iwsqu'elle  eut  quitté  Ofen.  A  l'époque  dont 
nous  parlons,  le  frère  G^t^e  et  le  général  Castaldo 
en  avaient  confié  le  commandement  à  J<^ann  Fethœ. 
Lorsque  Mohanunedb^  s'en  approcha,  les  habitans 
menacèrent  le  commandant  de  la  forteresse  d'une  mort 
violente  s'il  ne  les  protégeait  par  quelque  capitulation  ; 
celui-ci,  voyant  l'impossibilité  de  se  défendre  au  mi- 
lieu de  l'effervescence  des  habitans,  fit  crever  les  ca-  ■ 
nous,  sauter  le  magasin  à  poudre,  et  s'enfuit.  Gnq 
mille  sipahis  et  deux  cents  janissaires,  sous  les  ordres 
du  Persan  Oulama,  furent  mis  en  garnison  à  lippa  ^, 
et  Ahmed  Mikhalc^^i,  avec  cent  hommes  d'infanterie 
et  deux  cents  beschlùs  ^,  fut  envoyé  h  Challia. 

'  Les  Dtènes;  et  Forgaci,  CtHnnMRiiii'ii  renira  Bangaricantm,  Posonii, 
I  788.  —  «  Fotjaci. 

I  Vojei  leurs  dodu  dans  Isluauti  et  Foi^n  :  Galad,  Aracia,  BcsOlico, 
Naey  FdUk,  Egres,  CbiallU,  Palelease,  Budarlak,  Zadorlaka,  Eperieske, 
Horogst^,  Charkisiomlio;  Peischewî  ajoute  encore  ceux  d'Arsd  et  Paracan. 

4  IstuaoE,  I.  xvn.  Petscbewi,  DjelaUadé,  Solakiadé,  AU. 

s  Les  beschliis  soûl  sani  doule  camius  du  lecteur  par  lea  dernière!  oégo- 
ciatians  échangées  entre  la  Parle  et  la  Kussie,  et  qui  avaient  pour  objet  de 
ramener  à  leur  nombif  primitif  lea  gardes-du-corpi  des  princes  de  la  Mol- 
davie et  de  la  Valadiie.  Isluanfi  les  appdle  des  cavaliers  :  Qui  an'ico  eijuo 
ilipcnJia  mereai. 
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Après  avoir  prâ  possessioD  de  lii:^,  Oulama  vi- 
àta  l'église  élevée  par  le  roi  Charles  I"  à  ta  mémoire 
de  son  oncle  l'évêque  Loois.  En  apercevant  les  or- 
gues, il  commanda  de  les  faire  jouer  devant  lui,  et 
parut  entendre  avec  un  vif  plaiàr  les  sons  mélodieux 
de  l'instrument;  mais  sa  férocité  ne  se  déchaîna  pas 
moins  contre  le  savant  moine,  diacre  de  cette  église, 
auquel  il  fît  arracher  cinq  dents  sous  prétexte  qu'il 
s'obstinait  à  refuser  de  découvrir  des  trésors  cachés 
dans  l'édifice  '.  De  Id[^,  Mohammedbeg  se  venait 
sous  les  murs  de  Temeswar  :  le  commandant  de  cette 
[dace,  Etienne  Tjosonczy,  vaillamment  secondé  par  les 
braves  capitaines  espagnol  et  italien  Alphonse  Ferez 
et  Bernardin  Aldana,  soutint  un  si^  de  qinnze  jours 
sans  laisser  prendre  aucun  avantage  aux  Turcs.  Au 
bout  de  ce  temps,  la  saison  trop  avancée  et  l'approche 
de  l'armée  de  Ferdinand,  sous  les  ordres  de  Castaido 
et  du  moine  Gr^oire,  contraignirent  le  beglerbeg  de 
se  retirer  à  Belgrade  [iv].  Losonczy  se  mit  à  la  pour- 
suite de  l'ennemi,  et  rencontrant  sur  son  chemin  Kai- 
tas,  commandant  de  Nagylak,  il  l'attaqua  avec  impé- 
tuosité et  le  mit  en  déroute.  Kaitas  voulut  rentrer  dans 
Nagylak  ;  mais  le  pont-levis  n'ayant  pas  été  levé  à 
temps ,  Losonczy  pénétra  aussi  dans  le  ch&teau  qu'il 
livra  aux  flammes,  après  en  avtrir  emmené  Kaitas 
comme  prisonnier  *. 

Pendant  le  si^e  de  Temeswar,  deux  cents  cava- 
liers turcs  de  Nagylak  avaient  essayé  de  s'emparer  par 
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surprise  da  fwt  de  Malco;  nuis  trouvant  la  garnison 
trop  Dombreuse,  leur  commandant  '  dosna  l'ordre  à 
un  juge  du  pays  d'aller  demander  ées  secours  à  Sze- 
gedin;  ce  juge,  au  lieu  des  renforts  attendus,  amena 
des  heidaques  qui ,  arbcvant  des  bEuuiières  blanches 
semblables  à  celles  des  Turcs,  parvinrent  à  les  trom- 
pa*, pus  tombèrent  sur  eux  sans  être  recMinuS,  et 
les  poussèrent  dans  la  Marosdi.  Le  dief  ottcnnan, 
d^à  blessé,  ne  parvint  qu'avec  peine  à  se  sauver,  lui 
sixième,  dans  une  barque  '.  Françtxs  Horvadi ,  sur- 
nommé le  grofid  (à  cause  de  sa  taille),  surfuit  égale- 
mait,  avec  six  cents  cavaliers,  au  sortir  d'un  bancpet 
nOGtarne,  le  commandant  turc  de  Oiallia  [v],  qui  fiit 
4ué  par  une  balle,  malgré  les  ^orts  généreux  da  ca- 
4)itaine  hongrcns,  qui  l'avait  pris  dans  ses  bras  pour  le 
sauver  ^.  Lorsque  Mofaanamedbeg'se  fiit  énf ai  sur  l'au- 
tre rive  du  Danube,  l'armée  imp^iale,  forte  de  ceot 
mille  b(Hnmes,  s'avança  sur  Lippa  et  m  fit  le  siège. 

Avant  sa  retraite  sur  Belgrade,  leb^lerb^  Moham- 
med avait  adressé  plusieurs  fennans  aux  trtns  nations 
halùtant  la  Transylvanie  (les  Saxons,  les  Szekliens  et 
les  Hoog^tHs),  ainsi  qu'aux  magistrats  de  KrtHistadt, 
Hermanstadt  tu  Szâsz-Sebes,  pour  les  çxhorter  à  gar- 
der fid^é  au  Sidt^  Mais  ces  exhortirtioas  venaient 
trop  tard  ■  «ar  d^à  long-t«nps  auparavant  le  moine 
avait  soulevé  tout  le  pays;  par  ses  ordr^  et  d'après 

I  ifinyiS  1«  DamoM  CuMr;  ^B  5111 U  feoiUe  MÙifute,  il  écrit  Caùtaiei. 
Son  TTÙ  oom  est  Kaitu,  nom  qiie  lui  doDoe  autsî  Pettcheiri. 
1  Isiutnfi,  p.  3o,  éd.  de  Cologoe. 
)  Ltmimc,  I.  XVII,  p.  3o3. 


D,ql,zt!dbïG00gle 


.  DE  L'EMPIRE  OTTOMAN.  %^ 

va  unge  l'oit  aaoieD,  im  cavafier,  racnlniitau  peuple 
UD  sabre  et  ime  lance  ensanglaotés,  avait  parcouru  la 
campagne  et  les  vUles  accompagné  d'un  homme  à 
pied,  qui  criait;  «L'ennemi  de  la  patrie  approche,  que 
chaque  maison  envoie  son  honmie  pour  nous  sauver 
du  danger  conunun  !  '  »  Une  autre  proclamation,  qui 
fiit  acfavBsée  k  l'armée  réunde  sous  lee  mura  de  lippa. 
promettait  au  (H-emier  qui  escaladait  les  remparts 
deux  cents  ducats  de  rente  et  deux  cents  maisons  de 
paysans,  s'il  était  adAe  ;  s'il  était  roturier,  un  titre  de 
n(^Iesse,  crart  écus  et  coït  maisons. 

D^uis  Je  â  novembre ,  la  ville  de  Lippa  était  cernée 
de  trois  côtés;  qufftre  pièces  de  gros  calibre,  deux 
mortiers  et  deux  autres  canons ,  en  fout  huit  pièces 
con^HMaient  l'artillerie  des  œw^eans  '.  Le  7  novem- 
bre, les  Ë^Ni^oIs  se  préci[Htèreiit  à  l'assaut  sans  at- 
tendre les  ordres  de  leurs  chefs.  Castaido  et  le  moine, 
devenu  cardinal  depuis  quelques  jours,  se  trouvaient 
à  table  lorsque  l'attaque  ccnnmença  :  mais  au  premier 
bnut,  ik  accourw^nt  «u-  le  lieu  du  combat  et  se  pla- 
cèrent à  ta  tête  de  leurs  troupes.  I^es  Hongrois  étuent 
OMimaidés  par  Nacfôsdy,  les  -itali^is  par  Pallavi- 
dni  ^,  et  les  Allemands  par  Arco.  Jean  Tœrœk ,  61s 
de  Valentin ,  qui  avait  ^  miséral^ment  péri  dans  les 
Sep^Tours,  et  Simon  Foi^cz,  lirait  des  prodiges  de 
valeur;  le  pKmier  terrassa  un  Turc  d'un  grade  élevé 
qui  l'avait  Uessé  sept  fois;  l'autre,  reconnu  à  son 
sabre  doré,  fut  retiré  de  dessous  un  monceau  de  ca- 

•  btuufi,!.  XVU,  p.  3o4- Aecapia  CeDiario,  p.  iie> 
>  Aic3Dio  CeDiario,  p.  m.  —  ^  latuaali,!.  XVII,  p.  3o6. 
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davres,  et  rendu  à  la  vie  malgré  une  grande  perte  de 
sang  occasionée  par  onze  blessures  ' .  Enfin ,  la  ville  fut 
prise  et  livrée  au  pillage.  On  commença  sur  l'heure 
le  si^  da  la  citadelle ,  dans  laquelle  Oulama  s'était 
retiré  avec  les  quinze  cents  hommes  qui  lui  restaient. 

Le  neuvième  jour  de  ce  sî^e  (16  novembre),  qui 
est  aussi  celui  où  le  b^erbeg  de  Roumilîe  aban- 
donna Temœwar,  Oulama  proposa  de  rendre  Làppa  et 
Csanad,  à  condition  que  Ca^aldo  lui  accorderait  une 
trêve  de  vingt  jours,  ime  libre  retraite  au  bout  de  ce 
terme,  et  lui  sauf-conduit  jusqu'à  la  frontière.  Il  n'y 
avmt  aucune  raison  d'accepter  ces  conditions,  car  les 
assiégés,  manquant  de  vivres,  étaient  déjà  réduits  à 
manger  des  chevaux  et  des  chats  :  mais  l'avis  de  Mar- 
tinuzzi  l'emporta  sur  celui  de  Castaldo  et  des  généraux 
hongrois  qui  ne  voulaient  qu'une  reddition  pure  et 
simple  ;  ce  moine  ambitieux ,  non  content  d'avoir 
échangé  son  froc  contre  le  chapeau  de  cardinal,  con- 
voitait encore  la  principauté  de  Transylvanie,  Déjà 
une  l^tre  du  pascha  Haïder,  dans  laquelle  celui-d  ee 
disait  son  cousin,  lui  avait  fait  espérer  sa  réconciliation 
avec  la  Porte,  et  le  raour  des  bonnes  grâces  du  Sul- 
tan '  ;  la  promesse  plus  positive  que  lui  en  donnait  Ou- 
lama dans  sa  position  critique,  s'il  consentait  à  sauver 
la  garnison  du  fort ,  lui  assurait  bien  mieux  encore  la 
réalisation  de  ses  désirs.  Il  est  probable  que  la  demande 
singulière  d'un  armistice  de  vingt  jours  n'avait  été 

i  Praacisci  Forgaetii  Commenlarii,  p.  17. 

'  Heydar  Peieha  epUtola  ad  Uartinuai  in  castra  ad  cmuucm  Lippant, 
/cria  i  poH  Ptsi.  Franc.  iSSi,  Aans  Pray,  I,  |..  îo8. 
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faite  qne  sur  les  inànuations  deMartiauzzi,  intéressé 
à  gagner  lé  temps  nécessaire  pour  recevoir  de'  Con- 
slantinople  la  confirmation  de  sa  rentrée  en  grâce. 
S'il  n'en  est  pas  ainâ ,  il  est  impossible  d'imaginer  la 
raison  pour  laquelle  Oulama ,  réduit  à  l'extrémité , 
ne  demanda  sa  retraite  que  pour  une  époque  aussi 
éloignée.  Ce  fut  le  vendredi  5  décembre  155t,  veille 
de  la  Saint-Nicolas ,  et  à  la  faveur  d'un  beau  clair 
de  lune ,  qu'Oulama  sortit  de  la  citadelle  avec  treize 
cents  hommes  abondamment  fournis  de  vivres  par  le 
cardinal  ;  à  son  départ ,  Oulama  lui  envoya ,  en  té- 
moignage de  sa  reconnaissance,  une  lampe  d'or,  deux 
dei^es  dorés ,  tm  châle  de  Perse  richement  brodé, 
quatre  chevaux  de  bataille  et  un  poignard  garni  de 
[ûerres  précieuses  '.  Une  troupe  de  Rasciens  l'accom- 
pagna jusque  sur  les  bords  de  la  Temes,  au-delà  de 
Temeswar.  Déjà  les  Turcs  se  croyaient  en  sûreté; 
mais  de  l'autre  côté  de  la  rivière ,  François  Horvath 
et  MelchicH'  Balassa  se  tenaient  en  embuscade,  cher- 
chant l'occasion  de  se  venger  d'une  retraite  que  Mar- 
tinuzzî  avait  su  ménager  aux.  Ottomans  malgré  leur 
oppoâlion.  Oulama,  averti  par  le  cardinal,  marcha 
en  rangs  serrés  pour  être  toujours  prêt  à  combattre. 
Mais  à  peine  les  Rasciens  l'eurent-ils  quitté,  qu'Hor- 
vath  et  Balassa ,  renforcés  par  Michel  Dombay  *  et 
Ambroise  de  Nagylak  ^,  fondirent  sur  lui.  Le  combat 
fut  des  plus  acharnés  ;  Ambroise  y  fut  tué,  et  Balassa 

■  IstuRi^,  p.  liS.  Forgiez,  p.  19. 

'  Forg«ci  l'appelle  MitW  Doifl/;  MiwdC,  Dombay. 

3  bluanfi  écrit  Naglac,  el  Forgaci,  Naghy. 
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grièvenaeDt  blessé;  OulaiBa,  ïAessé  hii-natoie,  n'at- 
trignt  Bdgrade  [vi]  qa'avec  trois  cents  hommes,  seuls 
restes  àe»  treize  cents  qu'il  avait  emmenés  de  Lippa. 

Pendant  l'armistiee  de  vingt  jours  accordé  au  eoro- 
mandant  turc  de  Lippa,  et  tandis  que  Martinuzzi  né- 
gociait sa  réconciliation  avec  la  Porte,  parrentremise 
d'Oulama,  Castaido  avait  averti  FenSnand  de  la  perte 
inévitable  de  la  Transylvanie,  si  elle  était  Iwssée  plus 
long-temps  sous  la  dominatkn  du  cardinal  ;  U  reçat 
en  réponse  à  cet  avis  l'ordre  de  veiDer  k  la  sûreté  de 
l'armée  et  de  prendre  les  mesures  que  las  circon- 
stances exigenùent  pour  mettre  nn  terme  aux  intrigues 
du  mc»ne. 

Castaido,  instruit  que  Martinuzzi  correspondait  se- 
crètement par  des  tschaouschs  [vii]  avec  les  Turcs,  se 
rendit  au  château  d'Alvincz,  ancien  couvent  domini- 
cain où  le  cardinal  venait  d'établir  sa  résidence.  Ac- 
compagné d'une  troupe  déterminée  d'Espagnols  el 
d'Italiens,  Castaido  pénétra  dans  la  demeure  du  moine 
poidant  qu'André  Losonczy  occupait  les  tours  avec 
'  vingt-quatre  Espagnols;  SforôaPallavidnî  arriva  a^ffés 
lui.  Le  18  décembre,  de  grand  matin,  le  secrétaire  de 
Castaido,  Antonio  Ferraio  d'Alessandria,  entra  dans 
le  cabinet  du  cardinal ,  pour  lui  remettre  quelques 
papiers  ;  Martinuzzi,  v^  seulonent  d'une  chemise  et 
d'une  robe  de  chambre  fourrée,  était  debout  devant 
une  table  sur  laquelle  se  trouvaient  un  Ivéviaire  [thi], 
une  écritoire ,  une  pendule  et  un  livre  contenant  ses 
m^oires.  Au  moment  où  il  a'incUnait  pour  signer 
les  écrits  que  lui  présentait  le  secrétaire,  celui-d  lui 
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porta  deui  coups,  I'ud  dmu  la  poitrine  et  l'autre  dans 
la  gorge.  «  Saîote  Marie  [  »  s'écria  Martii»]zzi ,  et  d'iœ 
bras  v^ureux  U  jeta  le  secrétaire  aous  la  table.  En 
entoidant  c»  cri,  PallavicÏDi  qui  était  resté  derrià«  la 
p(Hie,  un  valet  de  chambre  lui  ayant  défendu  l'entrée, 
se  précipila  dans  le  catùnâ  le  sabre  à  la  main,  et  fen- 
dit la  tête  au  cardinal.  Lopez  ac<x)unit  ausâ  avec  les 
Espagnols,  et  ceux-ci  déchaînèrent  leurs  fiiùla  sur  le 
vieillard  qui  se  tenait  encore  debout.  «  Que  faites- 
vous,  mes  frères?  »  demanda-t-îl  en  latin  aux  assas- 
àta  ;  au  même  instant ,  il  tcwnba  couvert  de  s(Hxante- 
trcns  blessures,  en  poussant  le  cri  de  :  «  Jésus  Marie!  » 
Son  corps  resta  abandonné  pendant  soixante-quinze 
jours  sur  le  théâtre  même  du  crime ,  et  obtint  enfin 
tme  sépultureàWeissenbourg  et  une  tombe  avec  cette 
épitajdie  :  Omnibus  morierubtm  est.  Aina  finit,  dans 
sa  soixante-quinzième  année,  ce  m<^ne  m^ueilleux 
qui  plus  d'oDe'fois  trahit  successivement  Ferdinand, 
Soulrïman  et  Isabelle. 

Pas  un  deà  sept  complices  de  cet  assassinat  n'é- 
chappa à  la  vengeance  du  ciel.  Pallavicini,  fait  pri- 
sonnier avant  la  fin  de  l'année,  expira  sous  les  cruels 
tnâtoneos  des  Turcs.  Le-secrétaire  Antoine  Ferraio , 
qoi  se  servait  avec  une  ^;ale  hatùleté  du  poignu^ 
a  de  la  plume,  fut  pendu  dans  sa  ville  natale,  en 
Piémont ,  sur  un  jugement  rendu  contre  lui  ccnnme 
assassin  ;  Monmo  fut  décapité  à  Saint-Germain  ;  Sca- 
ramuzza  mis  en  pièces  à  Narbonne  ;  Campegio ,  se 
trouvant  peu  de  Xemçs  après  à  la  chasse  dans  les  en- 
virons de  Vienne ,  fut  déchiré  par  un  sanglier  sous 
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les  yeux  mêmes  de  Ferdinand;  et  Mercada,  qui  avait 
apporté  à  Vienne  '  l'oreille  velue  du  cardinal  comme 
preuve  de  l 'exécution  des  ordres  du  roi,  perdit  dan» 
une  rixe,  à  Âugsbourg,  la  main  droite  avec  laquelle  il 
avait  coupé  cette  oreille  '. 

Ainsi,  la  Transylvanie  offrit  au  Sultan ,  pour  la  se- 
conde fois,  le  sanglant  spectacle  de  l'assassinat  de  l'un 
de  ses  amis  les  plus  dévoués  ;  trahissant  tour  à  tour 
l'intérêt  des  chrétiens  et  des  Turcs  pour  agir  cons- 
tamment dans  le  sien  ,  M artinuzzi  avait  espéré ,  aussi 
vainement  que  Gritti ,  établir,  souâ  la  protection  des 
»Tm€s  ottomanes,  sa  domination  sur  la  Hongrie  et  la 
Transylvanie  [ii]. 

L'année  suivante ,  Castaido  reprit  de  honne  heure, 
les  hostilités  contre  les  Ottomans ,  mais  avec  peu  de 
succès.  Michel  Toth  tenta,  avec  cinq  mille  heidu- 
ques,  de  surprendre  Szegedin.  lies  capitaines  italien 
et  espagnol  Aldana  et  Ferez,  le  Silésien  Oppemdorf, 
les  Hongrois  Pierre  Bakics ,  Nicolas  Doczy ,  Nicolas 
Dér^y  et  François  Horvath,  commandaient  les  trou< 
pesdans  l'assaut  que  Toth  donna  inopinément  à  Sze- 
gedin dans  la  nuit  du  §3  au  §4  février  155â;  le 
sandjakbeg  Mikhalog^  Khiziheg  [x]  se  sauva  pres- 
que nu  dans  la  citadelle,  et  la  ville  fut  prise  et  livrée 
au  pillage.  Les  heiduques  travaillaient  déjà  à  la  des- 
truction du  rempart  extérieur  du  fort,  lorsque  Khizr- 

I  durera  dexIrOM  diiciiiam  ptr  posittê  ad  Fcrdiaandum  mlit,  ae  vtsptr- 
linat  pncts  soienni  quodam  iU  audiemipraimtavit.  Foiçaci. 

>  Isluan6,  Forgori,  Asranio  Cenlorîo;  et,  d'après  les  deux  premien, 
;Wol[gaDg  fielblen. 
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beg  fit  une  sortie  et  les  repoussa.  Tandis  cpie  les  Es- 
pagnols, les  Hongrois  et  les  Allemands  oubliaient  dans 
les  caves  de  la  ville  la  disaplioe  militaire  et  le  fort  qui 
restait  à  prendre,  Khizrb^  envoya  des  pigeons  mes- 
sagers au  pascha  d'Ofen  pour  l'avertir  de  Ja  position 
dans  laquelle  il  se  trouvait;  aus^lôt  Ali-Fascha  accou- 
rut  à  marches  forcées  avec  ses  troupes  et  celles  de 
Roustembeg  ',  gouverneur  de  Semendra.  Dès  qu'il 
lut  en  vue  de  Szegedin,  il  rangea  son  armée  en  trois 
corps  sur  la  même  ligne;  il  plaça  la  cavalerie  à  droite 
et  à  gauche,  et  U  se  mit  lui-même  au  centre  avec 
l'infaiîterie,  flanquée  de  chaque  côté  par  sii"~pièces  de 
campagne.  Emportés  par  leur  ardeur,  les  heiduques, 
sans  attendre  les  ordres  de  leurs  chefs ,  s'élancèrent 
pêle-mêle  au-devani  des  Ottomans  ;  mais  ils  plièrent 
presque  aussitôt  et  se  .dispersèrent  dans  toutes  les  di- 
rections. Michel  Tolh  se  sauva  avec  peine  dans  le  fort 
Saint-George,  sur  lallieiss,  qu'il  passa  à  la  nage, 
accompagné  seulement  de  vingt  hommes;  Àldana, 
Ferez  et  Opperndorf  gagnèrent  Lippa  à  toute  bride. 
Cinq  mille  nez  coupés  '  et  quarante  bannières  furent 
envoyés  à  Gjnstantinople  comme  une  preuve  du  suc- 
cès des  armes  ottomanes.  Une  autre  troupe  de  quatre 
cents  chevaux .  qui  était  commandée  par  Valentin 
Naghy  et  Pierre  Tœrœk,  et  qui  venait  de  repousser 
Kasimbeg  près  de  Becskerek,  arriva  en  ce  moment  à 
'  Szegedin,  sans  savoir  ce  qui  s'y  passait,  et  fut  anéan- 
tie; Valentin  parvint  seul  à  se  sauver  avec  une  ving- 

t  Peudiewi.  —  '  IstuaDn,  1.  &VU,  p.  3ig. 
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laine  ^'hommes  efi  se  jetant  dans  la  Theis&  qu'il  tra- 
versa heureusement  à  la  nage. 

De  leur  côté,  les  T!^'cs  ouvrirent  )a  campagne 
dé^  le  mois  dlavril ,  bous  les  ordres  du  second  vizir 
Ahmed'Pasdia ,  nommé  poiu*  cette  année  général  en 
chef  fie  l'armée  d'expédition  de  Hongrie  en  renipla- 
cernent  de  Mqhamined  Sokolli.  A  son  arrivée  ^  A^i- 
dnno[de,  Ahmed-Pasdia  envoya  le  tschaousch  Madjar 
Ali  pour  coi^plimenter  le  pascha  d'Ofep  sur  la  victoire 
brillante  qu'il  venait  de  remporter  devant  Szegedin , 
et  Ifii  remettre  en  témoignage  de  la  satisfaction  du  Sul- 
tan uD  sabre  d'or  et  d^s  v^mens  d'honnein-  '.  I|  lui 
annonçait  en  même  temps  ^  procbiàne  arrivée  devant 
femeswar. 

Cette  lettre  du  vizir  et  la  captivité  dq  brave  Hamza  ' , 
sandjak  de  Stublwf issenbourg ,  engagèrent  le  pasçtia 
d'Pfen  à  tenter  une  attaque  contre  Wessprim ,  dont 
la  garnison  avait  fait  prisonnier  Hamza ,  au  moment 
où  U  allait  avec  deux  cents  cavaliers  [«-endre  posses- 
sion de  son  gouvernement.  La  ville  de  Wessprim  ou 
Weissbrunn  (source  blanche)  est  ainsi  nommée  à 
cause  des  sources  écumantes  qui  jaillissent  des  ro- 
chers dans  ses  rues  et  ses  faubourgs.  Située  sur  une 
colline  oblongue ,  Wessprim  n'était  entourée,  à  l'é- 
poque de  l'invasion  des  Turcs ,  que  d'un  mur  en 
ruines.  Les  maisons  qui  formaient  le  faubourg  se  trou- 

■  PMfdHwi. 

>  Il  ne  but  pai  MnfaadM  le  sandjaUNg  Homii  ■lec  le  piécédeat,  Stûii, 
qui,  d'iprii  Pelich«wi,£tait  un  Mcdlentlufii,  c'eit-à-din qu'il  lanïl  te 
Conn  pu  cceur. 
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vùent  (foséniinées  sur  la  haideur  et  dans  la  vallée. 
Le  célèbre  pcinae  slave  Swato^iA  avait  fait  de  Wess- 
prim  sa  résidence  avant  que  les  Hongrois,  dans  leur 
tècQDàB  jmiption ,  lui  ausent  enlevé  le  trône  et  la 
vie  ' ,  giftce  à  la  ruse  qu'ils  employèrent  en  obtenant 
de  lui  Ifl  promesse  de  leur  donner  de  la  terre  et  de 
Yfo».  Jje  i"  avril,  Ali-Pascha  parut  avec  ses  troupes 
devant  le»  murs  de  cette  ville;  mais  chassé  par  le  feu 
des  assi^iés  de  la  hautetr  où  il  s'était  étatdi,  il  alla 
cfumper  dans  la  belle  vallée  de  l'Àbbesse.  Pendant  dix 
jours  ccaisécuti&,  son  artillerie,  placée  sur  deiix  ter- 
rasses  qu'il  avait  fait  élever  aa  nord  et  à  l'ouest  de  la 
vQle,  foudroya  la  forteresse.  Une  partie  de  la  gar- 
nison passa  dans  le  camp  turc;  mais  Ali,  pour  vMiger 
sur  les  transfuges  la  mort  des  défenseurs  de  I^^ , 
les  fit  tous  massacrer  dans  la  vallée  de  l'Abbesse.  où 
l'on  voyait  encore  du  temps  d'Istuanfi  leurs  ossemens 
dispersés  sur  le  sol.  Tandis  que  le  commandant  de 
Wessprim ,  Michel ,  dit  de  Fer  (Vas) .  trulait  de  la 
capitulation ,  les  janissaires  pénétrèrent  dans  la  vflle  ; 
la  ganûscm,  qui  se  disposait  à  partir,  fut  passée  par 
les  armes  ou  dépouillée  de  tous  ses  effets  d'éqoipe- 
meM  ;  à  la  vôité  Ali-Pascha  fit  donner  des  coi^  de 
b&Uin  aux  coupables;  mais,  après  av(Hr  confié  le  ccnn- 
mandement  de  Wessprim  à  l'aga  Djftfer  *,  il  enmiena 
en  captivité  Micbel ,  .à  qui  la  liberté  ne  fut  jamais 
rendue. 

Le  33  avril,  le  second  vizir,  Âhmed-Pâcha,  quitta 


)fi,  I.  X-Vn,  )>.  Iii.  —  >  Ibid.,  p.  3x3. 
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Andrinople  avec  le  gros  de  l'armée,  et  arriva ,  aprê« 
vingt-cinq  jours  de  marche,  à  Belgrade,  où  il  fut  re- 
joint par  les  troupes  du  beglerbeg  de  Roumilie,  Mo- 
hammed Sokolli  (1 5  mai).  Un  mois  plus  tard,  il  parut 
devant  Temeswar,  que  Losonczy,  à  la  tête  de  deux 
mille  deux  centg  hommes,  était  déterminé  à  défendre 
jusqu'à  la  dernière  extrémité.  La  veille  de  la  fête  de 
Saim-Pierre  et  Saint-Paul,  le  feu  commença  sur  toute 
la  ligne;  outre  un  assez  grand  nombre  de  faucons  et 
de  fauconneaux,  Ahmed-Fascha  avait  mis  en  batterie 
trente-six  gros  canons  de  siège:  il  avait  aussi  fait  con- 
struire des  redoutes  'évec  les  décombres  des  maisons 
incendiées  dans  les  environs  et  dans  l'ile.  L'artillerie 
ne  tarda  pas  à  ouvrir  une  brèche;  mais,  dans  leur 
ardeur,  les  troupes  montèrent  à  l'assaut  sans  attendre 
l'ordre  du  sera^er  et  avant  que  la  brèche  fût  pra- 
tic!d)le.  Otte  tentative  fut  funeste  aux  Turcs,  qui  laissè- 
rent au  pied  des  murs  deux  mille  hommes,  avec  le  san- 
djakbeg  de  Nicopotis  Moustafa  Tenbel  '  ;  de  leur  côté, 
les  assiégés  eurent  à  r^retter  la  perte  du  brave  coloue) 
espagnol  Castelluvio.  Sur  ces  entrefaites,  Haâïm,  beg- 
lerb^  d'Anatolie,  amena  au  camp  des  Turcs  un  con- 
voi de  munitions  dont  le  besoin  commençait  à  se  faire 
sentir;  mais  ce  ne  fut  pas  sans  périls ,  car  lui  et  son 
escorte  furent  attaqués  et  mis  en  fuite  par  la  garnison 
de  Karansebes.  Michel  Toth ,  en  voulant  introduire 
des  vivres  dans  la  forteresse ,  fut  moins  heureux  dans 
son  entreprise  que  le  général  otttunau  ;  abandonné  par 

•  C'etl-à-dire  MoniUb-le-Panaseux.  IMuuiG  ^ril  Deb«1  (le  Gro>]  an 
lieu  de  Trabel  (\e  Pueucux)  :  DeMius  hoc  eu  ereiua  el  pi»giM. 
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la  [dus  grande  partie  de  ses  troupes  sur  les  bords  de  la 
Marosch ,  le  petit  nombre  qui  lui  resta  fidèle  ne  put  ré- 
sister au  choc  de  l'ennemi,  et  lui-m^e,  tout  couvert 
de  blessures,  ne  parvint  qu'avec  peine  à  se  sauver  ". 
Cependant  1^  assiégeans  bombardaient  la  Tour  de 
i'Eau  sans  discontinuer;  lorsqu'elle  ne  préstnta  plus 
qu'un  amas  de  ruines ,  Ahmed  commanda  un  assaut 
général  pour  le  jour  de  Saîtit- Jacques  (35  juillet).  Le 
kiaya  des  tsdiaouschs,  qui  se  trouvait  parmi  les  pre- 
ttâers  assaillans ,  cria  au  Hongrois  Biaise  Pattantyiis 
qui  combattait  avec  une  valeur  surhumaine  au  milieu 
des  ruines  de  b  tour  :  «  Je  m'appelle  Koubad  !><  et  en 
même  temps  il  lui  porta  un  coup  v^ureux  sur  la  tête. 
Celui-ci,  s'étant  couvert  de  son  bouclier,  répondit  : 
«  E^  moi  je  m'appelle  Blas  !»  et  il  lui  perça  la  goi^. 
L'assaut  dura  cinq  heures  avec  une  égale  fureur  de 
pail  et  d'autre;  enfin  les  Turcs  exténués  de  fatigue 
se  retirèrent  avec  une  perle  de  trois  mille  hommes , 
tandis  que  les  assiégés  n'eurent  que  cent  treize  morts. 
Le  lendemain  L'assaut  recommença;  le  vizir  Ahmed, 
les  beglerbegs  de  Roumilie  et  d'Anatolie,  le  san<^iak- 
heg  Kasim  et  les  autres  che&  ne  se  hŒ*naient  pas  à 
exciter  de  la  parole  le  courage  d^  assaUlans .  et  ils 
assommaient  avec  de  grosses  massues  garnies  de  fer 
tous  ceux  qui  reculaient.  £nfin  la  Tour  de  l'Eau  fut 
prise,  et  la  chute  de  ce  rempart  principal,  le  manque 
de  vivres  et  de  munitions,  et  surtout  l'indiscipKne  des 
Allemands  et  des  Espagnols  qui  menaçaient  de  capi- 

>  Pctschewi,  t.  97,  eu  bit  menlion  en  cea  Iothivs  :  OriiKiéme  déftnii:  de 
Wcitet  Tolli.  capUaine  Jr  Sifgfdin- 
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tuler  mi^pré  leur  général ,  forcèrent  Losonczy  de  se 

Fendre  sous  la  condition  d'une  libre  retraite. 

Au  mcnnent  où  il  sortit  de  la  ville,  le  beglerb^  de 
Bomnilie  et  Kasiin-Fascfaa  le  prirent  an  mitieu  d'eux 
pour  le  prot^;er  par  leur  présence  contre  les  insultes 
des  soldats  et  honorer  sa  valeur.  Mais  bientût  les  ja- 
nisBakes  saiàrent  les  jeunes  gens  de  sa  suite,  dont  la 
beauté  av^t  réveillé  leurs  tnfôm»  désirs;  lorsque  Lo- 
sonczy eut  vu  jeter  à  bas  de  cheval  son  jeune  page . 
André  Tomoty,  qui  portait  son  casque  et  sa  cuirasse 
d'or  ',  il  ne  put  se  contenir  davantage  :  «  Voilà  donc 
la  foi  des  Turcs!  cria-t-il.  Reprenons  nos  armes  et. 
ne  succombons  pas  du  moins  sam  vengeance.  »  Au 
même  ùnlant ,  il  fendît  le  crftne  du  kiaya  du  begler- 
heg  qui  s'était  avancé  avec  Kasim  pour  appaiser  le 
tumulte.  Après  avoir  long-temps  combattu  en  héros. 
il  tomlia  atteint  d'une  blessure  à  la  tète  et  percé  an  côté 
d'on  coup  de  lance.  Ferez,  après  avoir  tué  beaucoup 
d'ennemis  dans  cette  m^ée,  se  confia  à  la  vitesse  de  son 
cheval  ponr  se  sauver  à  tippa;  mais  il  disparut  dans 
les  flots  de  la  Kœrœs  qu'il  avait  voulu  traverser.  For- 
gacz  eut  le  nez  mutilé  et  tomba  entre  les  mains  des 
Tares.  Losonczy,  conduit  devant  le  vizir,  lui  re- 
procha en  termes  violens  sa  pei^die.  Ahmed  lui  ayant 
repondu  que  ce  n'était  là  qu'une  juste  représEoHe  de 
la  trahison  exercée  contre  Oulama  lors  de  sa  retraite 
delippa,  et  Losonczy  continuant  à  exhaler  son  indi- 
gnatioix  par  des  injures,  le  général  ottoman  accéléra 

•  PelKhewi,  f.  96,  Tait  du  jtnae  pige  un  inâignc  bvori  de  Lomdï*}'. 
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la  fin  dn  brave  Hoùgrda  en  loi  faisant  tranclter  )a 
(6te,  ^'U  envoya  à  âoùtëAiiaii,  remplie  d'tierbes  et 
de  coton.  Le  sandjakheg  Ka^m  fut  chargé  du  Com- 
mandement de  Teniesvvar  et  de  la  reconsttiiction  des 
miffs  de  la  fortwesae  ■  ;  la  chute  de  cette  ville  précéda 
celle  de  ÎUppa,  de  Solyraos  et  autres  diStteatfx- forts  du 
BanatV 

Aossitût  qu'Ahmed  eut  appris  que  l'Espagnol  Ber- 
nard Àldana,  à  qui  Castaldo  avait  confié  la  déffeilse  de 
Idppa,  avait  fait  sauter  les  fortffîcations ,  Creva-  les 
canrais  et  incendier  la  ville ,  il  dâddia  Kadmb^  avec 
cinq  mille  hommes,  pour  éteindre  le  feu  et  sauver 
le  reste  de  l'artilterie.  Une  commisûon  militaire  con- 
damna Aldana  à  la  pdne  de  mort  ;  mais  Marie,  fille 
de  C9iarles-Quint  et  ftnime  de  Maxhnilien,  obtint  sa 
grâce.  C'est  idn^  que  le  Bânat  tomba  sous  la  donii- 
riatîoa  des  Ottomans;  l'empereur  en  confia  l'adminis- 
iraUon  à  Kaàtij-Pasdia  avec  le  titre  de  begla-beg  '. 

Pendairt  qa'Ahmed-Pasdia  ouvrait  le  à^  de  T«- 
meswar,  l'eunuque  Ali  quittait  Ofen  dans  le  dessdn 
de  B*emparer  du  château  de  Drégely.  Ce  fort,  eon- 
stnâ  sur  la  dme  d'un  rocher  escarpé,  sert  pour  ainsi 


<  btninfi.  Foi^aci.  Atcanio  Centorio,  p.  190. 

■  Iilniufl,  I.  XVIH,  f.  3ig,  ne  nomme  qii«  Kiraruebes  et  Ldgoi.  Djé- 
lalttdé,  f.  395,  dreLippa,  S6I7111CU,  Bei-nàfc,  Ebretdi,  Kia,  Pincola, 
MorMcbtor,  Mardjen*,  Kadjid,  grand  el  petit  Sndicb,  et  le  Cbâleau-Rojd. 
Petsdieoi,  f.  g-j,  nomme  enrore  tschnlippo,  Naplak,  Kanlak,  SehikoW*. 

i  Djestbi ,  Binai  que  ion  copiate  Heiarfenn ,  l'exprimeal  ainti  :  TioiUch- 
wmri  laiii  tir  Segterbtglii  fer  feih  otaua£  vt  Riiimpasdiaft  anda  ieg~ 
hrbtfki  natih  t'ileji,  MaDii.ui'il  de  ta  Biblialliri[iic  I.  K.  d'Aiilricht',  iin^liij. 
|>.  Ht. 
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dire  de  boulevard  aux  villes  situées  dans  les  monta-' 
gnes  de  Borson.  L'entreprise  fut  moins  remarquable 
par  le  succès  des  Ottomans  que  par  la  résistance  des 
braves  défensews  de  Drégely,  parmi  lesquels  l'his- 
toire cite  surtout  le  conmiandant  Zondy.  Lorsqu'Ali- 
Pascha  d^mta  à  Zondy  le  prêtre  Martin  d'Orosz- 
falva  pour  le  sommer  de  se  rendre,  celui-ci  fit  venir 
deux  jeunes  garçons  tores,  ses  [Hisonnia^,  les  habilla 
de  pourpre  et  les  renvoya  à  Ali,  en  le  priant  d'ache- 
ver leur  éducation  militaire,  parce  qu'il  ne  pour- 
rait plus  le  faire  lui-même,  étant  décidé  à  s'msevelir 
sous  les  ruines  du  ch&teau.  Aussitôt  il  fit  rass»nbler 
dans  la  cour  du  fort  ses  armes,  soa  argenterie,  ses 
meubles  les  plus  précieux ,  et  y  mit  le  feu  ;  puis ,  se 
rendant  dans  ses  écuries,  il  tua  ses  dievaux  de  bataille. 
C^>endant,  malgré  la  résistance  des  assiégés,  les  Turcs 
forcèrent  les  portes  ;  Zondy  tomba  frappé  d'une  balle  : 
mais  se  traînant  à  genoux,  il  combattit  encore  jusqu'à 
ce  que,  mbié  de  blessures,  il  rendit  le  dernier  soupir. 
Ali-Pasdia  fît  entorer  son  corps  et  la  tête  qu'on  en 
avait  s^rée  en  face  du  château ,  et  ordonna  de 
planter  sur  son  tombeau  une  lance  et  un  drapeau , 
rendant  ain»  un  noble  hommage  à  la  valeur  d'un 
ennemi  vaincu  '. 

Ce  brillant  exemple  de  courage  fut  loin  d'être  imité 
par  la  garnison  du  château  de  Szecsmy  :  à  l'approche 
d'Ali-Pascha ,  elle  s'enfuit  l&chement  *  ;  mais  les  feu- 

•  IsluanG,  1.  XVIII,  p.  S3o,  éd.  de  Cologne.  Forgaci,  i».  Akbuîu 
Centorio,  p.  iq3. 

•  bliMofi.  Vorgaa,  5i.  rDDinmMrJi  d'Atcanio  Centorio,  igS-ig,;- 
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datirâes  du  comte  Balassa ,  à  qui  était  confiée  la.  dé- 
fense de  la  tour  de  Buza,  Midiel  Terchy,  Etienne 
Soucbay,  André  Nagy,  résislèrent,  avec  une  poignée 
de  braves,  à  plus  de  deux  mille  hommes  commandés 
parArdan,  fils  dTahya-Paachaoghli,  et  soutenus  par 
le  feu  de  deux  pièces  d'artillerie;  Ta  garnisCHi,  forcée 
d'abandonner  les  ruines  de  la  tour,  se  retira  dans  la 
vallée,  où  Arslan  lui  offrit  une  libre  retraite  ' .  Le  châ- 
teau de  Salgô  eût  aussi  résisté  plus  long-temps  à  son 
commandant  n'avait  pas  été  trompé  par  une  ruse  des 
aasiégeans.  Arslan,  profitant  d'un  épais  brouillard,  fit 
am«ier  à  grand  bruit  devant  le  fort  un  tronc  d'arbre 
immense  qu«  les  assiégés  prirent  pour  un  canon- 
monstre  du  genre  de  ceux  qui  avaient  servi  au  siège 
de  Constantinople.  Arslan  prit  avec  la  même; facilité 
les  châteaux  d'HoUôkœ  ' ,  Buyàk ,  Sa^  et  Ghyar- 
math  ^;  enfin,  de  concert  avec  Ali,  il  défit  à  Fùlek 
(1 1  août)  le  corps  d'armée  de  Ferdinand ,  conq>osé 
de  sqrt  mille  hommes  et  commandé  par  l'Autrichien 
Erasme  Teufel ,  baron  de  Gundersdorf.  Un  coup  de 
feu  qui  fit  sauter  les  caissons  à  poudre  appartenant 
aux  Hongrois  décida  de  cette  bataille;  l'évêque  de 
Waizen  et  beaucoup  de  braves  y  perdirent  la  vie.  Pal- 
lavicini  et  Teufel  furent  faits  prisonniars,  et  ornèrent 
le  triomphe  de  l'euauque,  qiû  fit  son  entrée  à  Of»i 
précédé  de  quatre  mille  captifs  hongrois;  Erasme 
Teufel  marchait  en  tête  à  dieval,  mais  sans  casque  et 
sans  cuirasse  ;  il  était  suivi  de  toute  la  munque  de  l'ar- 

•  iMuAufi,  1.  xvm. 

'  CuleMma  Corn.  I9I1UU16, 1.  XVUI,  p.  33i.'—  >  !bid. 
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mée.  Afin  d'hamilier  davantage  les  chefs  des  troupes 
impériales ,  on  vendit  les  prisonniers  à  l'encan  ponr 
un  prix  de  beaucoup  inférieur  à  celui  qui  jusqu'alors 
avîHt  servi  de  base  à  ces  sortes  de  ventes.  Les  soldats 
allanands  furent  les  plus  dépréciés;  chaque  homme 
ne  coûtait  au  plus  à  l'acquéreur  qu'un  boisseau  de 
farine  ou  d'avoine,  un  tonneau  de  miel  ou  de  beurre  ; 
mais  la  rançon  des  officiers  fut  en  revanche  portée  à 
des  sommes  étonnes.  Pdllavlcint ,  après  avoii'  expié 
dans  un  caebot  à  Ofen  là  put  qn'il  avait  prise  à  t'as- 
sàtsinat  de  Martinuzzi,  n'obtint  sa  Hberté  qu'au  prix 
de  dix-huit  mille  ducats.  Teufel  fut  envoyé  à  Sou- 
lafman  avec  quarante  drapeaux  pris  stir  l'euneitii; 
mak  ayant  voulu  renier  son  nom  et  son  rang  pour 
payer  une  rançon  moins  forte,  le  Sultan  fut  si  cour- 
roucé de  cette  superdime,  qu'il  le  fit  coudre  dans  un 
sac  de  cuir  et  jeter  à  la  mer  ' . 

Les  conquêtes  nombreuses  de  celle  campagne  de- 
vEi^t  être  couromiées  pm*  la  [»ise  des  forteresses  de 
Szolnok  et  d'Ërlau.  Szolnok,  située  au  confluent  de  la 
Thrass  et  de  la  Zagyva,  avait  été  réparée  peu  d'années 
auparavant  par  le  comte  Nicolas  de  Salm,  et  aflfectait, 
d'après  les  règles  de  fortificatiOTi  nouvellement  adq>- 
tées ,  la  IcHine  d'un  triangle  rectangle  ;  ses  murs 
étueùt  si  élevés,  que  les  toits  des  maisons  étaient  à 
peine  visibles  du  dehors;  du  côté  du  midi,  l'accès  en 
était  défendu  par  un  large  fossé  remipli  d'eau.  t'éUte 
de  la  garnison  consistait  en  onze  cents  hommes  d'in- 

>  Imiufi,  1.  XVUl,  p.  335.  D'ipnsCenlom,  p.  ii>5.  il  eul  U  lèts 
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fanterie  et  irdb  ceots  btnuArdB;  vingt-quatre  pièces 
de  gros  calibre ,  trois  nulle  moosqoets  et  hitit  mille 
quintaiix  de  poudre  offraient  les  élémans  d'une  longue 
résistance;  les  vivres  n'y  étaient  pas  moins  considé- 
rables :  mais  de  si  nombreux  moycms  de  défense  de- 
vinrent  inutiles  entre  les  mains  du  lâche  commandant 
Laïu'cnt  Nyâry,  qui  devait  soti  rang  de  gouverneur  et 
de  haut  palMÎn  de  Hont  non  à  son  mérite,  mais  aux 
plus  basses  intr^ues.  Profondément  méprisé  de  ses 
troupes,  Nyâry  ne  put  maintenir  la  discipline  parmi 
dies.  Kenidt  les  Allemands,  Bohèmes,  Hongrcns  et 
Eqfagnols,  (fivisés  entre  eux,  désertèrent  en  masse; 
leur  dief  voulait  les  suivre ,  mais  au  moment  où  il 
swtait  du  (Mtean,  il  fot  saisi  et  amené  devant  Ahmed- 
I^ischa  (4  septembre)  ;  II  n'eut  pas  honte  de  rat^eter 
sa  liberté  en  livrant  sa  propre  fille  è  l'un  de  ses  gar- 
diais.  Traduit  plus  tard  devant  un  consdl  de  guerre, 
il  obtint  par  corruption  son  acquittem«it  de  ses  juges, 
le  chanmâicar  Olahus  et  l'archevêque  de  Gran  [xi]. 
Quant  aux  troupes  all^nandes  et  bohèmes  échappées 
de  Szolnok,  elles  furent  poursuivies  par  les  Turcs,  et 
pour  la  plupart  taillées  en  pièces  '. 

A  cette  heureuse  entreprise  succéda  le  siège  d'Er- 
lau ,  aussi  célèbre  dans  les  annales  de  l'Autriche  que 
celm  de  Vienne  et  de  Gûns ,  dont  les  garnisons  avaient 
ù  glorieusemfflt  repoussé  les  armées  triomphante  de 
SotUetanan.  Les  noms  d'Etienne  Metskei  et  d'Etienne 
Dobô,  ses  vaillans  défendeurs,  indlleront  dans  l'his- 

■  Ulnanfi,  I.  XVlll.  Forgaci,  p.  67.  Commtaiarli  d'Ascaiiio  Cenlarii) , 
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tmre  aiqwès  de  ceux  de  George  Zondy  et  d'EdeoDe 

Losonczy,  Ih«i  que  la  bravoure  de  ces  derniers  n'ait 

pas  été  conronnée  du  même  succès  que  cdie  des 

premiers. 

La  ville  d'Agria  ou  £ger  fut  fondée  par  saint 
Etienne ,  et  b&tie  à  l'entrée  des  monts  Matra ,  dans 
une  charmante  vallée  entourée  de  cûteaux  plantés  de 
vignes;  elle  tire  peut-être  son  n(»n  allemand  (Erlau) 
de  l'arbre  appelé  Erk  (aune)  ou  de  l'ancien  peuple 
des  Tagrc^es  qni  habitaient  les  bords  des  rivières 
d'Ërlau  et  de  la  Theiss  [xii].  Le  9  septembre  155S. 
le  vizir  Ahraed-Fasc^a  fit  annoncer  au  commandant 
de  la  place,  TkÀio  de  Rouszka,  qu'il  paraîtrait  devant 
la  ville  avec  deux  corps  d'armée,  dont  Tun,  sous  ses 
ordres,  avait  réduit  les  forteresses  de  Temeswar  et 
de  Szolnok,  et  l'autre,  sous  ceux  d'Ali-Pasdia,  avait 
pris  Wessprim ,  Drégely  et  Fûlek  ;  il  le  somma  en 
même  temps  de  se  rendre.  Dobô  de  Rouszka  fit  met- 
tre en  prison.le  porteur  de  la  lettre  de  sommation,  et 
en  réponse,  il  fit  exposer  sur  le  mur,  à  la  vue  de  l'en-- 
Hemi ,  nn  grand  cercueil  entre  deux  lances  ' ,  pour 
indiquer  que  ce  cercual  était  prêt  à  recevoir  ou  l'as- 
siégeant ou  l'assiégé  '.  Ali-Fascha  arriva  le  premier  à 
la  tête  de  vingt-cinq  mille  hommes  ;  il  avait  sous  ses. 
ordres  Arsian ,  beg  de  Stuhlweissenbourg ,  qui  com- 
mença par  dresser,  dans  le  foubourg  près  de  l'élise 
Sainte-Marie,  quatre  cancns  avec  lesquels  il  ouvrit  le 

I  Feuler,  qui  oe  coonuitaîl  p»»  les  Canimtniairtt  de  Ceniorio ,  dil  iiii'Ll 
labaa  la  proposirjon  9«iu  réponse. 
>  Ceniorio,  p.  lia. 
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fea  contre  le  château  (10  sq>tenibre);  quelques  jours 
après,  ces  troupes  furent  jointes  par  celles  des  vizirs 
Abmed-Pascha  et  Mdianimed  Sokolli.  Les  janissaire 
élablireDt  leur  camp  devant  la  porte  de  Mallar,  située 
au  nord  de  la  ville,  sur  la  rive  gauche  de  l'Eger,  entre 
Fénémet  et  le  Kœnigsstuh],  colline  où,  d'après  une 
l^mde,  saint  Etienne  avait  fixé  sa  deoieure  pendant 
la  construction  du  château  et  de  la  cathédrale,  afin 
d'encourager  par  sa  présence  l'ardeur  des  ouvriers. 
Ahmed  et  Mdiammed  (dantèrenl  leurs  tentes  dans  la 
vallée  d'Erlau,  sur  le  versant  du  mont  ^iE^dias,  tandis 
qu'Ali  porta  les  siennes  plus  à  l'est.  Trois  canons  mis 
en  batterie  sur  la  hauteur  la  plus  rapprochée  de  la 
forteresse,  et  lançant  des  boulets  de  cinquante  Uvres . 
d(mnèrent  le  signal  du  commencement  du  siège.  Le 
1 1  septembre ,  Ahmed  éleva  des  redoutes  sur  la  col- 
line du  Kœnigsstuhl,  d'où  il  bombarda  l'un  des  clo- 
chers de  la  cathédrale;  mais  de  l'autre  de  ces  clotiiera 
les  as^égés  riposterai  avec  une  telle  habileté,  qu'ils 
démontèrent  les  canons  de  l'ennemi,  et  le  forcèrent  à 
quitter  sa  position.  Le  1 4,  Ahmed-Pascha  mit  en  bat- 
terie, près  du  cimetière,  ses  trois  plus  grandes  pièces, 
flanquées  de  onze  plus  petites,  d<Hit  le  feu  continuel 
eut  biratôt  ébranlé  la  grande  église  et  les  murs  du 
château;  le  canon  d'Arslan,  qui  tirait  du  côté  de  l'é- 
glise Sainte-Marie,  fit  également  de  terribles  rav^s. 
Pour  prévenir  leâ  ^fets  des  boulets  rouges  des  Otto- 
mans, les  assises  couvrirent  de  peaux  et  de  couver- 
tures moaillées  leurs  mî^asins  de  blés  et  de  fourrages, 
et  ne  cessèrent  de  boudier  les  brèches  avec  des 


D,ql,zt!dbïG00gle 


46  HISTOIRE 

tonneaux  remi^  de  sable  et  de  gazon.  Enfin  le  joiu- 
dp  Saint-Micbd  (39  septembre),  les  Otl<Hnans  tentè- 
rent un  prunier  assaut;  trois  fois  ils  recommencèrent 
l'at^ique,  ei  trois  f(Hs  ils  furent  repoussés  avec  des 
pertes  énwiues  et  obligés  d'abandonner  le  histicHi 
qu'ils avai^t  occupé  un  instant;  huit  mille  des  leurs 
restèrfait  ensevelis  dans  les  fossés  '.  Parmi  les  assié- 
gés, Jean  Poagay,  qui  jadis  avait  été  député  trois  fois 
au  pascha  d'Ofen,  par  le  gouverneur-rgénéral  de  Hon- 
grie, afin  de  prévenir  une  rupture,  fut  une  des  pre- 
mières victimes  de  cet  assaut. 

Ce  m^Be  jour  un  Honnis,  envoyé' par  Arsianbeg, 
appcvta  dtms  la  dtadelle  une  nouvelle  sommation.  Les 
assiégés  déchirèrent  la  pièce  m  nunreanx,  en  brû- 
lèrent la  mCHlié ,  et  contraignirent  le  porteur  d'avaler 
le  reste.  C'est  de  la  bouche  de  ce  même  Hongrois 
qu'ils  apiHÎrent  plus  tard  quelles  étaîentxes  propo- 
liliws  qu'ils  n'avaient  pas  voulu  entendre  :  Arslanheg 
leur  promettait  une  libre  retratte;  et,  pour  leur  ûter 
toute  crwite  d'un  sort  pareil  à  cdui  de  Losonczy, 
Ahmed  et  Ali  devaieitt  se  retirer  avec  l'armée  à  tnns 
milles  de  la  forteresse,  et  lasser  Arslan  coun»  otage 
entre  leurs  mîûns.  Bans  la  nuit  du  à  octobre,  le  feu 
prit  am  provisions  de  pou^  déposées  dans  ime 
voût9  soudaraine  de  la  cathédrale;  l'édifice  aattia,  et 
les  doux  moulins  de  la  ville  furmt  détruits  de  fond 
en  comble;  il  ne  resta  pour  toute  munition  que  vii^- 
quQtre  barils  de  poudre.  Dobô  et  MetAa  montèrent 

■  Cenlorio,  p.  an. 
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au3»t6t  à  dieyal ,  parcourant  les  divers  postes  et  en- 
couragent par  leur  présence  les  troupes  à  continDer 
la  défense.  Les  Turcs,  dans  l'espcnr  que  ce  désastre 
rendrait  la  garnison  plus  accessible  à  leurs  proposi- 
tions, lui  p£fnrent  de  nouveau  une  libre  retrait^  avec 
armes  et  Itagages  ai  elle  voulait  se  rendre  ;  mais  leurs 
ois  fureid  étouffés  par  le  bruit  des  tambours  ^  des 
trompettes  des  assiégés.  Dobô ,  dont  la  préroyance 
avaif  rassemblé  dans  la  place  une  immense  quantité 
de  salpêtre  et  de  soufre ,  fit  fabriquer  de  la  poudre 
pour  repiplacer  celle  qui  avait  brûlé,  et  avec  les  ruines 
des  deux  moplins  on  en  construisit  un  nouveau  qui 
put  suffîre  aux  nécessités  les  plus  pressantes. 

Aluned-Pwohft,  voyant  l'impossibilité  de  délev- 
nùner  la  garnison  à  une  capitulaâon,  eut  recours  &  la 
tactique  ako?  en  usage  ches  les  Ottomans;  il  fit  com- 
bler le  fossé  avec  ^es  sacs  remplis  de  sable,  et  élever 
en  f^ce  de  la  forteresse  une  plate-forme  eu  bois,  dont 
la  hauteur  Calait  celle  des  murs.  Mais  Grégoire  Bor- 
nonissa,  l'Ârchintède  d'Ëriau,  que  les  historiens  hon- 
grois spp^ent  Ç^régoiie-le-Savant,  déjoua  les  prcgets 
de  l'ennepù;  il  fit  remplir  des  seaux  à  incendie  de 
poix,  <]e  soufre,  de  goudron  et  de  lard,  mêlés  de 
cape&WL  et  de  paille  trempés  dans  du  suif,  et  les  gar- 
nit au  dehors  de  lùatcdets  chargés  jusqu'à  la  guenle; 
quand  1^  nuit  fat  venue ,  les  assises  y  mirent  le  feu 
et  les  jetèrent  dans  le  fosgé.  Les  poutres  et  les  fagots 
s'ét^nt  e^^lainmési ,  les  Turcs  arrivèrent  pour  arrêter 
l'inçeodpe  ;  ipais  les  pistolet  éclatant  dans  toutes  les 
directions,  les  forcèrent  à  reculer,  et  à  abandonner 
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leur  ouvrage  qui  fut  réduit  en  cendres.  Bornemissa 
se  servit  encore  d'un  autre  moyen  de  défense  avec 
non  moins  de  succès;  il  ordonna  de  placer  dans  tes 
meurtrières  des  lances  et  des  javelots,  dont  les  eitré- 
milés  roi^ies  au  feu  brûlaient  les  mains  de  ceux  qui 
voulaient  les  saisir  pour  monter  à  l'escalade.  Si  Alexis 
Comnène  avait  jadis  fait  rouler  sur  les  Bidgares,  du 
haut  de  la  montagne  de  Tzunitum ,  dès  roues  garnies 
de  faux,  Bornemissa  eÉFraya  les  Turcs  en  lançant  con- 
tre les  assailtans  une  grande  roue,  aux  rayons  de  la- 
quelle étaient  fixées  des  planches  enduites  de  matières 
combustibles,  et  des  pistolets  chargés.  Cette  machine 
infernale  exerça  d'afireux  ravages  dans  les  rangs  otto> 
mans. 

Le  10  octobre,  six  jours  après  l'incendie  du  ma- 
gasin à  poudre,  les  Ottomane  dirigèrent  contre  trois 
côtés  de  la  .ville  une  attaque  qui  dura  depuis  le  lever 
du  soleil  jusqu'à  la  nuit  tombante;  mais  tous  leurs 
efforts  furent  infructueux.  £nfin  deux  jours  plus  tard , 
Ahmed  tenta  un  assaut  général ,  qui  devait  élre  le 
dernier ,  quel  qu'en  fût  le  résultat.  Dès  le  point  du 
jour,  les  tschaouschs  rassemblèrent  les  divers  corps 
de  l'armée  :  les  janissaires  ou  infanterie  régulière,  les 
azabs  et  les  martoloses  ou  infanterie  irrégulière,  la  ca- 
valerie  r^ulière  des  sipahis,  et  la  cavalerie  irrégniière 
des  beschlùs  et  des  akindjis,  les  djebedjis  on  fore- 
rons ,  les  topdjis  ou  artilleurs,  et  les  toparabedjis  ou 
soldats  du  train,  furmt  appelés  à  leurs  postes,  et  les 
retardataires  menacés  de  massues  de  fer.  Le  vizir 
Ahmed  prit  position  sur  la  redoute  la  plus  voisine  des 


D,ql,zt!dbïG00gle 


DE  L'EMPIRE  OTTOMAN.  49 

remparts  ;  Ali-Ptedia ,  b^lêrb^  d'Ofen ,  Oulama- 
Pascfaa,  sandjak  de  Bosnie,  et  Ârslanbeg,  sandjak  de 
StuhlwdBsenboQi^,  rangèrent  l'armée  sur  trois  co- 
lonnes, et  la  conduisirent  à  l'assaut.  Sous  leurs  ordres 
servaient  Derwiachb^ ,  frère  d'ArsIanb^ ,  et  sati- 
i^ak  de  Fiinfkirchen,  Wdibeg  de  HatYran^  Hasanb^ 
de  Semendra ,  Moostafab^  de  Sz^edin ,  Weldischan , 
MohuiiBied,  et  les  autres  transfuges  venus  avec  Ou- 
lama  de  la  Perse  [xiii].  La  «luaque  militaire  des  assié-' 
geans  se  mêlait  aux  cris  nulle  fois  répétés  d'Allah.' 
Allah/  auxquels  la  garnison  répondait  par  ceux  de 
Jésus  et  de  Marie,  hes  troupes  d'Ali  attaquèrent  le 
bastion  du  cdté  de  la  prison,  défendu  par  Dobô.  Blessé 
à  la  main  et  au  pied ,  Dobô ,  loin  de  reculer,  soutint 
le  courage  des  soldats  en  leur  parlant  de  pati-ie  et 
d'hotmeur ,  de  gloire  et  d'immcntalité.  Les  '  assiégés 
de  tout  âge  et  de  tout  sexe,  cédant  à  un  entraînement 
ananîme ,  se  réunirent  pour  défendre  leurs  foyers  el 
leur  religion  ;  les  fenunes  elles-m^es,  ausà  coura- 
geuses que  les  filles  de  Sparte,  se  prisèrent  sur  les 
remparts ,  non  comme  celles  des  Masulmans  pour  y 
apporter  de  l'eau  fraidie,  afin  de  désaltérer  les  com  - 
batlans,  msôs  pour  verser  sur'la  tête  des  ennonis  de 
leur  foi  des  seaux  d'eau  ou  d'huile  bouillantes.  Au 
nùtieu  d'une  lutte  acharnée,  on  vit  une  mère,  sa  fille 
et  son  gendre  combattre  ensemble  sur  le  m^e  bas- 
Ikm;  l'homme  ayant  été  tué ,  la  m^  i»ia  sa  fille  de 
rendre  les  dmiiers  devoirs  à  son  mari  :  «  Non  pas 
avant  de  l'avoir  vengé,  »  répondit  la  jeune  femme  ;  et, 
lant  le  sabre  et  te  bouclier  du  mort,  die  immola 
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à  ses  màoes  trois  soldats  turcs:  pois  elle  prit  le  ca- 
davre dans  âes  bras ,  et  l'ctiiporta  à  l'église  poar  lui 
obtmir  les  funérailles  dirétiNiiies.  Une  auta«  femme, 
portant  sur  sa  tôte  de  grosses  fûerres,  tomba  frappée 
d'une  balle  près  dé  sa  fille  :  celle-ci,  ibns  le  transport 
d'une  r^  frén^qae,  [H-it  le  fardeau  eneanglauté,  le 
jeta  par-dessus  le  mur  et  en  écrasa  deux  assaillans. 
AnHanbeg ,  aftris  être  parvena  j  usque  sur  le  rempart , 
se  vit  repoussé  par  Bomemissa ,  Zoltay  et  F^;edy, 
an  moment  où  de  sa  main  blessée  il  agitait  s(hi  dra- 
fieau  rouge  étinoelant  de  brodenes  d'or,  pour  annon- 
cer le  succès  d'une  t«itative  qui  a<vait  d^  coâté  la 
vie  à  buit  nulle  bonunes  de  ses  trmipes.  AiUenrs  trois 
iraUe  bescfatiis,  akindjis  et  Janissaffes,  commandés 
par  leur  aga,  Mc^ammed,  avaient  péri  dîms  une  at- 
ttqtte  dirigée  contre  le  bastion  ^toé  près  l'andenne 
porte  du  diàteau,  que  Mel^iei  défendait  contre  eui 
avec  cinq  cents  ^arquebusiers.  En  vain  les  tsdiaousdig 
eocitèrfflit  les  jani^aires  à  renouveler  l'assaut  en  leur 
rappelant  leurs  victoires  ant^eures  et  la  prise  de 
Tcmeswar;  ils  répondirrat  qu'aucun  powoir  humain 
ne  «aurait  les  déterminer  à  combattis  contre  ZNeu 
[e  -tout  -  paissant ,  qui  apparemment  s'était  déclaré 
pour  les  Hongrois.  Pendant  six  jours  encore,  Ahmed- 
Pascha  échangea  avec  la  gamistHi  des  coups  de  canon 
et  des  feox  de  monsqurïerie  ;  H  y  eut  quëquet  flèches 
lancées  de  part  et  d'autre;,  mais  en£n  le  18  octobre 
1551,  la'iteige  et  les  phiiés  fournirait  au  général  ot- 
tOHiMi  uD  prét«ste  plausiMe  -  d'ordonner  la  retraite. 
<t  V«ue  vous  êtes  défendus  en  braves,  crièr«il  qud- 
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quN  Turcs  à  la  garnison  au  moment  de  partir;  re- 
pose-vous, car  nous  allons  (juitter  vos  murs  ;  m^is 
l'amiée  prodiatne  nous  reviendfons  avec  plus  de  for- 
ces prendre  no^  reranohe.  »  Le  -vizir  Ahmed  fit 
d'amnn)  r^«0(dies  à  l'eunnqiie  Mi,  pmir  l'avoir  en* 
tndné  k  ce  stége  çt  associé  k  la  hoote  de  cette  enb'e- 
prise:  «  Cette  enConte,  Im^-il,  ne  rffltfemiait,  selon 
1^303,  que  deft  en£aiis  ;  je  sus  maintenant  que  penser 
de  l'aule  d'enfans  de  cette  sorte;  »  Dans  la  soit  da 
septième  jour,  l'îffmée  oUomane  leva  ses  tentes,  char- 
gea l'artillarie  sur  les  chacriots,  et  le  lendemain  die 
était  &i  pleine  retraite.  Dans  la  forteresse  on  ramassa 
douze  nnlle  boulets  qiâ  y  avaî»t  été  lancés  pendant 
les  trente-huit  jours  qu'avait  duré  le  sié^;  Dobô  de 
Ru8xl(0  s'en  servit  pour  âever  sur  la.  [dace  du  chAteaa 
un  iro|^e  en  souvenir  de  sa  victoire.  Tnùs  drapeaux; 
parmi  lesquels  ceux  d'Ardanbeg  et  d'Ali^Pasdia,  fir- 
TtBt  ravoyés  à  Vieime  avec  un  rapport  détaillé  de 
cette  glorieuse  défense  [xiv].  L'eunuque  Ali,  qui,  dans 
l'espoir  de  réunir  Erlau  à  son  gouvemonent  d'Ofen, 
avait  représeidé  la  prise  de  cette  fcaleresse  comme 
une  chose  des  plus  faciles,  dut  poi  de  temps  après 
réàlier  ses  foncticMis  antre  les  mains  de  Touighoun- 
Pssdia;  mais,  avant  sa  di^râce,  il  eut  occa»on  de  se 
venger  de  Boraemissa,  qu'il  fit  prisonnier  au  village 
de  Keresztes ,  à  deux  milles  au-dessoUs  d'E^lau.  Le 
malheureux  savant  fut  envoyé  à  ConstantinO[de,  oii  il 
périt  misérablement  dans  la  prison  des  S^-Tour^. 
La  vUle  dtErkm  partage  avec  Mahe  et  Vienne  )a  gloire 
d'avoir  arrêté  les  armes  victorieuses  de  Souleïman, 
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gknre  que  ne  lui  refusent  pas  même  les  historieni 

turcs. 

Tandis  que  Souleùnan  reculait  en  Europe  les  fron- 
tières de  l'empire  aux  dépens  de  la  Hongrie,  en  Asie, 
au  contraire,  le  sdiah  de  Perse  faisait  de  fréquentes  in- 
vaûons  dans  l'Aiménie  et  le  Kurdistan,  dans  le  but  de 
reconquérir  les  places  fortes  d'Ardjtsdi,  d'Aadildjou- 
waz  et  d'Âidilath.  Le  courage  de  l'émir  kurde  Ibra- 
him força  Tahmasp  à  lever  le  siège  de  cette  première 
ville  ;  mais  pw  suite  des  intelligences  secrètes  des  Per- 
saus  avec  les  habitaos ,  Ibrahim  fut  tué,  et  le  ch&teau 
rasé.  L'émir  Moustafo,  61s  de  Sinan-Pasdia,  défendit 
Àadildjouwaz  avec  succès ,  et  repoussa  les  enne- 
mis. Les  habilans  d'ÂkhIath  furent  mcûns  heureux  : 
tranpés  par  de  fausses  assurances  cpii  leur  projnet- 
taient  une  libre  retraite,  ils  se  décidèrent  à  qmtter  la 
TÏUe;  mais  à  peine  avaient-ils  passé  les  portes,  qu'ils 
Air^t  tons  massacrés  avec  leurs  femmes  et  leurs  en- 
finis.  D'Akhladi,  Ismul-IVIirza,  fils  du  schah,  se  di- 
rigea sur  Erzeroom  avec  quelques  milliers  d'hommes  ; 
il  attira  le  commandant  de  cette  forteresse,  Iskender- 
Pascha,  dans  une  embuscade,  et  le  battit  compléte- 
mait.  IjCs  begs  de  Trabezonn,  Malatia,  Boaouk  et 
Karahissar  restèrent  sur  la  place;  le  sant^jakheg  M^- 
moud,  avec  les  agas  de  l'aile  gauche  et  de  l'aile  droite 
de  la  cavalerie,  forent  faits  prisonniers.  À  la  nou- 
T^e  de  cet  échec ,  Souleiman  n'oublia  pas  la  valeur 
qu'Iskender-Pascba  avait  déployée  en  cette  occaùon 
c(»nme  en  tant  d'autres.  Tout  en  déplorant  le  malheur 
qà  venait  de  le  frapper,'  il  lui  envoya  un  habit  d'hon- 
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neur,  un  salve  &  une  .masse,  avec  une  lettre  dans  la- 
quelle il  louait  la  courageuse  résistance  qu'il  avait 
opposée  à  un  ennemi  supérieur  en  lïombre. 

L'initiative  prise  par  les  Ferons  ne  laissait  plus 
aucun  doute  sur  la  nécesâté  de  p(»ier  la  guare  dans 
les  Etats  du  scliah;  il  restait  seulement  à  savoir  si  Sou- 
laman  ouvrirait  la  campagne  en  personne,  ou  s'il  en 
chat^erùtim  de  ses  vizirs,  comme  il  vaiut  de  le  feire 
pour  la  deniière  expédition  de  Hongrie,  dans  laquelle 
son  armée,  habituée  sous  ses  ordres  à  combattre  et  à 
vaincre,  avait,  à  l'exception  du  nége  d'Eriau,  obtemi 
de  si  brillans  succès  en  réduisant  Temeswar ,  Sz€A- 
aok,  lippa,  et  plus  de  vingt-cinq  châteaux  hongrois. 
Mais  Soideiman  comptait  alws  près  de  soixante  ans, 
et  les  fetigoes  de  cmze  campagnes  qu'il  avait  faites  en 
personne  l'avaient  anon  brisé ,  du  mmns  besuicoup 
affeibli.  n  ne  put  se  le  disamuler  à  lui-même,  et  ré- 
solut de  confier  à  ses  vizirs  le  aHumandement  de 
l'armée  destinée  ccmtre  la  Perse.  Le  grand- viàr  Rous- 
tem  fat  nommé  général  ea  chef  ;  Àbmed-Pascha  fut 
diargé  de  surveiller  la  frontière  de  Hongrie,  et  Mo- 
hammed-^kolli,  b^lerb^  de  Roumilie,  reçut  l'or- 
dre de  se  rendre  à  Tokat  pour  entrer  en  campagne 
dès  les  premiers  jours  du  printemps.  Si  ces  disposi- 
tions furent  diangées  par  la  suite,  si  Souleïman  parut 
lui-même  sur  le  théfttre  de  la  guerre ,  ce  n'est  point 
qu'il  doutât  du  succès  ou  du  talent  des  vizirs  ;  il  faut 
attribuer  les  nouvelles  mesures  qu'il  adopta  à  un  tout 
autre  motif.  Schransi  [xv] ,  aga  des  «pEdiia ,  homme 
que  ses  nombreuses  connaissances  et  son  talent  poé- 
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lique  avaient  rendu  dier  i  son  maître  ',  arriva  inopi- 
nément i  Constantmople  des  quartiers  d'hiver  d'Ak- 
serai';  il  venait  informer  Soul^man,  de  la  part  da 
^and-vizir  Houstem ,  que  les  janissaire  montraient 
des  dispositions  dangereuses  en  faveur  du  prince  Mons- 
lafa  ;  '  qu'on  entendait  les  soldats  dire  onvertonent  : 
•t  Qae  k  Sultan  devenu  tn^  vieux  ne  pouvait  mar- 
cher en  personne  contre  l'ennemi;  quil  n'y  avait 
plus  que  le  grand-vizir  qui  s'opposât  à  l'élévation  du 
prince;  qu'il  serait  facile  de  couper  la  tête  àRoU^eni. 
et  d'envoyer  le  vieux  Padischah  se  reposer  dans  le 
serai  de  Demitoka.  »  Le  grand-vizir  ajoutait  qUe  le 
prince  Moustafa  prdiait  l'oralle  à  ces  prt^K»  sédi- 
tieux, et  il  suppliait  Sa  Majesté  de  prendre  elle-même 
le  coinmandement  de  ses  troupes.  «  A  Dien  ne  plaise, 
s'écria  Sbulelman,  que  Moustafii  montre  de  mon  vi- 
vant une  pareille  impudence,  je  saurai  bien  l'en  pu- 
mr  '.  »  Aussitôt  il  donna  congé  pour  tout  l'hiv»  aux 
janissaires  et  à  quelques  autres  corps  suspects ,  rap- 
pda  par  une  lettre  écrite  de  sa  main ,  le  grand- vizir  à 
Constantint^le ,  et  fit  annoncer  aux  gouverneurs  de 
toutes  les  provinces  de  l'empire,  qu'au  commaice- 
ment  du  printen^  il  ouvrfarnt  la  campagne  en  per- 
sonne. 

Lorsque  cette  résolution  devint  puMique ,  schab 
Tahmtt^  députa  au  Sultan  deqx  de  ses  agas ,  «t  le 

<  Il  erqnii  dans  ts'miw  nne  pvnde  fââriré  mhm  le  non  Ae  Sclicmsi- 

>  Srhemù-Fasclui  a  racoDié  cel  éTénemcot  dani  ud  poimc  bil  i  celle 
orcuioii.  Vo^ei  Pclsdicwi,  Ali,  Sol«kzidé> 
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sandjak  Mohainmedb^  qui  avait  été  fait  prisoiuiier 
dan»  le  oondnt  prés  d'£rzeroiiRi,  pour  «oi^orer,  s'il 
était  posàble ,  l'orbe  qui  se  préfarait  k  fondre  sur 
lui.  Mais  la  raison  tnéiBe  qui  avait  décidé  Soideïinan  i 
prendre  le  commaKdmieDt  de  l'armée  l'onpécte  d'en- 
trer poœ'  le  moment  en  négodatiouB  avec  la  Perse; 
il  se  borna  à  envoyer  une  répoue  dilatoire  par  ou 
seid  00  descendant  du  Propbéte ,  et  les  pourpar- 
lers furent  difiEkés  jusqu'à  l'époque  de  son  arrivée  à 
HakbCivi]. 

L'été  de  1553  était  d^  fort  avancé,  lorsque  Sou- 
leiman  partit  de  Coostantinûpie  et  se  rendH  à  Seutari 
poar  se  mettre  à  la  tête  de  l'sffmée  <â8  wAt  1553). 
D'Yeniadiefar,  il  envoya  à  Andrinople  le  prince  Baye- 
dd,  qm  était  venu  hà  c^Erir  ses  hoimaages,  avec  ordre 
de  prendre  les  rênes  da  gouvemranent  pendant  toute 
la  durée  de  la  campagne  de  Perse.  À  stm  arrivée  à 
Kutalûa,  Soul^iman  reçut  en  audience  l'envoyé  polo- 
nais Yazlowieki ,  ^  le  congédia  en  l'aMuraiil-  de  ses 
dépositions  bienveillantes  k  l'égard  de  son  souverain. 
Aucune  puissance  de  l'EoTt^  n'accrédita  alors  au- 
tant d'ambassadeurs  auprès  de  la  Porte  que  la  Po- 
logne. A  Nic<^as  BohoG^ ,  dont  nous  avons  parlé 
pins  haut,  avaient  succédé  en  15i9,  1550,, 1551  et 
155â,  André  Bourzki,  Stanislas  Traezyn^,  André 
&icki,  Yaalowieki,  et  l'année  snivante,  Jean-Pierre 
Pelecki  et  Nicolas  Brzozowski;  le  but  de  leurs  négo- 
ciations était  de  ffûre  cesser  les  îtmplioiis  des  Tares 
en  Pologne .  d'obtenir  l'indemnité  stipulée  pot»  la 
reine  Isabelle,  la  mise  en  liberté  des  prisonniers  et  le 


D,ql,zt!trbïG00gle 


reDOuvdl«n«at  de  l'aodeD  traité  de  pûi  [xvu].  Le 
baile  véniti»!  Navagiero ,  qui  s'était  rendu  à  Graistan- 
tÎDopIe  cbai^  d'une  miasiOD  spéciale,  râouma  cène 
même  année  à  Venise  pour  rendre  compte  au  sénat 
du  résultat  de  ses  négociations  [iviu]. 

Pendant  l'équinoxe  d'automne ,  le  prince  Sélim , 
gouverneur  du  Sharoukhan,  vint  baiser  la  main  du 
Sultan  à  Boulawadin  et  reçut  la  permission  de  l'ac- 
compagner dans  son  expédition  (1S  scbewal, — 31  se^ 
t^nbre).  Lorstpie  l'armée  eut  atteint  les  environs  de 
la  ville  d'ËT^li,  le  prince  Moustafa,  ne  se  doutant 
pas  du  sort  qui  l'attendait,  arriva  dans  le  camp  et  y 
fit  établir  sa  tente  à  côté  de  cell»  de  stm  père.  Le  lea- 
d^nain,  les  vizirs  baisèrent  la  main  au  fils  du  Sultan, 
et  en  reçurent  des  présens  magnifiques;  après  cette 
céréffl(HÙe,  Moustafa  monta  sur  un  cheval  richement 
euharoaché,  et  fut  conduit  à  l'audience  par  les  vizirs 
et  les  janissaires  ([ui,  se  pressant  snr  son  passage,  le 
saluùent  de  leurs  acclamations.  Mais  quelle  fut  sa  ter- 
reur, lorsqu'cu  entrant  sous  la  tente,  il  aperçut,  au 
lieu  du  Sultan  et  de  sa  cour,  sept  muets  chaînés  de 
le  mettre  à  mort!  Ces  muets  étaient  les  mêmes  qui 
avaient  étranglé  le  grand-vizir  Ibrahim-Pasdia  pen- 
dant son  sommeil  ;  ils  se  jetèrent  sur  Moustafa,  qui 
a[^>elait  en  vain  son  père,  assistant  derrière  un  rideau 
de  soie  à  cette  horrible  scène.  Dans  le  m(Hnent  m^e 
où  le  prince  expirait  dans  l'intérieur  de  la,  t«ite,  on 
tranchait  ao-dehors  la  tête  à  son  écuyo-  et  à  l'un  de 
sesagas  '. 

'  D'après  Aseanio  Ceniorio,  p.  i6o,  cctaga  était  un  teoégat  vénitien: 
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Quand  le  bruit  de  c^te  exécution  transpica  dans 
l'année,  les  janissaires,  totgours  prêts  à  la  revente, 
demanderait  à  grands  cris  la  punition  du  grand-viàr, 
aux  intrigues  duquel  on  imputait  la  fin  tragique  du 
prince.  lies  vizirs  assemUés  au  dîwan  étaient  fort  em- 
barra^és  sur  les  mesures  qu'ils  avaient  à  prendre, 
lorsque  le  g^nd-trésorier  entra  et  demanda  à  Hous- 
ton, au  nom  du  Sultan,  le  sceau  d'or,  insigne  du 
grand-vïzirat  ;  «osuite  s'adressant  au  troisième  vizir 
Hudo'-Pasdia,  il  lui  dit  :  «  Retournez  dans  votre 
tente,  »  lui  annonçant  ainsi  sa  destitution.  Roustem 
et  Hai'der  se  retirèrent;  les  autrra  membres  du  diwan 
restèrent  assemblés;  qudques  instans  après,  legrand- 
tréstmer  reparut  avec  le  sceau  d'or  et  le  mit  entre 
les  màns  du  second  vizir  Aluned-Pasdia,  vainqueur 
de  Temeswar,  qui  fiit  ainn  revêtu  de  la  plus  haute 
diai^  de  l'empire. 

Le  defterdar  du  trésor  impérial  se  rendit  aussitôt 
à  la  tente  du  prince  pour  saisir  sa  sncceanon  au  ncnn 
du  fisc  ;  cependant  tous  ceux  qiù  étaient  attachés  à  son 
service  reçurent,  en  récompense  de  leur'fidélité,  les 
uns  des  tmiars,  les  autres  des  àamets.  Les  oulémas 
d'Er^li  forent  invités  à  faire  I^  prières  funèbres  près 
du  corps ,  que  le  Sultîm  fit  ensuite  transporter  à  Brousa 
et  enterrer  près  du  tombeau  de  Mourad  n  [xix].  Tous 
les  historiens  ottonums  et  chrétiens  s'accordent  à  dési- 
gner Roust^n  comme  ayant  provoqué  cet  assassinat 
sur  les  instigations  de  la  sultane  Khasseki  Khourrem: 

"  Frae  preodere  il  Btuda  dell'  AmaiU  (  récuser)  é  un  Veudiino  di  cas* 
>  Hicbde,  gii  dt  budullo  praso  nella  coDlrada  ddla  Preveu.  • 
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seulemoit  les  derniers  parhnt  encore  de  lettres  inven- 
tées, d'une  tentative  d'empoisonnement  et  de  bean> 
coup  d'autres  circonstances  qui  rendraient  ce  crime 
aicore  plus  odieux.  Dqmis  Thnsa  jtuqu'à  Hoboi- 
son,  les  htstoiiens  éuropé^s  les  phis  accrédités  re- 
produisent [xz] ,  en  y  ajoatant  des  détails  pins  ou 
moins  pathétiques,  le  rapport  de  l'ambassadenr  im- 
pàid  Bufib^  ;  mais  cet  ambassadeur,  bien  qu'il  noas 
ait  laissé  de  précieux  documens  sur  les  événcAens  de 
son  époque ,  iions  semble  si  mal  informé  toochant 
quelques  circonstances  principales  de  cet  événement, 
que  nous  craindrions  d'ajouter  une  foi  complète  à  son 
récit.  Comme  Bnsbek  n'avait  pu  être  témoin  oetdaire 
de  la  mort  du  prince,  qui  avait  eu  lien  un  an  avant  son 
arrivée  à  Constantint^le,  et  comme  il  tran^Mirte  ht 
scène  de  l'exécution  d'Er^lt  en  Karamanie  à  Âmassia, 
où  Souleunan  n'est  point  allé  dans  c^te  eqiédition , 
il  nous  sera  permis  de  révoquer  sa  doute  quelques-unes 
des  assertions  qui  nous  paraissent  hasardées,  et  qu'ont 
répétées  d'après  hn  KnoUes  et  Robcrtson.  Mais  il  est 
un  tût  rapporté  par  Bnsbek,  qui  nous  paraît  plus 
digne  de  confiance,  qnaque  les  historiens  otlonans 
n'en  fassent  pdnt  mention  :  c'est  l'assagunat  du  jeune 
oifant  de  Moustafa  par  l'ennuqnelbrdiim  qui  l'enleva 
par  ruse  des  bras  de  sa  mère  et  rétrang:la. 

L'afflicdMi  produite  par  la  mort  violente  du  [nince 
fut  gén^le  dans  l'année  et  mèa»  dans  l'empire  ; 
bon,  juste,  fk  protecteor  éclairé  des  sciences  et  de  la 
poésie ,  il  s'était  acquis  l'affection  du  peuple,  des  sol- 
dats et  des  savans;  versé  lui-même  dans  la  littérature, 
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Mouatafi  a  laissé  qudques  poèmes  boob  le  nom  si^ 
posé  de  Moukhlissi  (le  sincère)  [xxi].  Il  honora  de  m 
faveur  Souronri,  un  des  plus  célèbres  philologues  ot- 
lt»iiaiis,  auteur  d'un  dictionqaire  pecsan  trés-estuné, 
d'uD  ouvrage  sur  l'art  poétique  '  et  d'excetlens  com- 
■nentfflres  sur  les  chefs-d'œuvre  de  la  poésie  per- 
sane*, entre  autres  enr  le  GuUstan  et  Bottan  (jardin 
de  roses  ti  des  ornemens)  de  Soadi ,  le  Seharùfon 
(le  bosquet  du  printemps)  de  I^mi,  le  Schebittani 
Kkùd  (le  boudoir  de  l'imagination)  de  Fettahi,  le 
Sietnewiàit  Djdaleddin  Hoami.  et  le  Dman  de  HafiK. 
Moustafa  lui-même  est  auteur  de  trois  diwana  de 
Ghazèles  ^  Parmi  les  poètes  célètnes  qui  pleurèrent 
sa  fin  tragique,  aucun  ne  le  fit  avec  plus  de  ohaleuret 
de  coun^  qu'Yahya  ;  déjà,  pendant  le  grand-virirat 
d'Ibn^nm^  il  avait  f^  entendre  des  plaintes  tou- 
chantes sur  la  mort  du  defterdar  bkender  Tsdidebi, 
injustement  sacrifié  par  ce  puissant  favori  de  Soul«f- 
man^.  La  nouvelle  â^ie  deYahya  passa  de  main  en 
main  et  fut  bientôt  dans  toutes  les  bouches,  comme- 
le  rapporte  l'historien  Ali  [xxii]  \  l'auteur  chercha  d'au- 
tant  moins  à  garder  l'anonyme,  que  RoiKtem,  l'en- 
noni  de  tous  les  poâes,  était  destitué.  Mais  deux  ans- 

>  tttdjmaoul-Jvri,  ou  B'tc^Hiudrt  Js  la  Uagm  p4r$titt,  àià  coimne  un» 
àet  ndUenri  sources  dam  Bourbini  ILuïi,  vol.  I,  f.  a. 

»  BalirouUataerif  {V Océan  ât  la  Conaaiiiance). 

9  II  at  encore  l'anteur  d'no  Commenuirt  sar  kt  tradliions  de  Boit- 
U>nîî,d'i>u£MfJMrduK«wideKbftaikiMa.etdet  ouvrages  giummilirti»' 
portlnt  le  lilre  de  Wlaheh  et  tSirah,  du  Ttlv^xh  et  du  «l'wai ,  enfin  il'iiv 
inili  sur  le»  Énigmei  d'Atiker  et  de  Mir-Kouieîa. 

«  Vnjf»  1.  ÏXTm. 
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après ,  Roustem  étant  revenu  au  pouvcnr ,  représ^ita 
souvent  au  Sultan  l'avantage  qu'il  y  anrait,  pour 
le  maintien  de  l'ordre ,  à  punir  un  homme  aura  té- 
méraire qu'Yahya,  csar  il  n'osait  pas  le  faire  exécuter 
de  son  propre  mouvement,  ccnnme  le  grand-vinr 
IlH^im  l'avait  fait  à  l'égard  du  poète  Fighani.  Rous- 
tem était  devenu  plus  prudent  d^uis  qu'il  avait  couru 
lui-même  iin  grand  danger,  et  vu  sa  propre  tête 
dnnandée  par  les  janissaires.  Cependant  Souleïman 
qui  avait  cédé  lorsqu'U  s'était  agi  de  la  vie  de  son  fils 
Moustafa,  refusa  de  sacrifier  celle  du  poète  qui  se  plai- 
sait à  célébrer  la  mémoire  du  malheureux  prince.  Le 
grand- vizir,  furieux  de  là  résistance  cpi'il  avait  ren- 
contrée, manda  le  poète  chez  lui,  errant  trouver  dans 
une  réponse  imprudente  un  prétexte  pour  le  faire  con^ 
damner  comme  coupable  de  lèse-majesté.  «  Gommait 
oses-tu  censurer  les  actions  du  Padisdiah ,  lui  demanda- 
t-îl ,  et  les  livrer  à  la  connaissance  de  la  populace  ?  » 
Par  une  heureuse  inspiration,  Yahya  répondit  :  «  En 
apprenant  la  sentence  de  mort  prononcée  par  le  Pa- 
dischah,  nous  avons  aussi  condamné  le  prince  à  mort, 
mais  nous  avons  pleuré  avec  ceux  qui  l'ont  pleuré.  » 
Roustem  ne  pouvant  le  livrer  aux  bourreaux,  se  ven- 
gea en  lui  retirant  la  place  lucrative  d'administrateur 
des  établissemens  de  bimfaisance  [xxiii]. 

La  mort  du  prince  Sjihanghir  prouve  mieux  encore 
que  les  élégies  et  quelques  chroniques  rédigées  avec 
hardiesse  '  combien  Moustala  était  aimé  et  regretté. 

>  Ifé  kad  koulili  tchehidea  :  »  il  péril  comme  uu  marier  ^  -  et  UDu 
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Dé6guré  par  une  double  bosse ,  Etjihanghir  était  doué 
d'ailleurs  d'excellentes  qualités  et  avait  la  plus  tendre 
afifoction  pour  aoo  frère.  Le  coup  qui  avait  fra[^ 
MoustaEa  fit  une  si  forte  impression  sih-  son  esprit  que 
sa  gaieté  naturelle  se  diangea  subitement  en  une  pro- 
fonde mélancolie,  et,  malgré  tous  les  secours  qui  lui 
furent  («<N%ués,  il  mourut  pra  de  temps  après[xxiv]. 
Sotdeïman ,  qui  aimait  l'esprit  fécond  en  saillies  de 
Djibaiighir,  fut  vivement  afOigé  de  cette  perte;  il  le 
fit  enterrer  à  cûté  de  sou  frère  Mtdiammed,  duis  la 
mosquée  bAtie  en  honneur  de  ce  dernier,  et  qiii  de- 
puis ne  fiit  plus  appelée  la  mosquée  du  Prince,  mais 
des  Princes,  dénomination  qu'elle  conserve  encore 
aujourd'hui.  Le  Sultan,  pour  rendre  un  nouvel  hom- 
mage à  la  mémdre  de  Djihang^,  fit  construire  une 
autre  mosquée  sur  la  cdline  qui  domine  le  fauboui^ 
de  T<^dthané.  Cette  mosquée  s'élève  m^estueusemeid 
au-dessus  des  bStùnens  qui  l'entourent,  semblable  par 
sa  situation  à  celle  qui  fut  érigée  à  Scutari  en  bon-  . 
neur  de  la  sultane  Minnah,  fille  de  Souleïman. 

L'hiver  que  le  Sultan  passa  à  Haleb  fut  consacré  à 
plusieurs  réfonùes  dans  l'administration  des  finances, 
particulièrement  à  la  répression  de  quelques  abus  et 
innovations  qui  s'étaient  glissés  dans  la  perception  des 
dîmes  fiscales  et  autres  impôts. 

Dès  les  premiers  jours  du  mois  d'avril,  l'armée  se 
rmùt  en  marche,  et  l'eunuque  IbrEdiim-Pascha  quitta 


lire  :  Silem  l 
i5t>.  Ali. 


D,ql,zt!dbïG00gle 


le  camp  pour  se  rendre  comme  kaïmakam  à  Con- 
slantinople.  Trois  jours  après  l'arrivée  des  troupes  à 
Amîd,  Soulcunan  convoqua  un  diwan  général.  Con- 
trairemoit  à  l'usage ,  on  y  vit  figurer,  non  sajiement 
les  vizirs,  mais  encore  les  kadiaskers,  les  deflerdars  et 
les  nischanc^is,  les  officiers  des  janissaires,  tels  que  les 
agas ,  les  kiayas,  les  serdars ,  les  coltmels,  les  capi- 
taines ,  les  intendans  et  les  gardes-dU-corps  ou  solaks. 
A  mesure  qu'ils  entraient  dans  la  tente  impériale,  le 
Sultan  les  saliudt ,  leur  demandfdt  de  leurs  noovdles, 
puis  leur  parlait  de  la  nécessité  de  porter  les  armes 
dans  le  royaume  de  Perse,  dont  les  habîtans  s'étalent 
constitués  depuis  des  àècles  les  ennemis  implacables 
de  l'emfHre  et  de  la  vraie  foi.  Tous  r^mndirent  avec 
«itfaouBÏawne  et  les  larimes  aux  yeux  :  «  Nous  sommes 
prêts  à  suivre  le  Padischah,  non  seulement  dans  rindê 
et  le  Sind,  mais  jusqu'à  la  mcmla^e  de  Kaf  »  (les 
Orioitaux  font  de  celte  montagne  les  bornes  de  la 
terre).  L'année,  après  avoir  passé  par  Erzoonm,  Tja- 
bakdjoor,  et  traversé  le  bras  principal  de  l'Euphrate 
(le  Mouradjaï),  s'arrêta  à  Karghidbazari  (méirchè  aux 
comeillBs),  oà  des  munitions  lui  furont  distribuées; 
lorsqu'elle  fut  arrivée  dans  le  Top^aïri  (prairie  des  ca- 
nons), les  Kurdes  lui  amenèrent  quelques  prisonniers, 
et  à  Souscbehri  elle  fut  passée  en  revue.  Le  grand- 
virir  Ahmed  et  le  second  vizir,  l'eunuque  Ali-Pasdia, 
rivaliserait  à  cette  occasion  de  luxe  et  de  magnifi- 
cence; mais  les  troupes  de  Roumilie.  commandées  par 
Mohammed  Sokolli.  étant  venues  rqoindre  l'armée, 
elles  effacèrent  tout  par  leur  costume  et  la  richesse  de 
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leurs  amas.  Les  épaiules  des  sddits  de  Sc^t^li  étaient 
coBvertes  de  peaox  de  léopards;  à  leurs  casqaes 
étaient  suspoidues  des  queues  de  renard ,  et  d'^K»*- 
raes.  boudiers,  des  éperons  et  des  brassards  d'acier, 
des  gantdetB  de  fer,  complétûent  lew  équipement. 
Leurs  drapeaux  étaient  rouges  et  blancs,  et  ieiu« 
chevaux  teints  des  mêmes  .oiuleurs.  Six  jours  plus 
dird,  le  ^nce  Sélim  passa  en  revue  l'armée  d'Âna- 
tolie,  commandée  per  Ahmed-Pasrba,  les  troupes  de 
KaraDUUHie ,  de  Soulkadr ,  et  celles  des  hegs  turco- 
mans  qui  étaient  sous  les  ordres  de  Haider-I^scha. 
Les  troupes  de  Soudkadr  et  Si^«^s  formaient  l'arrière- 
garde;  les  beglerbegs  d'Erzeroum,  de  Diarbekr  et  de  ' 
Damas ,  les  paschas  Ayas ,  Idtender  et  Mc^mmed 
àaiMit  placés  à  l'avmt-garde;  le  prince  Sélim  «nn- 
DUHidait  à  l'aile  âecàte  les  corps  d'Anatolie  et  de  Ka- 
ramanie  ;  et  les  troiq>es  de  RoumiUe  occupai«it  l'aile 
gauche.  C'est  dans  cet  cvdre  que  l'année  se  dirigea  sur 
Karss.  ^ce  fr<»itiére  d'oit  le  Sultan  envoya  sa  décla- 
ratitHi  de  guerre  au  sdiafa  Tahmasp.  C'était  une  pro- 
vocation rédigée  dans  un  style  pareil  à  edui  qu'avait 
employé  Sélim  avec  le  schah  Ismtûl.  Souleunan  an- 
nonçait qu'il  marcbaU  conformément  aux  fetwas  con  - 
Ire  les  mécréans  pour  les  anéantir;  que,  selon  la  loi 
du  Prc^éte,  il  sommait  Tahmasp  d'embrasser  l'isla- 
misme avant  que  de  l'y  fbrcw  par  le  glaive.  Il  ajoutait 
que ,  si  son  offre  n'était  point  acc^ée ,  il  espérait 
que  le  schah  ne  serait  pas  assez  lâche  pour  se  cacher 
devant  lui;  qu'il  tirerait  son  glaive  du  fourreau ,  d'a- 
près les  paroles  du  Koran  :  JSous  avons  envoyé  ie/er 
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pour  manifester  notre  colère  '.  »  Aux  maiaces  de  Smi- 
Icaman  succéda  la  dévastation  des  beaux  et  fertiles  pays 
de  Nakhdjiwan,  Ëriwau  et  Karab^;  les  bourgs  de 
Schouregfail,  Scherabkané  et  Nilfîrak  furent  détruits; 
à  Eriwan,  tes  palais  du  scbah  et  de  ses  fils  furent  dé- 
molis, et  le  magnifique  jardin  de  Sultanieb  entièrement 
saccagé  (1 7  schâban  961  ^  1 8  juillet  1 554).  Six  jours 
[dos  tard,  Souleïman  arriva  à  Arpa  Tsdiaïri  (champ 
d'orge),  où  il  exerça  les  mêmes  ravages;  mais  le  lôi- 
demaîn  les  troupes  de  Karamanie  tombèrent  dans  une 
embuscade  et  durent  s'enfuir  en  lai^ant  un  grand 
nombre  des  leurs  sur  le  champ  de  bataille.  Le  beau 
pays  de  Karabagh  fut  livré  au  pill^ ,  et  les  soldats 
brûlèrent  ce  qu'ils  ne  purent  emporter.  Nakhdji- 
wan  fut  détruit  de  fond  en  comble,  ains  que 'ses 
environs.  Sur  la  nouvelle  apportée  par  des  espions  et 
des  déserteurs  que  le  Bchsh  s'était  retranché  dans  les 
montagnes  de  Lor,  Soulëîman,  craignant  d'aOleurs 
la  disette  au  milieu  d'un  foys  qui  n'ofirait  plus  que 
des  ruines,  «donna  la  retraite.  Le  schab  envoya  sa  ré- 
ponse au  Sultan  par  un  prisonnio'  sipahi  ;  cette  lettre, 
qui  n'était  pas  plus  modérée  que  la  déclaration  de 
guerre,  disait  que  le  scbah  vengerait  la  dévastation  de 
ses  domaines ,  que  le  courage  des  Ottomans  ne  con- 
àstait  point  à  se  battre  au  sabre  ou  à  la  lance,  mais  de 
Iran  avec  des  fusils  et  des  canons,  et  qu'il  se  manifes- 
tait par  le  pillage  et  l'incendie.  Cependant  le  schah , 


■  Ali,  Petschewi,  et  le /ounul  de  SouleïmaD,  na  xmmi,  reproduiscot 
(Vite  kltre  tmc  quelques  légèm  difKrence). 
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«1  fimceant ,  protestait  àe  ses  intentions  pacj^ues  '. 
On  apprit  en  même  temps  que  Hamza-Sultan,  un  des 
princfpaiix  begs  du  Kurdistan ,  avait  disparil,  et  que 
le  beg  d'Aibxssia,  qui  avlit  fxt  pendant  quelque  temps 
une  guerre  d'^earmouches  dans  les  environs  de  Mer- 
ag^  et  «leSehed ,  «t  occupé  TakhtiSouteûnan  (iT<!Hie  de 
SalooKHi),  oapitate  du  Kurdistan,  s'était  laissé  battre. 
A|H^  cet  échan^  de  lettres  injurieuses  que  les  deux 
partis  ïie  trooviîent  pas  convenable  d'a[^;er  par 
les  ahnes ,  les  relations  entre  le  sdiah  et  te  Sultan 
deviiu^nt  tum  pas  amicales,  mais  moins  ho^es,  et 
les  vizirs  des  deux  armées  pioursuiviroit  leur  que- 
rdle  par  écrit  '.  Le  g^and-vizir  répondît  aui  repro- 
ches adressés  à  son  maître  dans  la  dernière  lettre 
du  sdniit ,  en  disant  qu'on  savait  bien  leqoel  des 
deux  fiartis  avait  eu  peur  ;  que  depuis  que  le  Sul- 
tan s'étfflt  retiré  de  Naïdu^hvan.  le  chacal  reparais^it 
couregenseteeitf  pour  parcourir  la  fartk  ^;  que  la  Perse 
était  mccre  obscxm:ie  par  l'ombre  tles  dn^)eauz  du 
Pftdîscfaah ,  et  que  si  les  Persans  voidaîent  accepta* 
une  batEutle  en  rase  ompagne ,  les  Ottomans  étaient 
pr^  à  les  combattre  sans  fu^ls  et  sans  canons,  et 
saurai^it  les  vainore  au  sabre  et  à  la  lance.  Le  ^nd- 
viidr,  dans  une  seconde  réponse  qu'il  envoya  ausdiah 
cfffiome  la  précédente  par  un  prisonnier  persan,  ré- 


'   Ali,  [.  leS,  et  Pelsdiewi,  S.  io5,  doDùCDt  le  contenu  de  celle  tetirc. 

*  Le«  lettres  iks  vitirt   oItamaDs  se  trouient  daos  Ali  el  Petschewi, 

t.  io5,  mail  iTec  pliu  d'euctitude  dani le .'onrni/ de Souleimui,  ud  mu, 

3  SchÀghal  enderajed  bt  hisché  delir.ytti  (|ui  a  pai$é  en  proverbe  cliet 
1rs  TerSiins. 
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fîita  article  par  article  une  lettre  qae.les  vizirs  pn-sans 
avaient  acU^ssée  au  gouvemenr  d'Erzerooin  Ayas- 
Pascha,  et  dans  laquelle  ils  se  montraient  surtout  irri- 
tés contre  le  fetwa  du  moufli ,  et  parlaient  de  la  paix 
connue  si  les  Ottonums  l'avaient  demandée  1^  |n«-^ 
miers  [xxv].  H  commençait  par  protester  cMitre  l'in- 
sinuation des  Persans,  qui  tendait  à  fidre  (roire  que  les 
Turcs  avaient  ouv^  les  négodations  de  paix,  et  dé- 
clarait du  reste  qu'il  ne  voulait  pas  les  r^musser.  Puis 
venant  au  fetwa  du  moufli,  Ahmed-Fascha  disait  que 
les  Faisans  ne  pouvaient  attaquer  l'autorité  de  cette 
sentence  en  s'appuyant  sur  ces  paroles  du  Kôran  : 
Celui  qm  tuera  un  croyant  aura  l'er/er  en  partage, 
parce  qu'elles  ne  s'appliquaient  qu'aux  fidèles;  et 
quels  étaj»it  donc  les  mécréans,  si  ce  n'^ent  ceux 
qui,  tels  que  les  Persans,  maudissaient  du  haut  de  la 
chaire  les  compagnons  d'armes  du  Prophète  (les  trois 
pAmiers  khalifes)?  Il  ne  suffisùt  pas,  ajoidait-il,  de  se 
dire  musulman  pour  avcnr  droit  à  ce  nom.  Les  Per- 
sans pouvaient  envoyer  leurs  savans  ouvrir  des  ccm- 
férences  avec  ceux  de  la  Porte,  afin  que  leur  hérésie 
fiât  vaincue  par  la  vérité  ;  la  véritable  doctr&ie  maho- 
métane  existait  depuis  huit  cent  soixante-mi  ans,  tandis 
que  le  schisme  des  Persans  en  comptait' à  pane  dtt- 
quante.  Lee  Persans  avaient  parlé  du  jugement  d^- 
nia*  et  des  vicissitude  du  pouvoir  en  ce  monde, 
mais  grâce  à  Dieu  le  Padischah  y  pensait  toujours  et 
n'avait  pas  besoin  de  leurs  exhortations;  ce  n'était  pas 
les  babitans  du  pays  de  Roum  qui  étaient  hypocrites, 
mais  bien  les  Persans  eux-mêmes,  auxquels  d'ailleurs 
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le  Prophète  avait  prédit  leur  chute,  et  qui  depuis  n'a- 
T»ent  essuyé  que  des  revers.  Quant  à  la  paix  à  cou- 
dure,  la  Sublime-Porte  était  ouverte  à  ses  amis  comme 
à  ses  ennemis;  mais  si  les  Persans  désiraioit  sincère- 
ment voir  cesser  les  hostilités ,  ils  devaient  envoyer 
un  ambassadeur  en  titre  et  non  pas  tm  misérable 
agent  de  basse  extraction  ;  sinon  on  passerait  l'hiver 
sur  la  frontière ,  et  ahrs  les  maOïeurs  des  sujets  re- 
tomberaient sur  les  cornes  des  gouvernons.  Le  Sultan 
ne  leur  refusait  pas  son  pardon  et  sa  grâce  :  c'était 
donc  à  eux  à  connaître  leur  position,  et  à  agir  en  con- 
séquence; leur  salut  ^t  à  ce  prix  [xsvi]. 

Ayas-Pascha,  gouvaneur  d'Erzeroum ,  s'exprimait 
à  peu  près  de  la  même  manière  en  réponse  à  une 
dépddie  de?  généraux  persans  :  ils  s'étaient  enfuis, 
disait-il ,  comme  des  chacals  devant  ka.  arih^  du 
Padisdiah ,  et  ils  ne  pourraient  '  eDq>ècher  l'incendie 
qui  menaçait  Tebriz  et  Erdebil  ;  les  halritans  de  ces 
villes  étant  héréticpies ,  les  Ott(Hnans  c[ui  en  feraient 
le  si^  n'avaient  pas  à  craindre  les  menaces  d'Ali 
contre  ceux  qui  disaient  la  guerre  anx  vrais  croyans  : 
l'imam  des  Mahconétaos  ne  pouvait  avoir  aucun  rap- 
p{»t  avec  des  hypocrites.  Enfin  on  n'enverrut  per- 
sonne au  château  de  Ghouk  pour  négocier  la  paix, 
pui»^e  le  Sultan  était  décidé  à  passer  l'hiver  sur  la 
frontière,  pour  venir  l'été  suivant  renversa  Tebriz 
d  Erdebil  '.  Cependant  Ferhadb^ ,  sandjakbeg  de 
Kiriùlisé,  et  Tourakbanog^,  rempcotèrent  quelques 

■  Pebdiewi,  f.  loS.  l^djtutnaha  u^ika  eiaJiBb».  Journal  de  Soukliiinan, 
1»  ii„  Djdtludi,  t.  IiJ. 
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avantageB  sur  t'eniwaii,  l'un  prés  de*  riy«8  de  l'Arag* 
l'antre  à  Kcmloudja.  L'aimëe  ayant  traversé  le  pont 
de  TsdK^Mn ,  se  dirigea  sur  Huankalaa.  Les  begler- 
be^  de  DiarbdLT  et  de  Wan,  aiasi  que  lee  heg9  kur- 
des ,  reçurent  la  permission  de  retoconer  dam  leurs 
foyers ,  a|>rè8  avoir  été  admà  Bu  baise-mahi  et  avo^ 
reçu  les  préaem  ordiaaires.  A  Cette  ocoasion  les  têtes 
CTvoyées  de  Ti^liti-^oul^ittiKB  par  le  beg  d'Amassia, 
Sultan  HouH^n ,  forent  prcWMSiëes  sur  des  piques 
par  tout  le  caiiq>,  an  son  de  la  musique  de  l'année. 
Sot  la  nouvelle  que  le  schbh  s'était  emparé  de  f\o* 
sieurs  diUeaux  en  Géor^,  )e  grand-vizir  reçut  l'or- 
dre de  i|ratur  Saziik,  et  d'alla*  à  sa  poursuite  avec 
quatre  mile  ^issaires  et  toutes  les  troupes  de  Bou<- 
nâie,  d'Amtolie  et  de  Karamaaie  ;  mais,  à  son  arrivée 
à  Oki,  il  ap[»ft  Xa  retraite  du  schah,  et  se  décida  à  r^ 
v^r  sur  ses  pe.  Cependant ,  les  fbrces  qui  occn- 
paient  Bagdad  et  le  Loriataa  avuent  réduit  sous  leur 
donmatioB  les  disd^cts  de  Schdinol  et  de  Belkass  ', 
et  pris  tous  Im  t^eaux  et  forts  qu'ils  renfermaient. 
Ces  succès  onenèretit  ta  soumisEàon  des  taiùrea  begs 
cbi  KnrdiBtsm  *.  Enfin,  le  36  sep^nbre  155i,  oo  vit 
arriver  àErzeroum,  pendant  )e  s^ur  de  l'empereur 
dans  cette  ville ,  un  ambassadeur  persan ,  porteur 


1  t'etschuni,  {.  IU9.  Ali,  xlviii'  ùvéuBioenl,  f.  a65.  DjellIutU,  F.  3Ja. 
Ce  darmer  et  Pclichewi  nomment  les  chlteaoi  de  Pïwera,  Houk-oad, 
l'oské,  SiheisnMi,  FerH^é. 

'  Le>  begi  Oghourloub^ ,  Mil'  Siukbeg ,  Mir  Mohammed ,  Srafbeg  de 
}Uaa,  TouioiiflME  4e  Desiari,  noaiAbtg  de  Bouraidj,  OurfclianlKg, 
Djibansabeg. 
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d'une  lettre  conçue  es  tçraoes  Sgoea  des  deux  tou-r 
v»^.  Conftffmément  au  déiir  ds  Saltan,  Sdbab 
Tatena^  av^  choisi  cette  fbte.  pe»r  le  refréflester, 
un  des  h^uta  digubùta  du  royaume,  le  kouKiudji 
kalachar,  on  chef  des  gardea-dti^t^M,  nommé  Sdiah- 
kouli;  dans  one  andimee  BOleDoeUe,  l'envoyé. du 
Hhah  dmiaiida  un  annûitice  qui  fqt  accordé  pour  tout 
le  t«nps  que  lea  Persaœ  VobservieraieM  ewx-jnânMB  ' . 
Le  3  alkidé  961  (30  sefdemkve  f  55i),  le  Suhan  quitta 
Eraeroum  et  Etrriva  à  Srwas  au  l>out  devingt  jcHirsde 
mardie  ;  il  en  mit  encore  douie  pour  se  FeD(b«  à 
Amastda*,  d'où  il  renvoTaks  troupes  dans  lewa  quar- 
tiers d'iûver.  Le  10  mû  de  l'année  iSBS.,  le  jrond- 
m^tre  des  cérémonies  du  schab,  l'ischikaga  Ferroddi- 
zaA)^,  apporta  de  la  part  de  icm  maître  de  nouvoUes 
propomtions  de  paix,  des  préso»  magiques,  et  une 
lettrç  ausâ  fwoHxe  qu'cd)ligeaiite,  qui  ooinmaacaik  par 
rendre  §^osre  k  Dieu ,  au  Prophète  et  à  Âlî  ^ ,  oon- 
teBEBt  force  sentences  en  langue  arabe,  dés  aasu- 
nmces  d'amitié,  et  eoRn  la  demande  qu'il  fût'  perows 
aux  péleoÏBs  peraana  de  vùiler  les  Ueux  8ai«ta  de  J  V 
lamàsme  [xxtii}.  Ferroukhsadbes  fat  ccanblà  A'ittm- 
neurs  et  de  préscus,  et  reçut  à  scm  d^ari  ubq  lettre 
de  SonlcôDui  en  réponse  à  cdle  du  schah.  Dise  e^te 


•■  Djelaludé,  f  33i.  Petscbewi,   F.  log.  Ce  dernirr,  pu  plu  qiie  le 
i/a«r«WileS<tukiiiua,  ne  hït  counattra  la  reposée  du  SulUuu 

•  DjeWmV.  r.  333,   PcbcVew».  F.   ii«.  ftnrftt Uaii  4>«<««  OrMor 
periiaa,  Bud>ek  ,  ep.  I. 

ï  Le  Proplièle  dil  d'Ali  r  Sna  midiarlol  ouloami  wé  Ali  liaùiha  :  -  Je    ' 
9ul>  la  cilé  du  la  tdeocei  Ali  ça  eil  ta  porte.  • 
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lettre,  Je  Sultan  rendait  hommage  an  Seigneur  de  la 
sainteté,  cette  preuve  étemelle  de  h.  puissance  miracu- 
leuse de  l'iskanisme,  à  Ali  ;  mais  il  faisait  observer  en 
même  temps  qu'il  n'était  pas  nécessaire  pour  cela  d'in- 
jurier les  autres  amis  du  Prophète,  car  cdai-ci  avait 
dit:  «  Mes  amis  sont  comme  les  étoiles;  qud  qne  soit 
celui  d'entre  eux  que  vous  suiviez ,  il  vous  guidon 
dans  la  vde  du  salut  '.  »  La  paix,  poursuivait  Sou- 
leïman,  serait  maintenue  avec  l'aide  de  IMeu,  tant 
que  les  Persans  ne  la  violaient  pas.  Les  comman- 
dans  dra  frontières  éviteraient  tout  sujet  de  discorde, 
et  protégeraient  de  tout  leur  pouvoir  les  pèlerins  se 
rendant  à  k  Mecque  ou  à  Médine.  Cette  lettre  est  le 
premier  document  connu  d'un  traité  de  paix  entre  la 
Porte  et  la  Perse  :  car  depnis  nn  demi-siède,  c'esl-à- 
dire'  d^uis  la  fondation  de  la  dynastie  des  Safis  par 
Schah  Ismail,  il  y  avait  bien  eu  entre  les  deux  puis- 
sances  des  suspensions  d'armes,  nuùs  aucune  conven- 
tion écrite  n'avait  été  passée  entre  dies.  Ah  contraire, 
les-  àssài  nations  toujours  sous  les  armes  n'attendaioit 
qu'un  prétexte  ou  une  occasion  favorable  pour  re- 
tranper  dans  le  sang  cette  vieille  haine  qui  divisait  les 
Bunnis  et  les  sdiiites.  Le  39  mai  1 555  (8  redjeb  96â). 
jour  où  cent  deux  ans  aiq)aravant  Mohammed-lè- 
Conquérant  avait  fixé  la  domination  ottomane  en  Eu- 
rope par  la  prise  de  Constantinople ,  son  descendant 
Soulàman  l'affermit  en  Asie  par  ce  premier  traité  de 
paix  conclu  avec  les  Po^ns  à  Amassia  [ixviii]. 


Mabi  itH  noadjouiB  hicyiktm  Hudâuga  ihledâtum. 
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Une  unbassade  du  itn  Ferdinand,  Composée  d'An- 
icàne  Wranczy,  évêque  de  Fûnfkirkhen,  savant  cKs- 
tingné  et  habile  politîqiie ,  de  François  Zay,  capitaine- 
général  des  nassades  (flotte  du  Danobe),  et  enfin 
du  Belge  Bosbek ,  vint  à  la  même  époque  négoder  la 
paix  à  Amasàa;  mais  ce  fut  sans  succès.  Afin  de  ne 
pcùnt  laissa-  de  lacune  dans  l'exposé  des  relations 
dqilomatiqaes  de  la  Porte  avec  l'Autriche,  et  de 
faire  mieux  connaître  la  poHtion  de  ces  deux  puis- 
sances à  l'égard  de  la  Transylvanie,  il  est  nécessaire 
de  reprendre  le  fil  de  notre  histoire  et  de  remonter 
jusqu'au  siège  d'£rlau.  Avant  la  prise  de  Temeswar^ 
F^dinand  avait  écrit  de  Linz  au  grand-vizir  Bous- 
1^ ,  sous  la  date  du  â j.  avril ,  en  lui  demandant  la 
mise  en  liberté  de  Malvezrâ  et  un  sauf-conduit  pour 
deux  envoyés  qui  devaient  apporter  des  présens  h 
Constantinople,  et  ouvrir  des  négociations  pour  une 
paix  d^nitive.  Déjà  quelque  temps  auparavant  Mal- 
vezzi  avait  été  transféré  de  la  Tour-Noire  (prison  sur 
les  bords  de  la  Mer-Noire)  à  celle  appelée  tes  Sept- 
Tours ,  et  la  scMnme  affectée  à  son  entretien  av^t  été 
portée  de  quinze  aspres  à  trente  par  jour  '  ;  mais  sa 
délivrance  fiit  refusée  aux  instances  de  l'empereur. 
Quant  au  reproche  ^t  à  Souleïman  d'avoir  violé  le 
droit  des  gens  dans  la  personne  de  l'ambassadeur 
d'Autriche,  le  grand-vizir  répondit  que  Malvezzi  n'a- 
vait été  retenu  que  comme  6ia^  et  garant  des  senti- 
mens  pacifiques  de  Ferdinand  [xxix].  Au  printemps 

■  Reltaione  di  ^ngelo  Robt'm  (lecréture  de  MtlTetii}. 
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qm  suivit  le  siège  d'£daa,  l'encfiereiB-  Bonoûia  poar 
le  reftrésoiser  à  la  Poite  François  Zay  et  VoraotiaB  '. 
Il  eoYoya  ce.  denrier,  avec  Paul  Falyna ,  au  paacfea 
d'Ofen  ppur  conchire  un  annislice  de  (}u^ques  mais, 
paadaiH  lequd:  m  n^ocianit  la  paix  à  Gtuistaitfi- 
Bople  \  i/euBoqw  Àli,  sui"  1«  pcmit  de  eéder  sa  phce 
à  Tou^oon,  leur  fit  d'abord  w  accueil  peu  fevcr- 
rdile;  mais  bientôt,  radouâ  par  un  cadtau  de  mille 
docals,  i)  pranùl  de  Êûre  agréer  leur  demande  ^.  L» 
¥orte  n'ayant  accordé  qu'on  amsstice  de  six  moàs , 
Zay  et  Yerantias  re^^ffent  l'ordre  de  partir  pcan*  €on- 
sbuitiOG^le.  et  de  se  conœrter  aveo  M^szzi  sur  le». 
conditions  auxquelles  on  pouvait  acheter  la  paix.  Ils  y 
arrivà'ent  le  35  août,  peu  de  jours  avant  le  départ  de 
Soi^onan  pour  Haleb.  Le  lenitemain,  ik  se  présen-^ 
lèceid  cbez  le  ^nd- vizir  Boustem .  le  surlendemain 
ehez  les  trois  autres  vizirs,  Ahmed,  Ibrahun  et  Haïder, 
et  le  troinàme  jour  ils  furoit  admis  à  l'audience  du 
Sultaa,  qui  da^a  prénifec  ta  piBt>le  et  demanda  hù- 
ménte  au  grand- vizir  à  quêtes  conditions  la  paix  poti- 
Tait  ^tn  accordée  *.  Les  ambassad^irs  de  FenKnmd 
offrirent  un  tribut  annuel  de  cent  cinquante  mUle  du- 
eats  pour  la  cesaioB  de  la  Hoi^prie  proprement  dite , 

'  Veranlias  ou  mieui  Wrauciy. 

>  Inilruc/io  pro  dalonia  Vtraado  et  Pauto  LiMralo  de  Palinia.  datée  du. 
I^  murs,  iCraetz,  par  conséqaenl  seiie  joars  avant  le  premier  documenl 
cilé  daiit  l'otivroge  d^  Miller  :  gpUtolœ  Imftrmonaa  et  Begim  Mtmgari» 
Ferdiawtdi  !  et  MaxintUiaii  II.  On  l'y  trouve  ni  riMintclian  donl  il 
s'agit  ici,  ni  les  sniiaiKes,  qni  sool  d'une  grande  in^[Mn'tance. 

ï  Rtlalio  fei-anlU  il  Paati  Liuerali. 

4  Initrucûo  pro  t'craiaio,  Zay  et  tlali'eaio.   Vienne.    i3  juin  <SS3. 
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et  UD  aatra  fte  qpiwante  mille  ducats  pour  Ta  Haute-" 
Ho^ne  ^  lalVanaylvante  '  ;  mais  spri»  de  longues  d»- 
euasicna,  le»  vizirs  arrélèreot  qu'il  ne  serait  pas  même 
penné  à  F^duand  de  revendiquer  la  Transylvame, 
et  qu'à  e^te  condWoo  seide  on  pourrait  traiter  de 
la  paix.  Cette  audience  ne  leur  avait  été  accordée  ^ 
prom|>te«H»t  qu'il  cauae  du  départ  du  Sultan ,  qui; 
s'embarqua  len  effet  le  lendemain  pour  Scutari.  Mal  - 
vezâ  fut  FOmia  en  liberté,  et  dut  se  rendre  à  Vienne 
pour  prendre  les  ordres  du  roi  relativement  à  l'aban- 
don  de  la  Transylvanie  k  Zapolya;  les  deux  autres 
envoyéa  restèrent  i  Constantinf^le.  I^  lendemain  du 
départ  de  Souleïman,  le  grand-vizir  et  tes  ambassa- 
deurs arrétèr^n  les  bases  du  traité  dans  un  jardin  du 
^ubourg  de  Scutari.  La  paix  fut  renouTelée  pour  cinq 
ans;  le  préswt  annuel  de  traite  mille  ducats  (ùi  ré- 
duit à  la  mcHtié,  à  cause  des  pertes  que  le  roi  avait 
éprouvées  dans  la  dernière  campagne  en  Hongrie;  IF 
fut  convenu  en  outre  que  les  paysans  appartenant  ini- 
villes  de  Saolnok  et  d'Erlau  ne  seraient  pas  plus  im- 
posés qu'ils  ne  l'étEÙent  ai^raVant.  La  condusion 
d^nilive  de  cette  afiàire  flit  remise  an  retour  dé  Mal- 
.  vezzi;  en  attendant  on  convint  de  la  prolongation  de 
l'annùtice  jusqu'à  çettë  époque  *.  Quelques  paroles 


I  Jelia  An^Kti  t^erautH,  F-ane.  Zaji  et  Joanais  «fan»  MmktîsU  Or.i- 
lanm  S.  I.  R.  UafttUtU  epud prinàptm  Tiircamm  a.  i  SSi,  mansi  Jagaiirt 
kabilM.m  la  f«uitlei,aTec~le9sigiuitDTe8t!lKellésdei  trois  ■iDbssMd^nn, 
dam  laa  AicbiviH  I.  S. 

•  Lesirticld  de  ce  traité  se  irouvem  sjoylès  an  RappàH  Aa  l'amliiissadi'  :. 
••  Arliculi  pacis  quinque  UDonin   qu>    inlei'  magnituditicin  inijimlovi»- 
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de  Roustem  rappelèrsit  anx  antbaflaadeun  l'orgoal 
avec  lequel  Jadis  le  grand-vizir  Ibr^bim  avait  parlé  à 
Lac2l^.  Ainsi  il  leur  reprocha  la  violation  du  droit 
des  gens  par  les  Hongrois ,  qui  avaient  coupé  le  nez 
et  les  oreilles' à  l'ambassadeur  qne  Souleïman  leur 
avait  mvoyé  à  scm  avènement  au  trône  *.  Les  Autri- 
chiens répondirent  qu'en  effet  ils  avaient  Inen  entendu 
parler  de  cette  orconslance,  mais  qu'elle  avait  eu  lieu 
du  temps  da  roi  Louis  et  non  pas  sous  le  r^ne  de 
FerdinaDd.  «  C'est  pour  cela,  continua  Roustem  en  se 
tournant  vers  Zay,  que  vous  autres  Hongrois,  vous 
perdttes  alors  B^grade,  votre  roi  et  le  royaume  ;  der- 
nièrement encore ,  qu'avez-vous  gagné  à  violer  l'ar- 
mistice qui  avmt  été  condu  pour  cinq  ans,  et  à  envahir 
k  Tranqflvanie  ?  Le  del  nons  a  rendu  Temeswar, 
Szolnok,  Lippa  et  Becsé  même,  où  il  y  avait  déjà  une 
mosquée.  »  Enfin,  Roustem  s'informa  encore  si  c'était 
au  nom  de  l'empereur  Charles-Quint  qu'ils  deman- 
daient la  paix.  Us  répondirent  qu'ils  étaient  venus  au 
nom  du  roi  Ferdinand,  mais  qu'il  n'y  avait  aucun 
doute  que  l'empereur,  pour  l'amour  de  son  frère, 
n'acceptAL  paiement  le  traité  '. 


••Turctimn,  Zullhannm  Zuliman  ac  Aaim  Gnecw  prindpîs  et  Serenisai' 
■  mam  Roib.  HiiDg.  Bohem.  Rcgem  Ferdintodam  reDOTala.  • 

<  ■•  HraiDe  prlmum  quum  noa  paccm  et  uniciliaDi  *obiscuili  ftctrt  isteba- 

-  mui,  lot  dedili  openi  uû  Oralori  Dostro  Duam  el  iDrei  pneddùiia ,  et  sic 
•  dïlurluLuin  îd  MotempluiD  Imperâtorii  uostri  el  noslram  omnium  raniiù- 

-  iit;  quam  iojuriuD  qnum  nos  Tiodicare  vellemiu  nonne  pro  udo  hominÉi 
uBlUictD  el  Belgradum  imisislis  elRegon  etKegouiD.  ■  Aa;>/>ori  de»  trois 
arnkutadeiirs ,  dan*  les  ArcblTei  1.  R. 

1  Kapfioii  des  ambusadeun,  ilans  les  Arcbivet  I.  R.  Les  Rapporu  ds 
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Malreait  étut  k  Vienne  depoig  neof  mcHS;  une  ma* 
ladie  occasionée  par  son  long  emprisontimient  fut  le 
prétexte, ou  peut-être  la  véritable  cause  de  ce  retard. 
A  la  réc^on  d'une  lettre  datée  de  Hal^,  fin  fé- 
vrier ',  et  qui  n'arriva  i  Viorne  qu'au  commence- 
ment du  mois  de  mai ,  Malvezzi  reçut  enfin  l'ordre  de 
retourner  à  son  poste,  muni  de  nouvelles  in^ructions, 
dans  lesquelles  les  titres  de  l'Autridie  à  la  possession 
de  la  Transylvanie  étùoit  loi^uement  démontrés, 
et  qui  contenaient  au^  une  réfutation  du  drcnt  du  sa- 
bre établi  dans  la  lettre  de  Souleûiian  '.  Pendant  le 
voyage  de  Malvezzi  et  la  grave  maladie  qui  le  força 
d'interrompre  sa  route ,  les  Ottomans  violèrent  fré- 
qunnment  l'armistice.  Déjà,  avant  la  mission  de  Ve- 
rantins  et  Zay,  Oulama,  gouverneur  de  Bosnie,  ac- 


Zaf  et  VariDliiu,  qui  manquent  ohei  Millv,  n  tronveot  dans  Calona, 

xxji,  p.  453-493. 

<  >Dabe  namqae  iUa  idoi  litleni  Aleppi  ultima  Februarii  nobiiqae  un- 
>  dedma  piimum  hojaa  meosii  (maji).  ■  Iiiiimciio  pro  Ualvaùo,  dans  Ici 
ArchÏTCs  de  !■  nuusou  I-  R.  d'Autriche.  On  y  trouve  anssi  U  letlre  origi- 
siale  de  Sonlehoan ,  qui  ointient  le  bulletin  de  sa  TÏctoires  de  Perse  :  elle 
al  toite  RTec  de  l'encre  blanche  et  en  beaux  caniclb^i.  Cette  lettre  tilt 
portée  ptT  le  tscbaonsch  TousouF,  qui  est  appelé  Junsiiipli  dans  le  Rapport 
des  ambassadeurs.  Catona,  XXU,  p.  SO4, 

)  Imtruala  pm  Malvaiiiot  feraniio  ei  Zay,  en  7  feuille*,  Vienns, 
ai  taaj-  AttAûvea  I.  R.  :  •  Quando  quidam  tctoci  postremis  littcris,  quai 
a  Friucept  TuTcanim  ad  nos  ex  AI^ki  dedil,  cognoTJmui  m^ 
:jus  ob  id  maxime  grailler  ferre,  nos  Traasjlvaniam  pussidere, 
-  quod  ipse  proiindam  illam  jure  belli  ^adio  sciticet  a  se  occupaiam  quoQ- 
■  dan  Régi  Joanni  iradiderit,  et  eo  defuncto  ipiius  quiMiue  illustrissima  Gliu 
••  OQDcesserit ,  et  pulet  nnnc  honon  famai  et  repulalionl  magnitudinis  iiim 
•  ■Itquïd  derrahi  idcirco,  quod  nos  ipsamad  manui  nostras  acc^ierimns.  - 
Vuyea  \'Iittliiifi-on  laiJilc  aui  Archives  I.  R. 
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(XHQpagné  de  Moarad,  b«g^  deKlii,  et  de  MaHcodj. 
b^  de  rHerzégûTiae ,  aYah  dévasté  par  ïe  fer  et  Je 
feu  les  «Dvinxis  de  Warasdin;  mais  0  fbt  itUcpié  et 
battu,  près  deKrû,  par  un  détadieateiiit  hoQgnNsque 
cooduisiiit  Nicolas,  comte  de  Zriay,  et  an  antre  dâa- 
ctiem^  styrien  soua  les  ordres  de  David  Ungnad. 
I^âf^,  6k  du  pascfaa,  pér^  dans  cette  rencontre 
de  la  main  de  Jean  Marbez.  Oulama,  pour  venger  h 
ntOTl  de  son  Gh,  se  jeta  sur  ks  ch&ieaux  de  Chaema, 
Verœcsé  et  Dcnnbra.  £n  revanche,  Pierre  Erdœdy 
et  George  I,hmy  descendirent  la  Save  dans  b-ente 
bateanx  (tschaîks  on  nassades),  et  Maro  TcHnasovH^ 
surprit  et  pilla  les  f^&teaux  de  Gradiska  et  Vtelika. 
L'année  suivante,  les  Turcs  firent  iHte  conquête  plus 
inqx)TtaD(e  que  celle  de  ces  obftteaux  d^Esolavome  et 
de  Croatie:  Hamza,  le  brave  sandjakb^  de  Szecseny, 
qui  avait  été  rendti  à  la  liberté  sans  aucune  rançon , 
s'empara  de  Fûlek ,  grâce  à  la  trahison  d'un  prison- 
nier turc  ' .  Les  fortifications  de  Fûlek,  (xinstnùtes  pw 
François  Bebek.  consistaient  en  deux  forts,  dont  l'un 
coimnandait  l'autre;  dans  le  f<H-t  inférieur  se'  trou- 
vaient trois  cavernes  spacieuses,  dont  l'une  servait  de 
citerne,  l'autre  de  magasin  à  poudre,  el.la  troisième 
de  prison.  B^ek,  Balassa  et  Pereny  y  amaièrent  des 
troupes,  mais  avec  trop  de  lenteur  :  le  fort*  inférieur 
résista  pendant  quinze  jours  à  l'artillerie  du  fort  su- 
périeur, qui  avait  été  occupé  par  les  af^^eans  ;  mais, 

■  -  lMi)iie9  Paiiiu  alium  qiiaijHe  caplimm  un*  cum  Hinstbc^D  ad  pe- 
••  litioucm  lun Majotftis  iMDtiinhiL  ■  VithiiIbs rt  'ùey  kl'emptmaT,  i6  jiiiu 
liSÎ.  Catona,  XO,  p,  160. 
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à  l'arrivée  de  Tou^houn-Pascha,  il  toml^  égale- 
mesrt  au  pouvoir  des  Tuics  '.  Hanuta ,  dans  cette  dr- 
conslance  oomme  en  beaucoup  d'antres,  se  montra 
par  ses  ^s  d'armes  digne  du  grand  noai  qu'il  por- 
tait, nom  dijh  raidu  célèbre  par  l'oncle  du  Pro^Aète, 
UQ  des  plus  grands  h^»  de  l'islamisme,  et  fixa  tard 
par  OH  des  diefs  les  plus  Êanenx  des  Assissius  de 
Syrie,  coaamakidant  de  soiX^nte-dixdiâteaiiS,  dont  les 
gamieaas  suivaient  aveuglément  ses  ordres  [1x1].  Ia 
valeur  de  l'Ardae  Hamta  et  les  stratagèmes  de  Hamza 
le  i^rien  tiat  fourni,  avec  les  ex^dofts  d'Ântar.  le 
/)i^««fe(Cdma/^f,  le  siget  d'une  foule  de  nmians  che- 
val^«S(l0es,  ocHonus  sons  le  nom  de  Hamianamé  (on 
le  Àvre  rffe  Mùnia)- 

Sur  les  plaintes  élevées  par  Ferdinand  contre  ces 
hostilités  sans  cesse  renaissantes,  le  pascfaa  d'<Xen 
réplilqua  qne  la  prise  dé  ¥u\(k  était  une  représaille 
de  l'attaqué  de  Hdicdcœ;  cependant  il  rwvt^a  les 
députés  du  roi,  en  assurant  qu'il  avaU  confié  la  pad- 
ficatba  du  pays  à  Arslan,  sandjakb^  de  Stulhweis' 
senbourg,  et  à  Weli,  suidjdfb^  de  Hatwan  *. 

Pendant  que>ces  choses  se  passaient  en  Hmigrie,  . 
la  P<»le  n'oublient  pas  ses  intérêts  en  Transylvanie  ; 
Souleïman,  qiri  ne  perdait  pas  un  instant  de  vue  ce 
royaume,  ne  nég%ea  rien  pour  augmenter  le  mécon- 
tentement de  la  nation  ea  lui  représentant  Ferdinand 
comme  l'aiiteur  prmdpal  de  tous  les  maux  dont  elle 

t  Isruinii,  I.  XIX,  er  ForgMx,  I.  IV,.  avCr  quelques  chio^eiiKiu*  mua- 
lionnes  par  Calona ,  XXII,  )>.  S4d. 

>  Lettre  de  Toutghoup,  p«kIu  d'OTeo,  à  Ferdinand. 
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^t  accaldée.  Deux  ans  auparavant,  un  tschaonsdi 
avait,  au  nom  du  viâl-  Ahmed ,  répandu  par  toutes 
les  villes  des  fermans  menaçans  [xxxi],  afin  de  con- 
tenir les  populations;  depms  ce  temps-là  les  pn)c1a- 
mations  n'avfàent  pas  discontiDué ,  et  le  Sultan  en  en- 
voyait m^ne  de  Haleb  '.  D'un  autre  côté,  Yerantûls 
et  Zay  ne  se  lassaient  pas  de  miner  le  crédit  des  en- 
voyés de  la  reine  Isabelle  et  de  Fetrovich  *  ;  mais  leurs 
efforts  n'obtinrent  aucun  succès.  Guidés  par  le  drog- 
man  ^lahmoud ,  renégat  afiemand ,  les  représentans 
d'Isabelle  reccHimiandèrent  le  fils  de  Zapolya  à  la  pro- 
tection  de  Souleïman,  et  réclamèrent  la  restitotioD  de 
Lippa,  Solymofi,  Csanad,  Csaityath,  Fenlak,  Naghylak 
et  Szolnok.  Les  présens  en  soie  et  autres  étf^es  qu'ils 
apportaient  n'excédaient  pas  la  valeur  de  huit  cmts 
ducats  [xxxii]. 

L'Allemand  Mahmoud  et  le  Hongrois  Feriiad,  les 
deux  drogmans  de  la  Porte,  accompagna  du  tsdia- 
ousCh  Oaroudj,'  partirent  deConstantinopleavec  l'or- 
d|«  d'installer,  avec  le  secours  de  Fetrovich  rtdes 
b^lèrbegs  d'Ofen  et  de  Temeswar,  le  fils  de  la  reine 
Isabelle  comme  souverain  de  la  TnOisylvanie. 

Toutes  ces  intrigues  et  les  victoires  de  Souimman 
en  Ferse  nécessitaient  de  la  part  de  l'Autriche  l'aivCM 

<  A  Kendi,  Dobo  cl  milres.  Elle»  étueol  iUlé«>  de  Hateb,  7  avril  iSSi. 
'  On  y  Ht  :  •  Ideo  mandamus  lobù  omnibu» ,  quod  Régi  St^hano  obeditiii 
»  et  ubicumque  intraiiiillatis ,  eum  houortbjliler  pni  Kege  tmIto  oticdieater 
'  acclpUtb.  •  Tradiatt  Mahmoud  tecrttariaa  ti  inarprei. 

I  Lei  preuves  se  trouTent  dms  leun  nombreux  lUpparu.  Citons,  XXII, 
p.  54S-6a6,  doniie-des  cxlvuli  fort  )ntéres»aiu  de  cÏDijuaiile-troii  de  en 
tapporti. 


z..tv  Google 


DE  L'EHFIRE  OTTOMAN.  79 

si  long- temps  dé^ré' d'une  nouvelle  '  ambassade  à 
ConrtantiiK^Ie.  Le  Belge  Âuger  Budï^  fat  ncMumë 
à  la  place  de  Malvrazi,  qui  était  toujours  malade  et  qui 
mourut  peu  de  temps  après  à  Komom.  Budidt ,  ac- 
compagné de  deux  collègues,  partit  avee  uue  lettK 
dans  laquelle  Ferdinand  entrait  dans  les  plus  grands  dé- 
tails pour  établir  ses  droits  sur  la  Tran^tvanie ,  ^  fai- 
sait même  un  appel  &  la  générosité^  de  Souleïman  ' .  Ces 
diplomates  arrivèrent  à  Constantinople  le  SO  janvier; 
mais  le  vizir  Ibrahim ,  qui  avait  remplacé  Houston , 
les  renvoya  à  Amassia,  où  le  Sultan  avait  pris  ses  quar- 
ù&n  d'hiver.  Leur  voyage  est  remarquable  par  le  récit 
de  Busbdi  ',  et  par  la  découvre  qu'ils  firent  du 
célèbre  monument  d'Âncyra,  qoi  date  du  régne  d'Au- 
guste ^.  Us  apportaient  à  Souleïman  dix  mille  ducats 
et  des  coupes  d 'aident  richement  dorées.  Ahmed  leur 
ayant  demandé  si  c'était  un  présent  ou  un  tribut' qu'ils 
venaient  ofirir ,  ils  répondirent  que  les  cofipes  étaient 
ravoyées  à  titre  de  présent,  et  que  les  dix  mille  ducats 
refH'ésentaient  le  tribut  pour  la  Transylvanie  ;  ils  se 
plaignirent  alors  de  ce  que  l'armistice  avait  été  violé, 
et  dtèrent  la  prise  de  Fûlek  par  Hamza;  l'incendie  d& 
Palota ,  par  Arsian  ;  la  dévastatitm  de  Poti  et  Somlya , 

>  Exemplam  lasiniclionis  ad  Prineipem  Tareantm,  A.  D.  iSSi  dit 
aS  nonemhrii,  dam  lea  Ajchivei  I.  R.  •  Atque  idcirco  dos  Magniludinrm 
"  tjut  nlfiTe,  ne  causa  TtsiujItiom  îd  tractalioDe  ipsius  pacis  ses»  difficilcm 
"prtebwt,  wtA  nobû  pelmlibsi  pro  libenlilUe  iiu  benerolecoDcadat,  (|iiad 
"  pro  sumina  animi  sui  «quitaie  non  peieuii  conceunn  euei.  • 

<  Jagtrii  GiiUaiî  Buthe^alt  legalionis  turetea  e^ùlolm  Juaiuor. 

>  AnùquituUi  ajialKm,  açccdii  monumenom  antYranam  ptr  B.  ThiiliiiU. 
Londini,  1798,  p.  lAS. 
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par  le  saiH^akb^  de  \y^sprim;  les  invasions  f^tes 
par  le  sandjak  -de  GœrcEsgal .  dans  les  cUstricts  de 
Szigelh  et'  Pâczod;  les  entreprises  du  sancyakb^  de 
Hatwan  contre  Pproszlô  et  Ërlau;  enfin  les  éxpédi- 
tionBdir%éessurCs6bancz,Tihiiny«t  Olohvar.  Mai- 
gré  toutes  c«  réclamations ,  malgré  b  promesse  de 
payer  quatre- vingt  miQe  ducats  au  Sultan,  vingt  mille 
à  son  ëcuyn*,  et  des  sommes  de  quatorze,  dix  et  quii- 
tre  miUe  ducats  aux  trois  vizirs,  ils  ne  purent  (Atenir 
qu'une  gdspensioo  d'armes  pour  six  mois,  et  une  lettre 
de  Souleïman  k  Ferdmand,  avec  laquelle  Busbek  de- 
vait retourner  à  Vienne,  pour  y  chercher  de  nou- 
velles instructions.  A  «on  audience  de  congé ,  Busbek 
exprima  l'espoir  qu'il  avait  de  revenir  avec  une  ré- 
ponse favoraUe.  «  Nous  l'espérons  aussi ,  »  fat  tout  ce 
que  ï^ondit  Soulaman.  Les  ambassadeurs  de  Ferdi- 
nand et  du  Sch^  avaient  ofl^  leurs  présens  le  même 
jour,  et  daré  un  but  commun ,  c'est-à-dire  la  con- 
cloâon  d'un  traité  de  paix ,  mais  les  dmiio?  seuls 
avaient  réusEà  complètemoit  dans  leur  démarche.  Ve- 
rantius,  Zay  et  Busbek,  qmttèrent  Amassia  en  même 
temps  que  l'envoyé  de  la  Perse;  les  deux  premiers 
restèrent  à  Constantinople,  tandis  que  Busbek  $e  ren- 
dit à  Vienne  pour  remettre  la  lettre  de  Souleïman 
à  Ferdinand  [xxxni]  '.  Des  ambassadeurs  vénitiens, 

I  Batbek,  Rapport  ia  i4  loAl  i5S5.  Voyez  son  éptUe  ;  EeiUm  die, 
i}UO  nos  dicriiinmi ,  erator  quoque  Ptriitia  Jmaiiain  rellçull.  Ce  fut  le 
1  juin;  p(r  conséqucol  Soideïman  ne  paimir  pa;,  comine  le  prérend SIdu- 
radjea  d'Ohuon,  avoir  rnnclLi  le  traité  avM  la  Perse,  1«  _ig  mai,  à  CoDSlao- 
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ft^nçais  et  polonais ,  avaient  aussi  apporté  les  félici- 
tations de  leurs  gouvernemens  à  l'occasion  de  la  cam^ 
pagne  si  heureusement  terminée  ' . 

Trois  semaines  après  la  signature  du  traité  de  pais 
CMiclu  avec  les  Persans,  Sou]«man  partit  d'Amassia 
où  il  avait  distribué  des  récompenses  à  tous  ceux  qui 
s'étaient  distingués  dans  cette  campagne.  Les  posses- 
seurs des  grands  fiefs  (siamet)  et  ceux  des  petits  fiefk 
(timar)  reçurent  une  augmentation  sur  leurs  revenus, 
les  premiers  de  deux  cents,  les  seconds  de  cent  aspres 
par  an.  Mohammed  Sokollî,  beglerbeg  de  Roumilie, 
fut  nommé  vizir;  Pertew,  aga  des  janissaires,  lui  suc- 
céda dans  sa  charçe,  et  fut  lui-même  bientôt  remplacé 
par  Iskender-Aga.  Quelques  changemens  eurent  éga- 
lement lieu  dans  le  gouvernement  des  pays  vassaux 
de  la  Porte.  Mirtscbé,  voïévode  de  Valachie,  fut  des- 
titué dans  la  huitième  année  de  ses  fonctions,  proba- 
bl^nent  parce  qu'on  le  soupçonnait  d'être  trop  bien 
disposé  pour  Ferdinand.  Petraschko,  fils  de  Radoul, 
prit  sa  place  *.  L'année  suivante,  Alexandre,  prince 
de  Moldavie ,  fiit  aussi  déposé ,  sous  prétexte  qu'il 
était  arrivé  au  pouvoir  par  l'influence  de  la  Pologne  ; 
mandé  à  GonstatitÎDopIe  pour  se  justifier,  il  fut  assez 
heureux  pour  oldenir  sa  réinstallation  '.  Un  change- 


<  Djelatiadé,  f.  338,  appelle  l'ambauadeur  frauçùa  Mon  Deniii  Cotona, 
XXn,  p.  S82,  donne  à  sou  prédécesseur  le  nom  àe  Codogaaiui, 

I  Eputola  feramii  ad  Ferdinandum,  Conituilinopoli ,  i  nurl.  iS54. 
dBDaCaroD[i,XXn,  p.  760. 

i  ^'uiolaVeranùiadFtr^-itaniieitfComianiinafoW,  33  oclab.  i555, 
ilamCaloDa.  XXII,  p.  760. 
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ment  plus  important,  et  dont  nous  avons  déjà  parlé, 
avait  eu  lieu  en  Gimée  deux  ans  aupu^vmit.  Sahib- 
Ghiraï  avait  proposé  son  neveu  pour  le  khanat  d'As- 
trakhan, et  avait  cru,  en  l'éloignant  ainsi  de  Constan- 
tioople^  se  délivrer  d'un  rival  redoutable;  mais  un 
complot  tramé  contre  lui  par  Dewlet-Ghiraî  l'em- 
pêcha de  recueillir  le  fruit  de  sa  prudence  [xxxiv]  : 
il  tomba  frappé  de  dix-sept  coups  de  poignard ,  et 
ses  trds  fils  mineurs  périrent  avec  lui  (1555).  Devr- 
let-Ghiraï  nomma  Ahmed-Ghiraï  kal^a  à  la  place 
d'Enmn-Gbiraï  ' ,  &  gouvwna  pendant  vingt-cinq  ans. 
Ennemi  redoutable  des  Russes ,  Sahib-Ghiraï  fut  le 
dernier  khan  du  Kipdjak ,  de  la  famille  de  Djen- 
gbiz.  Ce  fut  à  cette  époque  qu'Ivan  Vassili,  conqué- 
rant de  Kazan  et  d'Astrakhan ,  prit  le  titre  de  czar, 
adopté  dans  les  âges  antérieurs  par  plusieurs  souve- 
rains d'Asie  [xxxv]. 

Le  1''août  (13ramazan),  le  Sultan  entra  dans  son 
nouveau  palais,  et  envoya  son  troisième  viar,  Mo- 
hammed Sokolli,  avec  trois  mille  janissaires  et  (pâtre 
mille  cavaliers,  dans  les  environs  de  Salonik  et  d'Ye- 
nisdi^r,  où  un  aventuri»,  qui  prétendait  être  le 
prince  Moustaia  échappé  au  supplice,  avait  soulevé 
près  de  dix  mille  hommes.  Déjà ,  avant  le  retour  de 
Soul^iman  d'Amassia,  le  prince  gouverneur  d'Ândri- 
nople  avait  ordonné  à  un  de  ses  agas  et  à  Mohammed- 
Khan  de  la  famille  de  Soulkadr,  sandjakbeg  de  Niko- 
polis,  de  dissiper  ces  rebelles.  Le  prétendu  Moustafa 

■  Dtui  la  lepi  Planéia,  t.  6S ,  ili  lont  Damméa  BadjïTibira!  et  Djafcr- 


D,ql,zt!dbïG00gle 


DE  L'EMPIRE  OTTOMAN.  83 

avait  nommé  un  marchand  -  de  volailles  son  vizir,  et 
deux  étudians,  kadiaskers.  Le  marchand  de  volailles 
trahit  son  sultan  auprès  du  saodjakb^  de  Nikopolis, 
et  celui-ci  le  livra  au  vizir  Sokolli ,  qui  l'envoya  à 
Soulmian.  La  trahison  du  mardiand  de  volailles  fiit 
récompensée  par  le  don  d'un  beau  fief,  et  le  Pseudo- 
Moustafa  fut  pendu. 

Cet  aventurier,  à  l'imitation  des  deux  autres  Mous- 
tafa  qui,  sous  le  r^e  de  Mohammed  I",  avaient  sou- 
levé les  derwischs,  espérait  fonder  un  nouvel  empire 
sur  les  débris  de  l'ancien  ;  sa  mort  étouffa  la  guerre 
civile ,  mais  eUe  ne  put  chasser  ce  fantôme  d'un  fils 
assasùné,  que  le  remords  représentait  sans  cesse  à 
l'esprit  vieillissant  de  Souleïnmi  '. 


>  •  XUM  jam  esl  iugniTesccnte ,  ulciu  immedicibtle  aive  p 
■  mm  eue  in  vulgiu  cretUlum  eU.  »  Busbek,  EpUtola  I,  el  dana  »o  Ray- 
ponilHioùl  iSSS.  Archirei  I.  R. 
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LIVRE  XXXII. 


Mort  da  gnod-viiir  Ahoied-PiMk*,  <t  réiUégrUioD  de  BouitsÉi,  — 
Acbèvemenl  de  U  moiquéa  SoukimaDijé.  —  Hoit  de  Boielaae.  — 
ll«l*tious  amirale*  entre  les  Ouibep  et  1«  Ottomins.  —  Guene  de 
Hoogrie.  —  Sî^e  de  Sdgeth.  —  Deslractjon  de  Baboua,  —  Prise  de 
Tata.  —  Edvojci  de'FErdiaaDd  el  d'fttbeUe.  -~  AitÎTée  des  agEudii 
roi  d'Eipagpe  el.  du  duc  de  Ferrare  à  Conatautinopla.  '—  Cauitf  de  la 
guerre  civile.  —  Défaite  de  Bajeiid ,  sa  fuite  va  Pêne  ;  n^odalions  à 
ce  <u)ct,  suines  de  son  eiécnlioD  el  de  eelle  de  lei  fil:. 


Nous  avons  signalé  les  deux  défauts  dominans  de 
Soulaman,  sa  foiblesse  pour  les  femmes,  et  la  froide 
cruauté  qui  formait  la  base  de  sa  conduite  lorsque  les 
intérêts  de  sa  puissance  lui  parai^aient  en  péril  :  nous 
l'avons  vu  se  laisser  entraîner  à  une  indigne  con- 
descendance pour  une  épouse  trop  aimée ,  et  porter 
au  contraire  la  sévérité  paternelle  jusqu'à  commettre 
un  odieux  assassinat  envers  un  61s  dcmt  l!influence 
sur  l'armée,  et  en  particulier  sur  les  janissaires,  lui 
donnait  de  l'ombrage.  Nous  verrons  ces  débuts,  pre- 
nant une  nouvelle  force  avec  l'âge ,  obscurcir  en- 
tièrement l'édat  dra  brillantes  qualités  du  prince. 
C'est  une  vérité  sanctionnée  par  l'expérience,  qu'en 
toutes  choses  le  premier  pas  seul  est  difficile  à  fran- 
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diir,  et  c^  auéme  eat^iBeon  fAm  a|)|idicd[>Ie  as  .mal 
qu'au  bien.  £n  outre ,  l'homme  doué  d'un  caractère 
ferme,  lorsqu'il  est  entré  dans  la  voie  du  mal,  laisse 
souvent  l'orgueil  pervertir  son  jngem^it,  et  sent  le 
bes(Nn  de  persévérer  dans  sa  conduite,  ne  fût-ce  que 
pour  être  conséquent  avec  lui-même.  Nul  doute  que 
Soulemian  n'ait  eu  à  soutenir  une  lutte  longue  et  pé- 
nîMe  contre  ses  alfectîons  et  sa  ccmadence,  kwsqœ 
viEi^  ans  auparavant  U  fît  étrangler  Ibrahim ,  le  com- 
pagnon de  sa  jeunesse ,  l'ami  de  son  âge  mûr  et  le 
fidèle  ^ipui  de  sa  grandeur,  malgré  la  pruueue  qu'il 
lui  avait  &ite  de  ne  jamais  l'éloi^er  de  sa  perstume. 
n  ne  parvint  alors  à  appaiser  ses  remords  qu'en  s'ioi- 
lorisaut  de  cette  sentmce  d'mi  lég^te  :  «  Xie  sonmeil 
est  l'image  de  la  mort;  un  homme  qui  dwt  ne  diffère 
pas  d'un  hcHome  mort  '.  »  Le  supplice  d'Ahmed, 
avec  qui  U  avait  eu  des  relations  moins  amicales ,  de- 
vait être  un  poids  moins  lourd  pour  sa  conscience; 
Ahmed  fut  donc  suf^Udé,  luen  qu'il  n'eût  consenti  à 
succéder  à  Routfem  dans  la  place  dangereuse  de 
grand-vizir  que  sur  le  aermast  fait  par  Souleïman  de 
ne  jamais  le  destituer.  «  Dans  la  réalité,  dit  à  ce  siqet 
Hadji  Khalfa  dans  ses  Tables  cftronologigaes  de  l'Htt- 
toire  ottomane ,  il  ne  fut  pas  destitué ,  mais  il  fut  mis  à 
mort  [■).  »  Le  malheureux  Ahmed  fiit  airêté  dans 
l'exercice  de  ses  fonctions,  au  moment  où  il  se  ren- 
dait à  l'audience  du  Sultan  un  jour  de  diwan  ;  sa  tête 

'  Cke  gl'lruiitiib,  cbe  le  U  lonno  non  è  mont  effitûra  e  almeita  per  il 
um/ni  çhe  ti  dorme  un  imagine  o  aaa  copia  iraila  da  quel  originaU.  Sa- 
gredo,  1.  IV,  [>.  311,  Vmem  i6S». 
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fut  tranchée  dans  la  salle  même  de  l'ani£ence(19sil' 
kidé  %2  —  98  ecptembre  1555)  '.  Pour  moHver 
cette  exécution ,  on  accusa  Ahmed  d'avcnr  calomnié 
le  vizir  Ali-Pascha,  gouTemeur  d'Egypte,  dans  la  Tue 
de  lui  aliéner  la  faveur  du  Sultan ,  et  de  lui  bire  per- 
dre à -la  fois  sa  place  et  la  vie.  Un  rapportait  à  ce  sqet 
les  détails  soivans.  En  arrivant  au  pouvoir 'sapréme, 
Ahmed  avait  envoyé  au  Caire  son  parent  Doukha- 
ghin  Mohammed-Pascha,  pour  remplacer;  en  qualité 
de  gouverneur,  Ali-Pascha,  homme  d'une  corpu- 
Imce  telle  que  peu  de  chevaux  étaient  de  force  k 
supporter  le  poiib  de  son  corps.  Ahmed  enjtngnit  à 
eoo  parent  de  faire  monter  ausà  haut  qu'il  pourrait 
la  quotité  des  revenus  annuels  de  l'Egypte;  car  il  ne 
voyait  que  ce  moyen  de  lutter  contre  son  prédéces- 
seur Roustem,  qui  n'avait  n^ligé  aucune  occasion' de 
grosrà*  le  trésor  du  Sultan  '.  Pendant  son  administra- 
tion ,  Ali ,  sumonnmé  le  gras  [ii]  à  cause  de  son  obé- 
Mté,  s'était  borné  à  percevoir  le  tribut  ordinaire.  Mais 
Doukhag^n  Mohammed  l'ayant  augmenté  de  cent  cin- 
quante miUe  ducats  dès  la  première  année ,  Souletoan  ' 
demanda  ctHopte  à  Ali  d'une  ausfâ  énorme  différence; 
cdui-ci  répondit  qu'il  avait  mieux  aimé  administrer 

1  Pettchewi ,  f.  1 1 5.  On  *o!t  par  \k  que  Busbek  mérite  peu  de  foi  i 
lonqu'U  tsppinie  (Bp.  U,  daiu  Catona,  XXU,  p.  75g)  qu'Ahmed  «Tait 
dtnuadé  «a  bourreau  qu'tnni  d«  lui  serrer  «ntièremeni  ta  gorga  il  lui  per- 
mit de  r«>pirer  encore  vae  foii  pour  faire  coDunuance,  pour  ain«i  dire,  aiec 
ce  ^re  de  nwrt. 

t  Biisbek,  ^.  I,  parle  tTtc  délnil  de  l'adminisIratioB  Guiidère  de 
Rouitem  :  Caméra  en  la  rrgia  pariiculuris  aan  hoe  liulo  :  Peaaia  Ruut- 
temi  JiUfemia  aequiilui. 
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le  pays  d'après  les  anciennes  coutumei  ,  que  de  le . 
ruiner  par  de  nouvelles  exactions.  Souleïman  ordonna 
néanmoins,  pendant  son  séjour  à  Amasùa,  d'éclaircir 
cette  aflidre  par  une  enquête,  qui  sans  doate  aurait 
perdu  Âli ,  si  celui-ci  n!eût  pas  intercepté  une  lettre 
dans  laqudle  Ahmed  recommandait  au  nouveau  gou- 
verneur d'augmenter  encore  ses  versemens  au  trésor, 
pour  assurer  ainà  la  perte  de  son  rival.  Vers  le  même 
temps,  on  remit  au  Sultan,  unjour  qu'il  se  rendait  à  la 
mosquée,  une  pétition  dans  laquelle  on  portait  plainte 
amtre  les  exactions  d'Ati.  Mais  il  fut  prouvé  que  le 
pétitionnaire  avait  été  g;agné  à  porter  cette  accusation 
par-un  tschaousdi ,  qui  n'avait  agi  lui-même  que 
d'après  les  ordres  du  grand-vizir.  Telles  étaient  les 
causes  officielles  du  supplice  d'Ahmed;  toutefois  elles 
n'abosèrent  personne ,  et  les  historiens  contemporains 
s'accordent  tous  à  présenter  la  chute  d'Ahmed  comme 
ayant  son  origine  dans  le  désir  qu'avait  la  sultane  fa- 
vorite de  voir  son  gaidre  Roustem  rentrer  dans  l'exer- 
cice de  ses  anciennes  fonctions.  Il  est  vrai  que  celui-ci 
n'ayant  été  sacrifié  qu'à  la  nécessité  passagère  d'ap- 
paiser  les  murmures  des  janissaires,  irrités  de  l'exé- 
cution de  Moustafa ,  il  devenait  facile  aux  intrigues 
du  harem  de  préparer  la  diute  d'un  successeur  con- 
sidéré comme  intrus.  Malgré  le  prétexte  allégué ,  la 
véritable  raison  qui  fit  verser  le  sang  d'Ahmed  était  si 
bien  connue  de  tout  le  monde,  que  dans  la  suite, 
lorsque  Hf^an-Pascha  se  rendit  en  Perse  comme  en- 
voyé de  la  Porte,  le  schah  Tahmasp  lui  signala  celte 
exécution  et  celle  du  prince  Moustafa  comme  deux 
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taches  ineflaçables  imprimées  au  règne  de  Souleîman  ' . 
Ainsi  le  conquérant  de  Temeswar  et  le  vainqueur  des 
Persans  fut  vaincu  par  les  femmes  du  haran  ',  et 
Houstem  dut  à  la  mort  d'Ali  d'être  pour  la  seconde 
f<MS  élevé  à  la  dignité  de  grand- vizir.  Cendant  la  fin 
sanglante  d'Ahmed  ne  fit  pas  oublier  son  mérite  ^  ;  il 
avait  fondé,  près  de  la  Forte  du  Canon,  une  mosquée 
qui  porte  encore  son  nom,  et  il  se  siu^écut  à  lui-m^e 
dans  les  hommes  d'Etat  qu'il  avait  formés,  et  qui 
jouèrent  plus  tard  un  rôle  brillant  dans  l'histoire  ot- 
tomane. Parmi  ceux  qui  se  sont  le  plus  distillés, 
nous  nommerons  Moustafa-Aga,  ârère  de  Khosrew- 
Pascha,  qui  de  l'emploi  de  précepteur  des  princes  fut 
élevé ,  sous  Sélim  II ,  au  rang  de  seraska-,  et  s'illus- 
tra plus  tari^par  la  conquête  de  l'ile  de  Qiypre  et  du 
Sdiirwan  ;  le  deflerdar  I^efar  Mohammed  Tschelebi, 
et  le  mattre  des  requêtes  d'Ahmed,  Memi  Tadielebi, 
appelé  par  la  suite  à  la  dignité  de  r«s-efendi  [ni]. 

L'été  suivant,  Soulciman  eut  la  satisfaction  devoir 
achever  la  mosquée  Soideïmaaiyé ,  dont  la  construc- 
tioD  avait  été  commencée  àx  ans  auparavant,  et  qui, 
fUi  milieu  du  mois  d'août  (8  scbewal  963  —  16  aotU 
1556),  fut  livrée  à  l'admindion  des  fidèles.  Cet  édi- 
fice, qui  a  coûté  plus  de  sucent  mille  ducats^,  est  le 


Kre  le  Korau.  qu'il 
sieurt  tootlatioiu  d 
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plus  magnifiqae  uwuiuBieatde  la  résidenee  impériale. 
Sous  le  Eifiport  de  la  richesse  des  oroemens  d'archi- 
tecture et  de  l'exqmse  d^icatesse  du  travail ,  la  mos- 
quée de  Soul^imBn  peut  se  raoutrer  avec  avantage  k 
cdté  de  son  modèle  1  Àya-Sofia,  qui  lui  est  supérieure 
par  la  hardiesse  de  la  coupole ,  la  msgnificeQce  des 
coloDDes,  et  par  un  caractère  d'antiquité  vénérable. 
Le  temple  se  compose  de  trois  carrés  contigus  tes  uns 
aux  autres;  à  l'une  des  extràtùtés  est  le  vestibule,  à 
l'autre  le  lieu  de  a^mllure,  et  au  milieu  le  sanctuaire. 
Le  v^Ubule  porte,  dans  le  langage  tbéologique  de 
l'islamisme ,  le  nom  de  harem,  c'est-à-dire  l'enclos 
saint,  que  rien  ne  doit  {vofaner;  la  s^nlture  est  ap- 
pelée yort/ûi  comme  celle  du  Prophète  à  Médine  ;  c'est 
là  que  reposent  les  plantes  humâmes  jusqu'à  ce  qu'au 
jour  du  jugement  elles  se  levait  dans  toute  leur  frai' 
cheur,  pour  croître  et  se  développer  dans  le  grand 
jardin  de  la  création.  Au  milieu,  entre  le  harem  et  le 
jardin,  se  trouve  la  mesdjid,  ou  l'endrdt  de  l'ado- 
ration ,  nom  que  les  Espagnds  ont  rendu  par  celui 
de  mezquùa,  et  dont  on  a  fait  mosquée.  I^e  vestibule 
est  muni  d'un  banc  de  ma^ire,  qui  invite  les  croyans 
au  repos,  et  d'une  fontaine  superbe  consacrée  aux 
ablutions.  Le  jwdin  renferme  le  tombeau  du  fon- 
dateur; trois  côtés  du  vestibule  sont  entourés  de  co- 
lonnades ,  le  quatrième  est  fcvmé  par  la  façade  de  la 
mosquée.  Au-dessus  de  la  porte  prindpale  sont  ins- 
crits le  nom  de  Soulelmau  et  l'année  de  la  ccmstruc- 

«I  DOB  pas  3g,383  ducals ,  comniï  od  le  lit  dans  Coniianimoph  ei  le  Ei/s  -. 
phan,  p«r  «ne  «mur  de  calctil. 
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lion.  La  porte  du  vestibule,  en  face  de  l'entrée  prin- 
cipale de  la  mosquée ,  est  un  chef-d'œuvrç  d'archi- 
tecture sarrazine  ;  elle  est  surtout  remarquable  par  ses 
campanes  sculptées,  qui  ressemblent  aux  capricieuses 
concrétions  des  stalactites.  Aux  quatre  angles  du  harem 
s'élèvent  les  quatre  minarets ,  ou  phares,  ainsi  nom- 
més parce  qu'ils  sont  éclairés  pendant  les  nmts  saintes 
du  mois  de  ramazan.  Les  deux  minarets  à  l'entrée  du 
vestibule  sont  couronnés  de  deux  galeries;  ceux  de 
la  façade  de  la  mosquée  en' ont  trois,  du  haut  des- 
quelles les  crieurs  appellent  cinq  fois  par  jour  les 
o'oyans  à  la  prière.  Le  sommet  de  ces  tours,  ainsi  que 
celui  de  la  coupole  et  de  toutes  les  mosquées ,  est  sur- 
monté d'un  croissant,  insignes  de  l'empire  ottoman 
&l  de  l'ancienne  Byzance.  La  coupole  est  modelée  sur 
celle  d'Aya-Sofia.  Le  dôme  principal  présente  en  avant 
et  en  arrière  deux  demi-coupoles,  autour  desquelles 
se  groupent  de  chaque  côté,  à  droite  et  à  gauche,  cinq 
petites  coupoles  entières  ;  il  est  supporté  par  quatre 
colcmnes  en  granit  rouge ,  les  plus  hautes  et  les  plus 
fortes  de  Gonstantinople.  Au-dessus  de  l'une  de  ces 
colonnes ,  on  voyait  autrefois  la  statue  de  Justinien- 
le-Grand,  et  sur  une  autre  celle  de  Vénus,  qui  avaient 
été  amoiées  d'Egypte  [rv].  Les  chapiteaux  sont  d'un 
marbre  d'une  blancheur  resplendissante.  Une  galerie 
double  règne  sur  les  côtés  et  renferme  des  cabinets 
(khoudjré)  dans  lesquels  les  Musulmans  déposent 
leurs  bijoux  et  leur  or  quand  ils  veulent  faire  un 
voyage,  ou  mettre  leur  fortune  à  l'abri  de  la  rapacité 
du  despotisme.  Il  est  en  effet  inouï  que  le  gouverne- 


D,ql,zt!dbïG00gk" 


-    DE  L'EMPIHE  OTTOMAN.  91 

ment  ait  osé  toucher  aux  dépôts  (amanet)  des  mos- 
quées,  ou  à  ceux  des  fondations  pieuses  (wakf).  An- 
dessous  des  galeries  existent  des  marches  en  forme 
de  terrasses  soutenues  par  des  troncs  de  colonnes,  où 
les  lecteurs  du  Koran  attachés  à  la  mosquée  viennent 
l'un  après  l'autre  réciter  la  parole  du  Prophète.  Le 
tabernacle  (mihrab)  où  est  déposé  un  exemplaire  du 
Koran ,  est  en  marbre  blanc ,  richemoit  orné  dé 
sculptures  ;  U  en  est  de  même  de  la  chaire  (koarsï) , 
du  haut  de  laquelle  le  prédicateur  (waïf)  fait  entendre 
les  vérités  de  la  religion  et  de  la  morale;  de  la  galerie 
(minber),  où  l'orateur  de  la  prière  du  vendredi  (kha- 
tib)  proclanie  les  droits  r^aliens  de  l'islamisme  ;  de 
la  plate-fonne  élevée  (masstabé) ,  sur  laquelle  les 
crieurs  répètent  l'appel  à  la  prière  au  moment  où  elle 
va  commencer,  et  de  la  tribune  (makssouré),  où  le 
Sultan  assiste  à  la  prière  du  vendredi.  On  voit ,  à 
côté  du  maitre-autel,  deux  candélabres  gigantesques 
en  bronze  doré,  snpporiant  des- cierges  énormes  qui 
sont  allumés  dans  les  sept  nuits  saintes  et  suppléent, 
avec  les  lustres ,  à  la  lumière  qui  pénétre  durant  le 
jour  an  travers  des  vitraux.  Ces  vitraux ,  ornés  pour 
la  plupart  de  fleurs  pdntes  ou  des  lettres  qui  com- 
posent le  nom  de  IMeu,  sont  l'ouvrage  du  célèbre 
vitrier  Serkhosdi  Ibrahim  (Ibrahim  l'ivrogne).  La 
beauté  des  inscriptions  n'est  pas  moins  remarquable; 
dies  sont  dues  à  la  main-habile  de  Karahissari,  l'auteur 
de  l'inscription  qu'on  lit  au-dessus  des  deux  portes[v]. 
Autour  de  la  mosquée  s'élèvent  plusieurs  élablisse- 
mens,  une  école  primaire  (mekseb) .'quatre  académies 
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(médrésé) ,  un  auditwe  pour  la  tradition  du  Pro[diète 
(darouHiadiss) ,  ud  antre  pooT'  la  lecture  du  Koran 
(daroul-khirayet),  une  école  de  médecine  (medreseï- 
tibb),  une  h^tal  (darouschschifa),  une  cinsine  pour 
les  pauvres  (imaret),  une  aubei^  gratuite  (karawan- 
serai),  une  bibliothèque  (kitabkhané),  un  réservcùr 
qui  sert  à  alimenter  les  fontaines  voisines  (sébUkhané), 
un  b^tal  pouF  les  étrangers  (tawkhané)  et  des  bains 
(hamam)  [vi].  Au  milieu  de  ces  douze  établissemens 
de  dévotion  et  de  bienfaisance ,  le  dôme  de  Souleï- 
maniyé  sui^t  et  étincelle  cooune  celui  du  ciel  parsemé 
des  douze  constellations.  Du  temps  des  empo^urs , 
Constanlinople  s'enoigueillissait  de  l'élise  de  Sainte- 
Sophie  ,  en  face  de  laquelle  était  placée  la  statue  en 
bronze  de  Salomon ,  qui  paraissait  pour  ainsi  dire  con- 
fus et  interdit  d'admiration  devant  une  magnificence 
surpassant  celle  de  son  propre  temple.  Le  jour  de  son 
inauguration,  Justimen  s'était  écrié  :  «  Salomon,  je  t'ai 
vaincu.  »  Aujourd'hui  encore  la  mosquée  de  Souleï- 
man  s'élève  avec  orgueil  auprès  de  l'ancienne  Sainte- 
Sophie,  et  semble  vouloir  lui  ravir  la  pré^nioence 
que  celle-ci  disputait  jadis  au  temple  de  Salomon. 
Souleîmanîyé  est  la  seule  des  mosquées  fondées  par 
Sodcîman  à  laquelle  il  ait  donné  son  nom  ;  les  six 
autres ,  qu'il  fît  construire  avec  les  deniers  de  l'Etal , 


=dbv  Google 


DE  L'b:Ml'IHË  OTTOMAN.  g5 

ifatqps  <(ue  ces  deux  dernières,  prés  du  marcbé  des 
femmes,  la  mosquée  delà Kbaraeki,  oa  sullaneKbour- 
TtsB  (StovAané)  [vu] ,  et  les  deux  autres  qui  portent 
le  nom  de  sa  fille  IQiaQùin'- Sultane,  appelée  plus 
génénâement  Mihimali  (lune  du  soleil) ,  épouse  de 
RouHtem.  L'une  de  ces  dernières  mosquées  est  située 
à  la  portô  d'Andrinople,  et  Tautre  à  Scutari ,  près  du 
put.  La  mosquée  de  la  Khassdrï,  d'une  architecture 
salarie,  est  ornée  seulement  d'une  coupole  et  d'un 
oùnaret ,  mais  elle  est  dotée  d'une  école ,  d'une  aca- 
démie, d'une  cuiMne  pour  les  pauvres  et  d'un  hôpital 
•pour  les  fous;  celle  de  la  porte  d'Andrino{de  a  une 
académie ,  dés  bains  et  un  marché.  La  troisième  s'é- 
lève avec  une  majestueuse  hardiesse  sur  une  colline  au 
pied  de  laquelle  sont  di^>osés  dm  gradins;  elle  s'ofire 
à  découvert  au  port  de  Scutari,  et  fotine  un  des  points 
de  vue  les  plus  pitt<»esques  du  panorama  de  GoiKtan- 
linf^le. 

L'adièvanent  de  Soulrïmaniyé  et  la  réintégration 
de  Roustem  dans  les  fonctions  de  grand-vizir  forent 
regardés  comme  des  événemens  d'une  si  grande  im- 
portance, que  le  schah  de  Perse  crut  devtàr  envoyer 
à  Constantinople  un  ambassadeur  extraordinaire  pour 
en  féliciter  le  Snltan.  Cet  ambassadear'élait  pra-teur 
de  deux  litres  du  schah  adressées,  l'une  à  Souleïman, 
et  l'anbv  à  Rowtent  ;  d'une  lettre  du  prince  Mt^m- 
raed,  fikde'Vitfamasp,  à  Roustem,  et  d'une  quatrième 
de  la  première  épouse  du  scfaah  (qui  en  Perse  porte 
le  titre  de  femme  du  harem),  à  la  sultane  Khasseki. 
Ces  lettres  étaient  d'une  politesse  aussi  outrée  que  les- 
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not^  échangées  pendant  la  guerre  avaient  été;  inju- 
rieuses. Ap^èade  longues  félicitations  en;  [«rose  et  en 
vers ,  le  sdiah  s'adresse  au  Sultan  en  ces  termes  : 
«  O  toi,  qui  es  favorisé  de  la  grâce  divine,  qui  as  été 
comblé  des  dons  du  Tout-Puissant,  et  imprégné  de  la 
rosée  vivifiante  du  créateur,  Sultan  des  deux  parties 
du  globe,  khakan  des  deux  mers  ;  toi  qui  es  nommé  le 
Prophète  de  deux  espèces  de  créatures  ' ,  des  hommes 
et  des  démons;  toi,  l'^al  des  Salomons  ',  le  centre 
de  deux  horizons  ^ ,  le  ministre  des  deux  viUes  saintes 
(la  Mecc[ue  et  Médine)  ;  toi  qui  réunis  eo  ta  personne 
le  pouvoir,  la  gloire,  la  magnificence,  la  puissance, - 
le  khali^,  la  gruideur,  -la  majesté,  la  justice,  les 
honneurs,,  la  fortune  et  l'équité;  Sultan  Souletman- 
Khan,  que  tés  drapeaux  flottent  à  jamais  au-dessus  des 
cieux ,  et  que  les  titres  de  ton  r^e  soirat  gravés 
sur  des  tables  éternelles  !  »  Ensuite  il  le  félicite  sur 
l'achèvement  de  l'incomparable  mosquée  Souleiôua- 
niyé  *,  et  sur  la  pleine  et  entière  liberté  désormais 
assurée  aux  pèlerins  de  la  Mecque;  il  remarque  qu'il 
a  aussi  sa  part  du  mérite  de  cette  œuvre  de  pété; 
u  car,  en  donnant  l'occasion  de  faire  le  bien,  on  n'est 
pas  moins  louable  qu'en  le  faisant  soi-même  ^.  »  La 
réponse  de  Souleïman  fut  bien  moins  longue;  die 
commençait  ainsi  :  «  Sagneur  de  la  Majesté ,  ferme 
et  solide  comme  le  ciel ,  brillant  comme  le  solàl ,  en- 
touré de  la  splendeur  de  Cjemdjid,  doué  d'un  aspect 

I  Ntbiet-iiiUin.  —  >.  Les  uiixante-dii  Salomans  ■TSDt  Adam. 

3  Kdii/oul-khiiptm.  —  i  Im  j-ouMak  mlilihafil  bihd.  —  5  Eddal 
aUlKhair  ht  faVihi. 
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imposant ,  de  l'intelligence  de  Dara ,  de  l'habileté  de 
Khosroës ,  de  la  félidté  de  Jupiter,  de  la  couronne  de 
Kokobad,  du  trône  de  Feridoun,  schah  du  trône  de 
la  magnificence,  lune  du  ciel  de  la  puissance  !  toi  qui 
portes  l'étendard  de  la  gloire  et  de  la  fortune,  et 
déploies  le  tapis  de  la  modération  et  de  l'habileté  ! 
toi,  l'Orient  des  étoiles  des  bonnes  qualités,  la  source 
et  l'asile  des  vertus ,  qui  réunis  en  ta  personne  l'ex- 
cellence des  bonnes  mœurs ,  qui  brilles  du  lustre  de 
toutes  les  nobles  qualités ,  qui  te  félicites  des  regards 
du  protecteur  suprême,  qui  possèdes  les  faveurs  de 
celui  qui  dans  sa  grâce  répand  la  féUdté,  qui  es  dé- 
siré conune  Djem!  ô  toi,  l'asile  du  bonheur,  Tah- 
masp-Scbab,.  sois  toujours  arrosé  de  l'émanation  de 
la  grâce  divine,  et  dirigé  par  l'influence  des  lumières 
célestes!  » 

^  l'on  compare  ces  lettres  avec  celles  qu'Agathias 
nous  a  conservées  dans  une  épitre  de  Khosroës  Pervriz 
à  l'empereur  grec ,  on  verra  que  le  style  des  cours 
orientales  n'avait  rien  perdu  de  son  caractère  hypw- 
bolique ,  et  qu'il  était  seulement  devenu  plus  conve- 
nable en  ce  que  l'auteur  n'appliquait  plus  à  lui-même, 
mais  à  la  personne  à  laquelle  il  écrivait ,  les  images  em- 
pruntées au  soleil  et  à  la  lune.  Il  est  à  r^retter  qu'au- 
cune correspondance  entre  une  impératrice  grecque 
et  une  sultane  persane  ne  soit  parvenue  jusqu'à  nous, 
pour  compléter  nos  observations  en  nous  offrant  un 
terme  de  comparaison  avec  les  lettres  suivantes.  La 
femme  favorite  du  schah  Tahmasp  commence  ainsi  son 
épitre  en  langue  persane  :  «  Que  des  joyaux  brillans 
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de  louanges  pareilles  à  cellea  qui  s'élèvent  des  chœurs 
du  ciel  et  des  bouches  des  anges  occupés  à  chanter  le 
Seigneur  jour  et  nuit  ;  que  les  plus  ferventes  prières, 
auxquelles  Dieu  prête  l'oreille ,  quand  elles  sortent 
de  ta  bouche  de  ceux  qui  ï:roient  et  font  de  bonnes 
œuvres,  que  toutes  les  gloires  des  siècles,  c'est-à-dire 
ce  que  le  précieux  a  de  plus  précieux ,  soient  offerts  à 
la  Sublime,  à  celle  qui  est  douée  de  la  majesté  de  Ju- 
piter, entourée  de  la  splendeur  de  l'étoile  du  matin , 
superbe  comme  Ferenghis  ',  puissante  comme  Bal- 
kis',  noble  comme  Soulâ'kha  ^  sans  reproche  comme 
Marie,  la  ^oire  des  femmes  par  sa  force,  ta  douceur 
du  soldl,  et  l'image  des  anges  :  à  la  Kaïdaza  *  des  siè- 
cles, laNonsdiabé  à  laquelle  les  jours  sont  consacrés, 
à  la  sultane  Khasseki.  »  Ensuite  elle  la  félicite  sur  l'a- 
chèvement de  la  mosquée;  «  carleKoran  bénît  ceux 
qui  élèvent  des  temples  au  Seigneur,  et  se  reposent  sur 
lui.  »  Enfin,  elle  loi  foit  hommage  de  quelques  exem- 
plaires du  Koran ,  et  témoigne  l'espoir  (jn'ils  seront 
agréés  et  déposés  dans  la  mosquée  pour  y  servir  aux 
usages  de  piété.  La  Khasseki  répondit  qu'elle  avait 
reçu  avec  bienveillance ,  et  comme  un  don  du  pa- 
ra<& ,  les  perles  des  prières  les  plus  pur»  du  rosaire 
des  anges,  et  les  coraux  parfumés  des  meilleurs  vœux 
que  les  fidèles  prononcent  dans  les  mosquées,  puis- 
qu'ils étaient  offerts  par  celle  qui ,  douée  de  la  jeu- 
nesse des  houris,  de  la  vertu  de  Souleîkha,  des  qua- 
lités sublimes  et  du  pouvoir  de  Darius,  était  la  mal- 

I  L'jpouie  de  Siawouscb ,  Tille  d'Efraiiab.  —  '  La  reine  d«  Saba. 
1  La  femme  de  Piilirar   —  4  La  Kandakc  des  Grcci. 
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tresse  qui  gouvernait  les  consdllers  du  monde,  Iq 
Marie,  inspirée  comme  Jésus,  l'astre  brillant  de  la 
majesté,  la  perle  magnifique  de  la  couronne  de  chas- 
teté couverte  du  vtNle  de  la  pureté,  et  l'ùnage  incom- 
parable de  la  femme  dérobée  aux  yeux  des  profanes  !  » 
Le  prince  Mohammed  félicitât  le  grand-virir  Ronst«n 
de  son  rappel  «i  termes  non  mnas  pompeusement 
'exagérés.  La  fortune,  disait-il,  avait  accompli  sa  pro- 
messe, et  il  en  ranerciait  Dieu';  l'astre  de  la  victcnre, 
après  s'être  couché,  avait  reparu  dans  tout  son  éclat, 
et  était  parvaiu  à  son  apogée  '.  Ces  lettres  furent 
remises  avec  des  présens'  par  TnbeU^,  homme  vieâU 
dans  les  empltris  de  la  cour  persane  ^. 

I^a  mosquée  termina,  Soul^ûnan  rechercha  des  sa- 
vans  distingués ,  pour  les  attacher  aux  quatre  acadé- 
mies, dont  deux  sont  b&ties  à  l'est  et  deux  à  l'oued 
du  temple  *.  Moins  nombreuses  de  moitié  que  celles 
fondées  par  Mohammed  n  ptès  de  McJiammedîyé, 
ces  acadéimes  furent  plus  richement  dotées ,  et  les 
places  de  leurs  prc^esseurs  sont  encore  aujoia^l'hiù 
les  plus  honorables  et  les  plus  lucratives  de  toutes.  Le 

>  Fe  ioutehr*  fehad  iad/eml  iiialou  nw  wnada 
W»  ktviciowi-aïair  fi  ou/huiil-aala  laada. 

>  ffe  U\  ntdjmi  min  baaàir-rau^oai  UtikanicUaa 
Wt  m  ickemtin  min  haaJU-ghouroubl  touloun, 

1  Ces  lettres  n  tronTent  tontes  dans  l'appeadice  dn  Journal  de  Sonlet- 
man  :  la  lettre  de  TahcnMp  i  Souleïman,  na  L  ;  Is  r^nse,  na  LI;  la  lelire 
àt  la  femme  da  ichab,  no  LU  ;  Is  réponse  de  la  luitane,  no  LUIî  la  lelire  du 
Mshah  k  Rouilem,  no  LIV;  cdie  du  prince  penan  MohanuDcd,  n»  LVi 
r^oni«  de  Bonilem ,  no  LVI. 

4  AbdaulBzh£(eiuli;  Rmuttuoul^trar,  l'an  s(G5(i&57}. 
T.    TI.  7 
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diras  du  Sultan  tranba  sur  quatre  savans,  qui  n'é- 
taient  acquis,  par  un  mérite  supérieur,  la  protection 
du  savant  moufti  Ëbousououd  ou  celle  du  grand-vizir 
Rouston.  Lee  deux  [vemiers  avaient  été  professeurs 
aux  académies  Fondées  par  ÏVouston  à  Kutahia  ;  le  troi- 
si^e,  Mohammed  B«i  Kourrem,  descendait  de  Dje- 
laleddin  Rmimi,  le  plus  célèbre  des  poetea  mystiques 
de  la  Perse;  les  glmes  de  ce  dernier  sur  le  Tee^'rid 
(grand  ouvrage  métaphysique  de  Naûreddin  de  Tous) 
sont  conservées  en  manuscrit  à  la  bibliothèque  de 
Souldmaniyé,  oomme  une  œuvre  bibli(^;raphique  des 
[dus  pTédeuses  '.  Mohammed  reçut  la  directicHi  de 
l'une  des  académies  situées  à  l'ouest  de  la  mosquée; 
c^le  de  l'autre  fut  donnée  au  savant  Ali  Khinali- 
zadé  [vm] ,  dont  la  famille  comptait  plusieurs  hom- 
taeê  de  letu^  distingués,  tous  cités  comme  poêtsa 
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«ncore  son  nom  •.  la  sultane  Khasseki  Khourrem,  la 
Russe,  ne  survécut  pas  long-t«nps  à  l'inaugiintlioD  de 
Souletmamjé ,  aux  félicitations  flatteuses  de  l'ambas- 
sade persane,  à  la  rentrée  an  pouvoir  de  son  gendre 
RoiKteni  (djeniaziDal-akhir  %5  —  avril  1 558) ,  et 
à  là  salis&ction  de  vcnr  la  succesâon  an  trûne  assurée 
à  l'un  de  ses  flls,  par  la  mort  de  l'héritier  présomptif. 
Son  corps  fut  déposé  dans  un  mausolée  orné  d'un 
dôme,  près  de  Souleïmaniyé.  Après  s'être  élevée  par 
ses  séductions  et  sestalens  du  rang  d'une  simple  esclave 
à  celiu  d'épouse  du  Sultan,  elle  sut  encore  conserver 
son  ascendant  à  l'âge  où  les  charmes  de  la  beauté 
s'effaoent  et  perdent  leur  pouvoir;  et,  grftce  à  sa  su- 
périorité d'esprit  et  de  caractère,  elle  continua  de  ré- 
gner sur  Souleïman  d'une  manière  aiHsi  absolue  que 
celui-ci  sur  l'^npire.  L'histoire  doit  jeter  un  blAme 
sévère  sur  l'abus  qu'elle  fit  de  sa  puissance,  en  pré- 
parant par  ses  intrigues  l'exécution  de  deux  grands- 
vizirs  (Ibrahim  [ix]  et  Ahmed),  l'assassinat  de  Mous- 
tafa,  et  les  discordes  qui  amenèrent  dans  la  suite  une 
guerre  funeste  entre  deux  fils  du  Sultan,  et  donnèrent 
naissance  à  l'usage  d'enfermer  les  princes  dans  le  ha- 
rem. Cette  mesure  contribua  beaucoup  à  la  décadence 
de  l'empire,  car  l'éducation  efféminée  du  harem  ne 
pouvait  donner  à  la  nation  que  des  souverains  sans 
énerçie  et  incapables  de  régner.  Le  tombeau  de  la  sul- 
tane Khourrem ,  à  côté  de  celui  de  Souleïman ,  au 

•  La  Biogrifiln»  de  Knziiaàè,  daiu  A,tlsyi,  CCLXXIX..  Il  a  écrl(  un 
Cammailairt  lur  lu  Uedayrt,  et  des  notes  aii  Commenlain  de  Ui/tah,  Tedjrid. 
Mewakif,  Ttlwih, 
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milieu  de  Constantinople ,  sur  Is  troisième  des  sept 
collines ,  semble  un  présage  plus  «gnificatif  des  futures 
destinées  de  cette  ville,  qak  la  statue  équestre  de  Bel- 
lérof^on  qu'on  voyait  dès  les  premiers  temps  dan» 
l'hippodr^tane  de  l'aDcienne  Byzance,  et  dont  l'inscrip- 
tion prédisait  d^  alors  la  conquête  de  cette  capitale 
par  les  Ross»  '.  La  même  année  qui  vit  mourir  Roie- 
lane  et  Isabelle  de  Pologne,  deux  princesse  qui  ont 
exercé  une  influence  également  funeste,  l'une  snr  lés 
aflures  de  la  Turquie,  et  l'autre  snr  celles  de  ta  Hon- 
grie, enleva  la  rcïne  Marie  à  l'Ânglet^re,  et  son  brau- 
père  Qiarles-Quint  à  l'Allonagne. 

Vers  le  même  temps  où  arriva  l'ambassade  per- 
sane, Soukâman  reçut  des  lettres  du  kban  des  Ouz- 
b^,  soavo'ain  des  nations  an-delà  de  l'Oxus,  prince 
de  Samaritand  et  Boukhara.  L'histoire  de  cette  dy- 
nastie est  restée  si  long-temps  enveloppée  de  ténèbres, 
et,  malgré  des  recherches  récanment  Eûtes  à  ce  sajeti 
die  est  encore  trônent  confuse  [x],  qu'il  importe- 
rait, pour  c^te  seule  raison,  de  chercher  à  l'éclaircir  à 
l'aide  des  sources  *  et  des  pièces  dqdom^tiqu^  incon- 
nues jusqu'à  prés^it.  Mais  pour  ceux  qui  veulent  étu- 
dier l'histoire  ottomane,  U  est  indispensable  de  mieux 

<  BiOnv/AoïuU  MSANt  .■  ialU  lapidem  hahtt  inteiilpua^loriai  nmm 
novistimutan ,  ^ua  urii  aeeident  caia  a  Buiiii  expugnabitur.  Vojet  Codi- 
I1U9,  da  OHglM  urilM. 

•  Prind  paiement  let  grandi  ouvrages  historiques  de  Djenabi  et  le  ScUi- 
ieut-tewariih,  qui  ippÉreameat  sont  piiiià  à  de»  sources  difKreDtes , 
puiique  dei  Eûls  npporlé*  par  l'on  manquent  chei  l'antre,  et  qn'ib  dif- 
férent parfois  dam  leiin  dalea.  Heurfénn  et  Abdoalaui,  l'anleur  du  Jttoa- 
latoul-eirar,  n'ont  donnf  qqe  des  exlraits  de  Djeanbi. 
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txmnatlre  -ce  peuple,  qui  par  son  origine,  sa  langue,  sa 
position  géographique,  et  sa  région,  devait  être  l'allié 
naturel  de  la  l*Orte  contre  la  Perse.  Ce  dernier  Etat 
confine  à  celui  des  Ottomans  du  côté  de  l'ouest»  et  à 
celui  des  Ouzbegs  du  cûté  de  l'est;  sans  tenir  compte 
de  l'intérêt  qu'avaient  ainsi  les  deux  peuples  à  s'unir 
contre  une  nation  vcnsine  dont  la  poùdon  au  milieu 
d'eux  les  tenait  séparés,  ils  professaiait  aicor«  l'un  c^ 
l'autre  la  doctrine  rdigiense  des  Sonnis,  tandis  que  les 
Persans  étaient  attachés  à  la  secte  des  Scims. 

A  l'époque  dû  la  dynastie  turque  des  Scheïbanis 
occupait  le  ttàae  des  Ouzbe^  au-delà  de  l'Oxus,  celle 
des  Saffis  r^nait  dans  le  pays  en-deçà  de  ce  fleuve. 
L'Ouzbeg  Schiâûb^  et  Schah-Ismall ,  fcmdateur  de 
la  dynastie  des  Saffis ,  ain^  que  nous  l'avons  rap- 
pcHté  plus  haut,  se  virait  bientôt  ratraînés  dans  une 
guerre  acharnée  qni  se  temoina  par  la  fameuse  bataille 
de  Merw.  Sdiahib^  y  fut  tué,  et  Ismaït  dépouilla  son 
crâne,  sdon  l'usage  barijare  des  c'onquérans  de  ces 
siéclM,  le  fit  garnir  d'or  et  de  pierres  précieuses,  et 
s'en  servit  comme  d'une  coupe.  Schahibeg  était  fils  de 
Sschah-Bouddt  et  petit-fils  d'EbouUurïr  Schabakht, 
ou  Sch^b^,  kbao  du  Kipdjak,  lequel  après  avrar 
conquis  Samariïand  et  tué  le  souverain  du  pays,  Ab- 
doulaziz-Mirza ,  avait  épousé  sa  veuve ,  la  sœur  d'Ou- 
lougbcg;  il  en  avait  en  deux  fib,  Koucykoundji  (ou 
Koudjoum)  et  Sonndjouk;  une  autre  épouse  lui  avait 
donné  trois  autres  fils,  Schahboudak ,  Khodschkoum 
et  Sandjar  [xi].  Lorsque  Ebousaïd .  arrière-petit-fils 
deTimour,  avaft  été  défait  et  tué  par  Ouzoun-Hasan, 
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son  Bis,  Suhan- Ahmed,  Icd  avait  succédé  dans  le  gou- 
vernemoit  (873  —  1  ^60).  Après  la  mort  de  celDi-ci, 
Ou9ta-Ali,  fils  de  Mahmràid,  fiit  assi^  dans  Samar- 
kand, par  Schahib^,  qui  le  détermina  par  de  per- 
fides promesses  à  sortir  de  la  [dace  et  lui  dcmna  la 
mort  (91 0 —  1 50i).  Sdiahibeg,  dés-Iors  maître  absolu 
des  pays  au-delà  de  l'Oxua ,  en  fut  chassé  d'abord 
par  Baber,  pâit-fils  d'Ëbousaïd,  souverain  de  Ka- 
boul ;  maie  trcHs  ans  plus  tard ,  ayant  réussi  à  ex- 
pulser Baber  au-delà  des  fixintières,  il  rentra  dans 
SFs  Etats,  qu'il  gouverna  sans  interruption  jusqu'à  la 
«nalheureuse  bataUlede  Merw(9l6  — 1510).  Après 
cette  bataille,  Baber  Mina  tenta  une  nouvelle  inva- 
sion ,  mais  il  fut  repoiusé  par  Kout^koundji ,  oncle 
de  Schafaibeg  [xn].  Kou<^kouudjt  régna  vingt-trds 
ans ,  pendant  lesquels  il  eut  avec  les  schahs  persans 
Ismaîl  et  Tahmasp  de  fréquens  d^élés  qui,  pour  la 
plupart,  se  terminèrent  à  son  avantage.  B  défît  notam- 
ment à  Ghidjdewan  le  grand-vizir  d'Ismaïl ,  l'émir 
Nedjm  sani,  et  dispersa  son  armée  forte  de  soixante 
mille  hommes,  bitimidé  par  ces  succès  et  redoutant 
ïe  sort  de  Nedjm  sani ,  qui  avait  payé  de  sa  vie  s(hi 
invasion,  Mirza  Baber,  qui  avait  de  nouveau  passé  la  ' 
frontière,  se  retira  en  toute  hàle  \en  les  frontières  de 
Kaboul  et  ne  revint  plus  dans  la  Transoxane.  Ebou 
Saïd ,  fils  et  successeur  de  Koud^oun^l ,  régna  six 
ans.  et  mourut  en  Tannée  946 — 1539 '.Dans  te  cours 

>  Djenabi.  Nukhieiei-iewarUk.  D'après  le  manoscril  de  Senkaink;, 
nbeïdouUali  tdccéilaiiuiuédialeinciit  àSchnhibeg  et  mournIdèsruiDécg}?; 
inuji  dam  le  fait  il  ue  iiarvûil  au  Utne  que  l'an  9^6. 
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de  aoa  rèffie,  i)  afioégea  le  pri»ca  Bfihron,  fils  de 
Tahmasp,  à  Hérat;  mais,  à  l'fq^rocbe  du  icbab,  il 
g'enliiit  au-delà  de  l'Oim.  Sqd  succ^sseiir  Oboïdoul- 
lab,  petit-fils  dq  Scbah-Soudak,  neveu  d^  Scbeibani, 
se  distingua  par  sa  valet»*  et  de  noiql^u»eft  victoire» 
dans  ses  goerres  contre  leq  Persans.  Dans  une  de  eea 
batailles,  après  avoir  défait  l'armée  ennçnùe  et  Iw 
av(Hr  tué  mvirop  qpatre  nulle  hommes,  il  externtlns 
tes  troupes  de  Khalife  RûumH,  gouvemeur  de  Héral^ 
et  fioumii  lovt  le  pays,  à  l'exception  de  Nlachaliour. 
Versé  dans  la  jurisprud^ce,  les  b^les-lettpes  ^  I9 
poésie  turque,  il  aimait  ^  protégeait  de  tout  son  pou- 
voir les  poët^  et  les  savans. 

Avant  le  règne  d'Obeïdoultah.  l'bistoîre  oQoraan» 
n'(#«  aucun  eiwtple  de  relations  ^micfdes  entre  Çon- 
stantinople  et  les  pays  de  l'Qxus;  n^ais  la  demt^ 
■  campagne  de  Souleïman  en  Per«e  dut  natarell^oçnt 
opérer  m  rspprochpment  eiUre  le  Sultan  et  OtKSd- 
oullab  cwtre  l«ur  enn^  comQVn  [vu]-  Ob^ûJonUah 
étwdit  la  puissance  de  la  dynastie  ÏKiluHbani  eundec» 
de  rOxus  jusque  dans  le  lûwrassao,  01^  il  possédait 
d^  l9s  villes  de  Bestam  et  Pama^wn-  Après  ». 
mort,  ÀbdouUah,  fils  de  KoDiJUkoundji .  monta  sur  le 
tr<!hte  (950^15^3);  il  ne  régna  qiieHKm(H«,  stciit 
ponr  successeur  son  fràre  Abdoullatif  ou  Abdonlwàz. 
Cdui-d  gouverna  pendant  doi»e  ans  avec  sagesse  gt 
modération,  et  s'attira  à  un  haut  df^ré  l'wiittô  de 
Souleûnan,  qui  ne  se  borna  [»ts  à  de  stériles  protes- 
tations de  bienveUIance  (961  —  1554),  et  lui  envoya 
un  secours  de  trois  cents  janissaires  et  un  train  d'ar- 
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tillerie  [iiv],  Abdoalaziz  étant  mort  au  moment  de  l'aN 
rivée  de  oet  envoi,  Newrouz  Ahmed  Bdiadir,  sur- 
noauné  Borrak-Khan,  Gh  de  Soundjoak  et  petit'-fils 
d'Aboulkhû'r,  s'empara  du  pouvoir.  H  fit  part  à  Sou- 
laman  de  son  avènement  au  trAne  en  ces  tenues  : 
«  Dqiuis  qu'Abdoulaziz-Khan  est  parti  pour  le  pa- 
tadis,  le  kbali&t  et  la  domination  de  l'univers  sont 
échus  en  partage  k  moi,  et  à  mes  frères  qui  demeurent 
chez  le  khan  de  Samarifand;  les  autres  sultans,  pos- 
sesseurs des  di&teaux-forts  de  D^usi,  Koufin,  Ker- 
miné,  Kesch,  Karschi  et  Khazar,  se  confiant  en  la 
solidité  de  leurs  retraites,  nous  cml  résisté  et  mis  dxa& 
la  nécessité  de  leur  faire  la  guerre  durant  ces  der~ 
nîàres  années.  »  C'est  de  cette  manière  laconique  qu'il 
cherchait  à  excusa'  le  retard  apporté  à  l'espéditiOD 
des  secours  promis  au  Sultan  en  échange  de  ceux 
fotvnis  par  la  Pcvte  à  son  prédécesseur.  Il  lui  annon-  ' 
çait,  en  poursuivant,  qu'il  était  alors  matbe  deSa- 
maritand,  que  Pir  M(Aammed-Snltan  et  ses  frètes 
avaieid  été  mis  en  foite,  que  tontes  leurs  places  fraies, 
à  rexc^ti<Hi  de  Boukhara,  étai«it  tombées  en  son  pou- 
voir, et  qn'raunédiatement  après  la  prise  de  cette  der- 
tàère,  Q  ^ectuo^t  son  entrée  dans  le  Khorassan. 
Deux  mois  après  (rebioul-akhir  963 — février  i  556), 
Nisuneddin  Ahmed  Tschaouschbt^,  ambassadeiu-  de 
Borrak-Khan,  viid  annoncer  au  Sultan  le  succès  des 
armes  de  sou  m^tre  et  la  prise  de  Boukhara.  Enfin 
lescbûkh  Moussiiheddin  Moustafa  ',  qui  se  rendit  à 

I  Appendice  du  Journal  deSoid^man,  do  XLVL  Set  pœia  élaieot 
In  (avani  Mewlana  Alaeddin ,  AU-TM!b«lelH  et  Tahya-Tschdebi. 
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Coostaotinople  pour  visiter  un  de  ses  parens,  fut  por- 
teur d'une  tr(nsième  lettre  de  Boirak-Khan  à  Sou- 
leîman.  Le  Sultan  fit  deux  réponses  an  souverain  des 
pays  de  l'Oxus  [xv]  ;  dans  la  pranière,  i)  assurait  qu'il 
ne  négligerait  rieu  pour  rendre  agréable  au  sdieïkh 
son  séjour  à  Conslantinople;  dans  la  seconde,  il  rap- 
pelait la  lettre  que  lui  avait  remise  Kontlouk  Fou- 
ladi ,  et  dans  laqudle  le  khan  annonçait  son  avène- 
ment au  trûne;  U  se  montrait  disposé  à  renouer  les 
relations  amicales  qui  avaient  existé  entre  lui  et  Abd- 
oullah  et  Abdoullatif ,  mais  il  déclarait  que  les  circon- 
stances ne  permettaient  pas  d'échanger  entre  eux  des 
envrâs  de  secours,  la  paix  venant  d'être  conclue  avec 
laPfflse*. 

Du  côté  de  la  Hongrie,  la  suspension  d'armes  ob- 
tenue à  Amassia  par  les  envoyés  de  Ferdinand  n'avait 
pu  m^tre  un  terme  aux  hostilités  provoquées  sans 
relâche  par  l'achameinent  des  deux  nations  ;  les  com- 
bats singuliers  et  les  irruptions  sur  les  deux  frontières 
ne  discontinuaient  pas.  C'est  ainsi  que  le  bannerrï  de 
Croatie  demanda  à  cmnbattre  le  pascha  de  Bosnie ,  et 
que,  snr  l'ordre  de  l'empereur,  le  baron  d'Ungnad , 
général  en  chrf  de  l'année  Syrienne  et  commandant 
de  la  frontière ,  lui  pennit  de  se  rendre  à  cet  effet 


<  Dam  l'appendice  du  Journal  de  Soulàiioaii ,  on  trouve  U  réponse  à  U 
lettre  de  recommaudaliou,  uui  le  no  XLVU,  dalie  d'Andrinople  du  i  red- 
jeb  964  (oui  1557);  U  NcoDdB,  nhuIcho  XLVm,  uoè  date;  et  une 
iToisiàiie  i^M»ue  de  Souleûnan  au  viiir  Hadiim  Sultan  Ben  Agabi ,  «oui  le 
D*  XUX,  4alée  de  djamaàad^bir  g«3  (atril  1SS6),  ce  qui  cet  a  |ieu 
près  b  mèaie  époque  a  laquelle  uriTa  la  secoode  lettre  de  Borrak-lLhaD . 
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de  Pessaa  à  SaiDt-Geoi^,  som  la  condition  que  cha- 
que parti  n'aurait  pas  plus  de  cinq  centg  chevaux. 
Cependant  Ungnad  ayant  rsfvésenté  qu'une  pareille 
rencontre  pourrait  amener  une  rupture  ouverte  de  l'ar- 
mistice ,  cette  permission  fut  retirée  par  la  suite  [xvi]. 
Le  pascha  d'Ofeo,  Touighoun,  m  plaignit,  dans  une 
lettre  à  Sforza  Fallavicini ,  de  l'incendie  des  villages 
de  Baya ,  Faks  ^  Gœrccsgâl ,  des  sorties  de  Wolf 
Dersfiy,  commandant  de  Szigeth,  de  ceUes  d'Etienne  - 
Der^y  deKaposvâr,  des  excursionB  des  garnisons  de 
Papa  et  de  Palota,  et  enfin  de  la  fortifîcatiop  de  Pa- 
lanka  par  Thur  [xvn].  Ce  fut  en  vain  que ,  par  ordre 
de  Ferdinand,  Marc  Stansics  sévit  avec  une  cruelle 
rigueur  contre  les  hciduques,  qui  exerçaient  sur  les 
hafaitans  des  campagnes  toutes  sortes  d'ejiactiona  et  de 
cruautés;  ce  fut  eu  vain  qu'il  leur  infligea  les  chàti- 
mens  les  plus  affrenx,  en  leur  faisant  crevar  les  yeux 
ou  en  mutilant  leurs  m^nbres  au  moyen  d'explosions 
de  poudre  h  canon  '.  Touighoun  lui-même  diercha 
à  les  chasser  de  leurs  principaux  repaires,  tels  que 
Korothna,  Kap(»vÂr  et  Babocsa.  H  convoqua  pour 
cette  expédition  Ardanbeg  de  Stuhlweissenbourg,  fils 
de  Mohammed-Pascha  et  petit-iils  d'Y^ya-Paedta , 
Admedb^  de  Gran,  Soulrâmanbeg  de  Novigrad,  Si- 
nanbeg  de  Sexard ,  Ahmedeg  de  Goerœsgâl ,  Moham- 
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contre  Korolhna,  Kaposviir  et  BaJioosa  ;  les  deux  pre- 
miers, lâchement  abandonnés  par  leurs  commandans. 
se  rendirent  à  discrétion;  Babocsa  capitula  et  sa  gar- 
nison obtint  de  se  retirer  avec  armes  et  bagages  ;  dans 
cette  drconstance ,  trois  transfuges  turcs,  qui  étaient 
devenus  chefs  des  heiduques ,  se  sauvèrent  en  se  ca- 
chant dans  un  chariot  diai^  de  lard  et  de  peaux  de 
cochons,  objets  en  horreur  aux  Turcs.  Touig^oun 
témoigna  d'abord  l'intention  d'assiéger  Szigeth ,  mais 
la  saison  se  trouvant  trop  avancée,  U  dut  se  retirer  à 
Fûnfkircben.  Dès  que  Touighoun  se  fut  éloigné,  Ke- 
recsényi  essaya  de  s'emparer  du  château  de  Gœrœs- 
gal,  défendu  par  c«it  quatorze  Turcs,  mais  il  échoua 
dans  cette  tentative ,  bien  qu'il  fût  supérieur  en  nom- 
bre aux  assi^eans.  Cet  événement ,  que  les  historiens 
bongrcHs  passent  sous  silence,  a  été  célébré  en  vers  ' 
par  le  joge  de  Gœrœsgâl,  le  Hnodi  des  Turcs. 

Le  si^  de  Szigetfa  n'avait  été  que  retardé;  Sou- 
leîman  en  confia  la  direction  à  l'eunuque  Ali ,  qu'il 
avait  rétabli  dans  sa  charge  de  gouverneur  d'Ofen^ 
'nïpu  et  replet,  comme  le  sont  ordinairement  les  eu- 
nuques, ayant  la  voix  rauque,  le  tant  oliv&tre,  la  tète 
pour  ainsi  dire  cachée  entre  les  deux  épaules,  et  la 
boudie  défigurée  de  deux  dents  en  saillie  comme  de& 
défenses  de  sanglier,  Ali  cachait  sous  ces  dehors  re- 
poussans  un  grand  courage  ei  une  rare  habileté  mi- 
litaire, n  déclara  aux  envoyés  de  Ferdinand  que  ce 
n'était  plus  avec  le  sabre  et  le  fusil ,  mais  avec  le  bfl- 

'  PeUdiewi  BD  *  «xlnitcent  diltiqueii  il  §xe  ta  data  de  l'éTéaemeBl  au 
ID  silhidjé  (16  Mlobre).  Il  nornuui  le  Hongroii  Kereoiny i  Kvtuschin. 
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toD  et  laroassae  qu'il  voulait  subjnguer  les  Hongrois; 
ceux-ci  répondirent  qu'il  était  libre  de  procéder 
comme  il  l'entendait,  mais  qu'il  aurait  affaire  à  des 
gws  de  cœur,  qui  sauraient  opposer  des  balles  et  des 
lances  aux  bfttons  et  aux  massues.  Le  SI  mai  1556, 
Ali-Fascha,  suivi  de  Dervisch,  beg  de  Funfkirchen, 
d'Ahmed,  beg  de  Babocsa,  de  Nassouh,  b^de  Kop- 
pâny  et  d'autres  chefs  ottomans,  alla  camper  au  châ- 
teau de  Saint  -  Laurent ,  à  une  distance  d'un  mille  de 
Sageth.  Trois  jours  après ,  il  commença  le  àége  de 
celte  forteresse,  sur  lequel  nous  ne  nous  étendrons 
pas,  nous  réservant  d'en  décrire  plus  longuement  un 
autre,  qui  dix  ans  plus  tard  raidit  à  jamais  mémora- 
ble le  nom  de  Szigeth.  Ce  ne  fiit  qu'au  bout  d'un 
mcHS  de  siège,  après  avoir  comblé  les  fossés  avec 
vingt-cinq  mille  chariots  de  fiiscmes  et  s'être  rendu 
mdtre  de  la  ville,  qu'Ali-Pascha  donna  à  la  forte- 
resse le  premier  assaut ,  dont  l'issue  fut  pour  lui  des 
plus  fiinest».  Les  Ottomans  eurent  à  re^râter  la 
perte  d'Alaïbeg  et  de  Nassouh,  neveu  de  Kasim-Pa- 
sdia ,  du  beg  de  Koppâny  et  de  plus  de  sept  cents 
hommes;  Ahmed  et  Mahmoud,  b^  de  Babocsâ  et 
Szolndi; ,  fuTfflit  blessés,  Wéli,  aga  des  janissaires,  .£ait 
prisonnier,  et  les  fascines  des  fossés  brûlées;  mais  ce 
dernier  succès  fut  fotal  aux  vainqueurs,  car  les  flam- 
mes se  propagèrent  et  consumèrent  une  partie  de  la 
ville  '  (  31  juin).  Cependant  le  palatin  Thomas  Na- 

<  Irtnanfi,  Hiitoria  obtidlonii  el  oppagiuaiomi  airis  7,igelh  ta  llan- 
garia  a  Uarco  Horvaëi  loei  illiui  Capiuneo  ad  Bigia  Hajeilatit  manda- 
lam  dticrifta  et  traiumiita  -ti  die  AuguUi  iS56.  Wilsoberei,   iSS;.   De 
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dasdy  avait  entrepris  le  râége  de  Babocea  avec  une 
année  composée  d'Autrichiens,  de  Styriens,  de  Bava- 
r<ns  et  de  Hongrois.  Les  deux  Polweiler,  Henri  de 
Puchhdm  et  Jean  Hauber ,  commandaient  les  tirail- 
leurs autrichiens,  samommés  les  diables  noirs;  le 
vieux  Lenkovitz  avait  sous  ses  ordres  trois  cents 
hussards  ;  André  Rindscheid ,  àx  cents  chevaux  de 
grosse  cavalerie,  et  Sî^;esdorfer,  six  cents  fantassins  ; 
ces  trois  corps  formaient  le  contingent  de  la  Styrie. 
GecH^e  de  Thanhausoi  avait  amené  l'artill^e  de 
Grstz  par  Radkersbourg  à  Kanisa.  Cette  armée  avait 
easxsKi  été  renforcée  par  les  Hongrois  François  Tahi. 
Jean  Pethœ ,  les  deta  Baniy,  Nicolas  Zriny,  et  esSn 
par  nne  foule  de  brigands  infestant  les  frontières  et 
connus  sous  les  noms  de  heiduques,  martoloses,  us- 
koks  et  morlaqura.  A  la  première  nouvelle  de  ce  siège, 
Ali-Pascha,  laissant  nne  partie  de  ses  troupes  devant 
Sageth,  vola  an  secours  de  Babocsa  avec  vingt  mille 
cavaliers,  dix  mille  janissaires  et  autant  de  martoloses 
rascienset  sa*viens  (SI  juillet).  L'armée  hongroise  roi- 
contra  Ali-Pascha  sur  les  bords  de  la  rivià«  Rioya, 
et  le  défît  complètement;  la  place  de  Babocsa,  aban- 
donnée par  son  commandant  Âhmedb^,  tomba  entre 
lesmainsdesvùnqueurs,  qui  la  livrèrent  aux  flammes 
et  &t!nt  sauter  le  fort.  Du  côté  de  Fer(Mnand,  cette 


ohiidioiie  ^gtihi  atilcn  Samhucco,  dus  Sjndromm,  p.  l'ii.  Wotfgaagi 
LaeeU'Regii  Hiilorici  a  Uediti  ni  contra  Turent  gtitm  a.  iS5G.  hreyii 
dacripiio,  dam  Schifandtaer;  el  BaïUii  Joanitls  HenM'rtram  conira 
Turcu  a.  i556.  ia  iiUramneati  Panaonia  gttlanun  HUloiiola;  égalemcnl 


D,ql,zt!dbïG00gle 


bataille  coûta  la  vie  à  Jacques  Nadasdy,  beau-frère  dn 
palatin ,  à  Jean  Csobor,  à  Thé^bald  Zi^ler,  à  Qiris- 
tc^he  ^egesdorfer  et  à  deux  cent  soixante-dix  soldats 
{â5  juillet).  Malgré  cette  défaite,  l'eutmqne  Ali  r^nit 
le  siège  devant  Szigeth;  mais,  trop  afiaibli  pour  pou- 
voir le  conduire  avec  vigueur,  il  dut  se  retirer  vers 
la  fin  de  juillet.  Patlavicini,  Polweil^,  Lenkowitz  et 
Ijtjay  marcherait  avec  leurs  troupes  victorieuses  sur 
Koroâina,  qu'ils  prirent  d'assaut;  à  leur  approdie, 
les  garnisons  turques  de  Saint-Martin,  Saint- Laurent, 
Sdlyé  et  Gœrœsgàl  s'enfuirent ,  sans  dierdier  à  se 
défendre.  Kasim-f^sdia  avec  six  mille  hommes  s'ef- 
força vainenient  de  s'emparer  de  Csourgà  et  de  Musa  ; 
le  kiaya  du  beglerb^  n'eut  pas  plus  de  succès  dans 
son  excursic»!  qu'il  pou^a  jusque  sous  les  murs  de 
Sngedi  :  le  premier  fut  obligé  de  battre  en  retraite,  et 
le  dernier  fut  fait  prisonnier.  Ali-Pascha,  dans  ces 
divers  combats,  avait  perdu  plus  de  dix  mille  hom- 
mes. Cette  campagne  fut  des  plus  glorieuses  pour  les 
Hongrois  et  les  Allemands  ;  c'est  à  cette  époque  que 
ces  derniers  adoptèrent  par  une  aveugle  crédulfté  l'u- 
'sage  barf)are  de  vidw  les  cadavres  des  ennemis  pour 
chercher  l'or  qu'ils  supposaient  y  être  cadié  '. 

Déjà,  avant  le  €iè^  de  Szigeth ,  Ali-Malkodj ,  san- 
djak  de  Bosnie ,  avait  tenté  d'empor^  d'assaut  la 
forteresse  de  Krouppa,  et  celle  de  Kostaïnicza,  qui 
est  aitourée  de  trois  côtés  par  les  eaux  de  l'Unna; 

I  Itludhaud prmurmittenium  videtar,  hoc  primam  ielio  Grrimmoi  aùH- 
Ks  gngariot  fadam  illam  excorianJoram  cad^uemm  uiwpaiie,  qtud  hoitei 
aurvni  degluiii'iiie  dierreal.  UKianli ,  I.  XIX. 
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inais  bientôt  réduit  à  la  défensiTe  par  la  belliqueuse 
activité  de  Zriny,  il  s'était  borné  à  fortifia  Bunich  et 
Fenissich  '.  Ajwès  avoir  quitté  Srigetfa,  les  Turcs  dé- 
vastèrent le  pays  entre  l'Unna  et  la  Kulpa,  et  s'anpa- 
r^«Dt  de  Koatoimcza  (16  Jidllet  1556).  Le  sandjak  de 
Bosnie  ayant  adressé  un  cartel  au  brave  Zriny,  celoi-ci 
se  rendit  ao  champ  de  Kaproncza ,  indiqué  comme  lieu 
du  combat;  mais,  en  le  voyant  à  la  tête  d'une  armée 
de  dix  mille  hommes,  son  adversaire  n'osa  pas  vider 
la  querdle.  Peu  de  temps  après,  le  sandjak  fut  rem- 
[dacé  par  Ferhad,  qm,  avec  qudques  milliers  d'hom- 
mes, partit  de  Posdiega  pour. la  fronéére;  mais  au 
passage  de  Feriiad  dans  le  défilé  de  Rakonigh  et  de 
Samte- Hélène,  le  vieux  général  Lenkovitz,  qui  s'y 
tenut  en  ambuscade  avec  trois  cents  hommes  de 
grosse  cavalerie  allemande,  cent  hommes  de  cavalerie 
légère  croate,  et  cent  arquebusiers  italiens,  tomba  sur 
lui  à  l'improviste  et  le  chaîna  avec  une  impétuosité 
irréastible;  deux  mille  Turcs  restèrent  sur  le  champ 
de  bataflle,  et  qudques  centaines  furent  foits  pri- 
sonniers *. 

Deux  ans  après,  un  corps  ottoman,  fort  de  quinze 
h  seize  nulle  hommes,  mardia  sur  Moetding  dans  Is 
Camiole ,  se  dirigea  de  là  sur  Gotschee  et  ReifniE , 
passa  ensuite  par  Addsberg,  Zirkniz,  Karst,  Breg  et 
Klan,  et  se  retira  sur  Grt^nik  et  la  vallée  de  Wed- 

<  IttUMifi,  ).  XtX,  p.  IiS,  édji.  (hOotogne,  dit  Malchai  pour  Hal- 
klMdj ,  et  Tcnaliw  <<luu  Catwa ,  KXm ,  p.  So)  le  immmm  Mtihoet. 

'  Valvaior,  IV,  p.  465  ;  et  Juliiu  Caeur,  Vil,  p.  7B,  qui  iniue  la  perle 
à  quatre  mille  booime]. 
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niz ,  emmenant  avec  lui  des  prisonniers  et  du  bétail. 
Pendant  l'année  qui  précéda  la  dernière  de  ces  irrop- 
tioDS  dans  la  Camiole ,  les  Ottomans  s'étaient  émig- 
rés de  la  forteresse  de  Tata  (mai  1 558),  succès  qu'ils 
durent  autant  à  la  né^igaice  du  commandant  qu'à  la 
ruse  et  à  l'activité  de  Hamza ,  sandjakb^  de  Stuhl- 
vrassenbourg,  qm,  lorsqu'il  était  encore  sandjakb^ 
de  Szécsény ,  avait  à  heureusement  exécuté  un  coup  de 
main  sur  Fûlek.  Le  fort  de  D(^  ou  Tata ,  âtué  d»]s 
lepalaliDatdeKomom,  sin*  une  hauteur,  à  deux  lieues 
et  demie  de  la  rive  droite  du  Danube,  domine  les  ai- 
virons  à  une  assez  grande  distance.  Mathias  Corvin,  en 
ajoutant  àce  fort  des  jardins  et  des  bains,  l'avait  changé 
en  résidence  royale.  Hamzabeg  ayant  aj^ms  que  Jean 
Nagtiy ,  le  commandant,  s'hait  rendu  à  Kcsnom  pour 
affaires  particulières ,  et  que  la  garnison  avait  proGté 
de  son  d^>art  pour  se  gorger  de  vin,  s'af^rocha  dans 
la  nuit,  escalada  le  rempart,  et  massacra  les  gardes 
dans  leur  sommeil.  Le  fcot  de  Hegyesd,  situé  sur 
un  roc  près  du  tac  Balaton.  fut  également  suipris 
par  les  martoloses  de  Hamza.  Après  la  conquête  de 
Tata ,  Roustem  envoya  d'Ofen  le  F^san  Welitjyan , 
san^jak  de  FùlA ,  contre  le  comitat  de  Zips.  Weli- 
djan  leva  sur  les  garnisons  de  Tata ,  Gran ,  Wessprim , 
Waizwi,  Hatwan,  Szécsény,  Pesth  et  Ofwi,  un  corps 
de  trois  mille  hommes ,  avec  lequ^  il  s'empara  de 
Szikszô  et  la  livra  aux  flammes.  Mais,  fidèles  à  Fer- 
dinand, les  capitaines  transylvaniens  Geoi^  Bebek, 
Jean  Pelhœ  et  Emeric  Teldtessy,  allèrent  à  la  ren- 
contre  de  ce  coips,  et  le  déBrent  près  du  village  de 
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l^a,  «ir  le  tmrd  delà  rivière  de  Sajo;  mais  un  des 
agas  des  gtennûllûs  '  et  un  autre  des  beschlus  leur 
reprirent  deux  mille  priscmniers,  parmi  lesquels  trois 
cents  Turcs,  et  leur  enlevèrent  quatre  drapeaux  *. 

Après  ce  récit  abr^é  des  fréquentes  violations  de 
l'armistice,  report(His  nos  r^ards  sur  l'ambassade 
fie  Ferdinand,  qui  pendant  ce  toops-là  faisait  de  vains 
efforts  poiv  conclure  la  paix  sur  la  base  de  la  cession 
de  la  Transylvanie  à  l'Autriche.  Dans  l'année  même 
où  il  avait  quitté  le  Sultan  à  Amassia,  Busbek  revint 
à  ConstenlitKiple ,  où  il  trouva ,  entre  autres  change- 
mens  importans ,  Roustem  réintégré  dans  ses  fonc- 
tions de  grand-vinr.  Souleïman  diai^ea  un  envoyé 
extraordinaire  de  sa  réponse  k  la  note  remise  par 
Bosbek  (juin  1556)  ^  D'un  autre  côté,  Bebek,  le  re- 
présentant de  la  reine  Isabelle,  excitait  à  la  guerre,  et 
chatiiait  à  neutraliser  tous  les  effbrts  des  ambassa- 
deurs allemands,  qui  réclamaient  le  maintien  de  l'état 

<  TckLeuf  l'appelle  Gemli-Aga,  et  IstutDfi  cbMge  GœnDtklIû  en 
GhimUK. 

*  Calons,  SXIIF,  p.  g-},  a  rectifié,  d'aprèi  le  Report  oEEtciet  de  Tele- 
le»;,  le  rjdt  eiagéré  d'Iatuanlî,  qui  parte  de  ànq  mille  morts  et  de  treini 
drapeaux.  On  troiiTe  daus  tes  Arehives  I.  R. ,  Scrilture  lurcluscht,  des 
docamms  *éaitietts,  années  1S57,  >5S8  et  i56o,  trois  lettres  du  Sallan 
an  d<^  :  U  première  relttire  k  la  deslruclion  de  la  tour  de  Papali  â  Spala- 
tro  et  BU  paiement  des  créanciers  du  défuDt  Frionlî  ;  I*  deuiiène  est  rela- 
lire  aux  enclaves  des  galères  qui  avaient  pillé  i  l'Ile  de  Chypre  le  trésor  ^p- 
tien;  la  troisième  al  une  lellTe  de  Técréauce  délivrée  au  baile  Hario  de 
Cavelli  etdatée  du  mois  de  silhidjé  967  (septembre  iS6a). 

1  Aiilf  Bwn  hittc  Jimiiimat  tXaiuni,  jEii  pralerilo  naïue  Junio  tuiti  la  - 
diiiao  Stùbo  et  Tuicaium  priitcipii  Uuetii  ad  noj  iienit,  VojiM  Miller, 
tpiit.  i49- 
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de  cïioseB  actud.  Plus  tard,  trois  envoyés  d'Isabelle 
vinrent  successivement  demander  la  cession  de  Lippa 
et  de  Temeewar;  mais  les  uns  et  les  antres  essuyèrent 
des  refus.  Verantius  et  Zay  retournèrent  à  Vienne 
avec. une  note  du  Sultan,  dans  laquelle  il  exigeait  la 
.  remise  entre  ses  mains  de  Szigeth  '  ;  Busbek  resta  seul 
à  Constaotinople  [xviii].  L'ennuqoe  Ali  *  étant  mort 
peu  de  temps  après  son  échee  devant  Szigeth,  Ka- 
sim  hérit»  de  sa  place  de  gouTerneor  d'Ofen,  qui 
passa  un  an  {dus  tard  à  l'anden  begleriieg  Tûui^oun 
(août  1557)  *,  lequel  devait  l'année  suivante  la  céder 
à  son  tour  à  Roustem-Pascha.  Busbek  ,  d'après  ses 
instructions  nouvellement  arrivées  de  Vienne,  repré- 
senta au  Sultan  que  son  maitre  ne  pouvait  sans  dés- 
honneur c^er  ^îg^h ,  qu'il  était  ai  drcnt  de  refuser 
le  paiement  d'un  tribut  triple  de  celui  qui  avait  été 
stipulé,  mais  qu'il  était  prêt  toutefois  à  céder  sur  ce 
point,  à  condition  que  la  ville  de  Tata  lui  serait  ren- 
due. Le  dn^man  Mourad  fit  entendre  de  nouveau 
à  l'ambassadeur  qu'il  n'y  t 
sans  la  cession  préalable  di 
b^  conclut  à  Andrinople  u 
mois,  dont  on  recommanda 


■  La  leiira  du  mou  de  tcbewal  9O4  (anil  iSSj),  dam  lei  Arcbiiei  it 
maiMD  I.  K.  d' Autriche. 

■  Al  Balir  paulo  poil  BaJ»m  st  r. 
am  jnvifun  cum  momi  ■MMntwif.  ( 
i  Taigkvi  pnfeeuu  Badam  naaUn 
lui,  comme  racoole  Rudtek  duu  1 

rg  noTcmbre  i55B}  duu  Ici  Archii_ 
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commandaDS  des  chftteaux-forls  de  Hongrie  [xix]. 
Des  dissensions  sorvenues  entre  les  princes  ses  fils, 
et  que  nous  ferons  bientôt  connaître,  déternrinèrent 
le  Sultan  à  cette  concession. 

Ce  ne  fat  qu'an  commencement  de  1559,  que  les 
négociations  entre  l'Aptridie  et  la  Porte  ftirent  ter- 
minées, après  s'être  prolongées  pendant  six  années 
consécutives.  Dans  les  deux  derniàras  conférences. 
Busbek  avait  réitéré  sa  demande  en  restituticm  de 
Tata,  ainâ  que  ses  plaintes  au  sujet  des  irroptions  des 
martoloses ,  et  Roustein  avait  réclamé  de  nouveau 
l'abandon  de  Seigeth,  et  opposé  aux  grid's  de  l'am- 
bassadeur les  dévastations  des  h^dutptes;  ni  l'un  ni 
l'autre  n'avait  voulu  céder  sur  ses  prétentions  fon- 
dunentales.  Cependant  Busbek  manda  à  Ferdijfand 
qu'il  pourrait  conclure  un  armistice  de  huit  ans  sur 
la  base  du  stMu  quo  actuel ,  mais  qu'il  n'avait  au- 
cun espoir  d^obtenirTata.  A  la  lectnre  de  ce  rapport, 
Ferdinand  envoya  quatre  prcyets  de  traité  difiérens, 
datés  d'AagsboDTg  du  39  avril.  Le  premier,  rédigé 
dans  l'intérêt  de  l'Autiiclie,  stipulait  la  restitution 
de  Tata  et  de  Fiilek,  et  la  punition  de  Hamzab^; 
meas  ces  clauses  étaient  omises  dans  le  quatrième,  qui 
âait  à  peu  près  conforme  à  l'ultimatum  de  Roustem. 
Albert  de  Wyss  apporta  ces  divers  fB^ets  au  camp 
de  Scutari,  que  Souleïman  occupait  pour  être  jdus 
à  pMlée  d'intervenir  dans  les  querdles  de  ses  fils. 
Busbek  avait  suivi  le  Sultan;  pendant  les  trois  mois 
qu'il  séjourna  au  camp  des  Ottomaps ,.  U  s'occupa  à 
étudier  leur  art  militaire ,  sur  lequel  il  publia  par  ta 
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snke'uii  mémoire  qiù  est  encc»e  estûné  aujourd'hui  '  .- 
Albert  de  Wyss  était  chai^  d'f^lrir  au  Sultan  une 
coape  en  vermeil  et  une  pendule  qui  reiH-ésoitait  un 
éléphant  portant  une  tour.  Buabdi  remit  au  Sultan 
le  quata*ième  des  projets  envoyés,  le  seid  qui,  par  ses 
clause  peu  favorables  à  l'onpereur,  lui  parut  offrir 
des  chances  d'acceptation,  mais  qui  fiit  néanm(»ns' 
rqwuBsé.  Ne  conservant  plus  d'espoir  de  réusmr  dans 
sa  mission,  il  drananda  son  congé,  mais  sans  pouvoir 
Tobtenir.  Le  7  juin ,  deux  jours  après  l'arrivée  de 
Souleïman  à  Scutari,  il  fut  admis  à  une  audience  so- 
lennelle, dans  laquelle  il  se  borna  à  demander  la  ra- 
tification de  la  paix ,  laissant  toute  latitude  pour  les 
termes  de  sa  rédaction  et  donnant  l'assurance  que 
r«n[»ereur  observerait  avec  une  stricte  fidélité  un 
traité  d^à  revêtu  de  sa  signature.  U  représenta  qu'il 
avait  toi^ours  t«iu  le  même  langage  par  rapport  aux 
places  contestées  sur  les  frontières  de  la  Traosylvanie. 
que  l'empereur  traitraait  à  cet  ^;ard  avec  Isabelle  et 
que  dès  ce  moment  il  renonçait  à  toute  prétention  sur 
celles  de  la  Transylvanie.  Il  fit  observerque  pour  sa 
part  il  avait  tenu  sa  parole  d'unbassadeur,  en  présen- 
tant un  acte  conforme  dans  sa  rédaction  aux  points 
déjà  arrêtée.  Mais  ces  représentations  restèrent  sans 
effet:  le  traité  n'exilait  pas,  pu,  s'il  y  en  avait  un,  il 
n'était  obligatoire  que  pour  Ferdinand,  qui  seul  avait 
engagé  sa  parole;  Souleïman  n'avait  rien  accepté^  et 
n'avait  aucunement  rnioncé  à  ses  prétentions  sur  Szi- 

■  Aug.  SuihtquH   txdamallo  tire  de  re  militari  contra  Turcam  (nill- 
tutttda  coniHlum. 
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geth.  Ainsi  il  fut  impossible  à  Busbek  de  tenniner  la 
tiëgoeâation,  et  Souleïman,  à  son  retour  à  Constanti- 
nople,  le  6t  renfenner  dans  le  khan  des  ambassa- 
deurs à  la  Colonne- Brûlée.  Pendant  cette  espèce  de 
captivité,  Busbek  s'occupa  à  faire  des  collections  d'a- 
nimaux, de  plantes,  de  manuscrits,  et  à  recevoir  ses 
amis  qui  venaient  le  voir  de  Raguse,  de  Floreiice,  de 
Venise  et  de  la  Grèce.  Les  loinrs  du  savant  ne  furent 
pas  sans  utilité  pour  l'empereur  et  pour  la  science; 
il  enrichit  la  ménagerie  impériale  ' ,  et  naturalisa  dans 
le  jardin  botanique  de  Vieuie  le  syringa  persan  et  la 
tulipe ,  dont  le  nom  dérivé  de  dûlbend  (turban)  atteste 
assez  l'origine  orientale  [xx];  enfin  il  envoya  d'ex- 
odlens  manuscrits  grecs,  dont  le  plus  ronarquable, 
celui  de  Dioscoride ,  est  encore  aujourd'hui  l'un  des 
plus  précieux  trésors  de  la  bibliothèque  impériale  de 
Vienne  ". 

Cq>endant  \e&  envoyés  d'Isabelle  furoit  congédiés 
rt  charçés  de  remettre  au  pasdia  de  Temeswar  une 
lettre  (joi  lui  enjoignait  de  terminer  les  différends  re- 
latif à  la  6xation  des  frontières  de  la  Transylvanie. 
Avant  te  départ  de  ces  derniers,  le  prince  de  Min- 
grélie,  ou,  comme  l'appelle  Busbek,  le  Dadian  de ^ 
Coldiide,  était  venu  à  Con^antinopte  se  prosterner 

•  ^ÙL  III  :  Quod  eum  {leoaem)  cum  ickoeumone  Caiari  Jonv  Jeitina- 

•  Smu  credo  libri  haiid  maUo  infra  %^o,  juoi  manu  imaintUl  Veitettai, 
ut  iait  ^isnnam  àeporUntur,  non  Caiena  bihUeihet»  toi  dttlinavi,  anum 
i-di^ui  CoMiunltaopoU  Dioicoiidrm,  ccnuim  ducmU  liidiaibaliir  junna  Ca- 
lani  no»  oui  mursupii.  (l^pisl.  IV.} 
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au  pied  du  trône  du  Sultan  et  lui  offrir  en  signe  de 
soumission  un  rubis  d'une  rare  beautés  C'est  à  cette 
époque  que  Souleïraan  écrivit  à  l'autocrate  des  Rosses 
une  lettre  dans  laquelle  il  lui  donnait  pour  la  première 
fois  le  titre  de  Tzar,  lui  raf^lait  l£s  relations  amicales 
qui  avaient  existé  aotrefois  entre  la  Porte  et  la  Rus- 
àe,  et  lui  recommandait  les  marchands  ottomans  qui 
allaient  à  Moscou  faire  des  achats  de  pdleteriee.  Dans 
le  même  temps,  arriverait  à  Constantinople  des  wi- 
voyés  de  Venise ,  de  France  et  d'Eafagne.  Franchi 
de  Khios,  le  chargé  d'affaires  du  ni  d'Espagne  Phi- 
hppe  II,  demanda  la  paix  pour  son  maître;  mais  il  ne 
l'obtint  pas  plus  que  le  baile  de  Gènes  '.  Par  suite 
d'une  correspondance  établie  entre  Roustem  et  te  duc 
de  Ferrare ,  ce  dernier  manda  au  grand-VÎzir  que , 
conformément  à  sa  demcmde,  il  accordait  au  frère  du 
juif ,  Zuan  Miguez,  la  permission  de  quitter  avec  sa 
famille  le  duché  de  Ferrare".  Zuan  Miguez  est  ce  juif 
portugais,  qui  par  la  suite,  et  sous  le  nom  de  Don 
Joseph,  captiva  tellement  la  confiance  et  la  faveur  du 


I  II  Balla  genovese  parti  (i  noTcmbre  iSSS)  ouïra  thmandato  la  pact 
per  il  Se  dl  Spagna.  Rapport  da  t'ambamadeur  de  Teuiie,  aux  Ardûvei 
I.  R,;  el  Aap/'orf  d'Albert  Wjit  du  aa  décembre  1S64. 

>  Ltiuraponala  ad  Roilem  Jal  Duca  di  Ferrera  (6  Mario  iS53)  per 
Heenlia,  clie  li  conunuiva  di  dure  al  Btbrto  frattllo  ai  Zuan  liichez  di  par- 
ure eoUa  faitigUa  da  Ferrara.  Un  ferman  en  faveur  de  don  Jnieph,  adressé 
an  doge  de  Venije  (loyei  ScriUure  lurcheiclic  de>  actes  vénitiens,  dans  le> 
ArchiTet  I.  R.  ) ,  muni  du  sceau  du  grand-iiiir  Sïnan ,  contieul  ce  passage  : 
Sidwtl  erbabil  waiarfrenk  tegi  ïatif  Nati  liiel  ilaaloiAou,  c'esl-â-dire  ; 
■  La  modela  des  penonnei. de  qualité,  le  beg  ù-ancYasif  Nasi,  queaoaobéis- 
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sultan  Sélim,  qoe,  dorant  le  ripie  de  ce  dernier,  il 
exerça  une  haute  influeooe  sur  toutes  les  iSEÔpeg,  dé- 
cida quelquefois  éea  questions  de  paii  et  de  guerre^ 
et  fut  enfin  élevé  au  rang  de  dilc  de  Nazos.  Bnd>ek 
se  montra  mwis  ohUgeaot  que  le  duc  de  Feirare  en- 
vers le  renégat  hcnigrois  F€riiad>Pascha,  qui  l'avait 
prié  de  faire  venir  ses  parens  :  sachant  que  le  p^  et 
le  frère  de  Ferhad  avàent  déjà  sulù  la  circondaon , 
il  lui  répondit  que  rien  ne  seràt  plus  fadie,  n  la 
rel^pcHi  ne  s'y  opposait  pas  '.  Ferhad  avait  gagné  les 
IxMmes  gr&ces  du  Sultan  par  la  discipline  sévère  qu'il 
avait  introduite  dans  le  corps  des  janissaires,  an  pcônl 
que  celui-ci  lui  donna  en  mariage  sa  petite-fille ,  la 
sultane  Houmaî,  fille  de  son  fils  diéri  Mohammed,  et 
r^eva  au  rang  de  vinr,  en  augmentant  pour  lui  le 
nombre  de  ces  dignitaires.  Ferhad  avait  une  bdle 
écriture,  ^  s'occupait  à  co[h»  des  Korans,  qu'il  ven- 

■  Ferhad-Paieha,  fui  ntpltm  Soulâirutaï  habet,  qiùnio  loeo  Fairi  aiep' 
ou  peuhai  malri  lua.ettororl  ad  le  venienâi  poteiunem  i  kU  fitlurum  fiut- 
lùM  à  per  rtligionem  Uctrttj  leUham,  dit  BmlKk,  patrem  et  fralran 
illUa  «on  HiiJfe  a  lempon  elrcitmeisai.  Dans  le  Bappcrt,  <ltt£  dn  ko  ttp- 
tonbre  iI6i ,  d'un  igent  «ecret  de  Ferdioiad ,  homme  bien  ioitruit  qui  H 
tiaimit  i  Cooiraiitûiople  en  mime  leupi  que  Busb^,  on  lit  ce  qui  luit  : 
QatUoJga  è  M  tuniamVngaro,  ifetà  iTanni  3S,  fit  schiafo  Ji  ^ueW liralm 
Ba$ia  tunataale  da  Sr,  Suleliimit.  A  dit  de  Ferhad ,  Ahmed-PaMlia ,  qui 
mit  éfKMité  k  peliie-6lle  de  SouMoiui ,  Glle  de  Mibnnah,  jouinut  perli- 
culièrenent  de  le  fevGur  du  SulUn.  Bosbek,  dam  un  Rapport  du  3  qi>- 
Tembre  1S61,  dil  i  aon  égard  :  h  ctà  deiporua  fiiil  Boitemi  filia ,  enaau 
eu  begUritgiu  Brmala,  fpie  vtro  btglerbegtu  yaùvnam  Humaro  aijime- 
ua.  Il  prineiptm  artia  coHtatigu'Hiiatu  adtliigit  grada,  lupott  ex  iUbu 
amita  Stlànl  tonrt  natat  eit,  oh  id  Toagif  apad  pHacipem  auWiltUe  et 
gratia.  Ahned  u'flail  pa«  la  fili  de  U  lœur  de  Sélim  1 ,  mais  de  la  lille  de 
celle-ci.  Archivn  I.  B. 
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dait  ensuite  ao  prix  dé  cent  ducats  l'exemplaire,  desti- 
pant  l'argent  qu'il  en  retvait  aux  frais  de  son  convoi 
fun^re.  Les  historiens-  ni  les  archives  ne  nous  ont 
transmis  le  nom  ou  la  patrie  de  ce  renégat,  qui  devint 
gendre  du  &iltan,  et  en  foveur  duqud  fîit  créée  la 
charge  de  cinquième  vizir,  inconnue  jusque-là  dans 
l'empire  ottfnnan. 

.  Lerédt  des  hostilités  en  Hongrie  et  des  prélimi- 
naires de  paix  nous  a  conduit  avec  Bnsbek  au  camp  de 
ScDtari ,  où  Souloman  s'était  rendu  pour  mettre  fin 
aux  débats  de  ses  fils,  et  prévenir  la  guerre  civile  dont 
leur  rivalité  menaçait  l'empire.  Avant  de  suivre  les  né-- 
godations  entre  l'Autriche  et  la  Porte  jusqu'à  leur 
conclusicHi  définitive,  il  est  nécessaire  de  r^nonter  à 
l'origine  de  c^e  querelle  funeste  et  de  rechercher  les 
causes  de  son  dénouement  tragique.  lies  auteurs  qui 
en  rendent  compte  ont  emprunté  les  faits  aux  rapports 
de  Busbek.  Cette  source  eA  assurément  digne  de  con- 
fiance, mais  insuffisante.  Nous  nous  éclairerons  d'un 
document  plus  authentique,  du  récit  de  l'Ottoman 
Ali,  qui,  en  sa  qualité  de  secrétaire  du  précepteur  des 
princes ,  Lala  Moustafa-Pascha ,  a  non  seulement  été 
à  même  de  vmr  la  correspondance  entre  Souleïman 
&.  son  fils  Bayezid ,  mais  a  même  rédigé  quelques- 
unes  des  lettres  de  Moustafa;  par  la  suite,  il  traita  ce 
sujet  dans  un  ouvrage  spécial  [xxi].  Moustafa  devait 
son  élévaticm  à  la  protection  du  grand-vizir  Ahmed- 
Pasdia,  circonstance  qui  lui  assurait  la  haine  du  suc- 
cesseur de  celui-ci,  le  grand-vizir  Roustem.  Aussi, 
après  sa  réintégration  dans  ses  hautes  fondions,  Rous- 
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lem  destitaa-l-U  Moostafa,  qui  était  alors  second 
écayer,  pour  lui  donner  la  place  bien  inférieure  dé 
grand-écayer  tnoicbant;  plus  tard,  il  l'oivoya  en 
qualité  de  sandjak  à  Safed.  Enfin ,  connaissant  l'atta- 
cfaemait  de  Moustafa  pour  le  prince  Bayezid,  il  pensa 
ne  pouvCHT  mieux  assurer  sa  perte  qu'en  le  nottimant 
goavemenr  de  la  maison  du  prince  SéHm;  mais  il 
manqua  tout-è-iàit  son  t»it.  Doué  d'un  rare  génie  d'in- 
trigoe ,  MousIa&  sut  exploiter  sa  nouvdle  positicm 
au  [Kofit  de  son  amUtion  ;  il  forma  le  projet  de  trabir 
son  ancien  maitre ,  le  prince  Bayeàd ,  et  de  se  servir 
de  ses  relations  avec  lui  pour  le  perdre  entièrement/ 
£n  assurant  ^si  le  trdne  à  Sélim ,  il  acquérait  des 
titres  à  sa  confiance  et  à  sa  reconnaissance,  et  comp^ 
tait  soBS  son  règne  futur  parvenir  à  la  supr^e  di- 
gnité de  grand-vizir  (1 556). 

Dans  ces  vues  ambitieuses ,  il  fit  ol^rver  à  Sélim 
qu'en  sa  qualité  de  fils  aine  du  Sultan,  il  était  certain 
de  parvenir  au  tr4tee  si  Roustem  n'y  mettait  obstacle, 
mais  que  celui-ci  ne  manquait  aucune  occasion  de  le 
représenter  à  son  père  comme  un  libertin  adonné  aux 
[rfaiàrs  et  incapaUe  de  gouverner,  afin  d'assurer  l'em- 
pire à  Bayezid;  il  ajouta  que  si  lui,  Moustafa,  avait 
les  mains  libres ,  les  choses  changeraient  bientôt  de 
face.  Sélim  lui  donna  plein  pouvoir  d'^ir  à  son  gré, 
et  lui  montra  ea  per^>ective  la  place  de  grand-vizir, 
comme  la  réc(»npense  du  succès  de  ses  efibrts.  Alors 
Moustafe,  se  mettant  à  l'œuvre,  fit  une  pr^nière  lettre 
à  Bayezid ,  dans  laquelle  il  lui  disait,  en  prenant  le 
masque  de  son  ancien  dévouement,  que  le  débauché 
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Sélim  était  le  seul  obstacle  à  son  avènement  au  trône, 
et  que  cet  obstacle  était  facile  à  lever.  Après  avoir 
communiqué  cette  lettre  à  Sélim ,  il  l'envoya  par  un 
homme  sûr.  Bayezid  donna  dans  le  piège  et  accepta 
les  oifres  perfides  de  Moustafa  par  une  réponse  que 
celui-ci  remit  cachetée  à  SéUm.'Pour  hâter  le  succès 
de  ses  intrigua,  Moustafa  écrivit  à  Bayezid  de  pro- 
voquer son  frère  en  l'accablant  d'injtireâ  sanglantes. 
Bayezid  suivit  ce  conseU,  et  adre^a  h  Sélim  tme  let- 
tre insultante^  à  laqudlâ  11  joignit  un  japon,  un  bonnet 
et  une  quenouille.  Sélitti  envoya  ces  divers  objets  à 
Souleunan,  qui,  indigné  de  cette  conduîle  peu  re^>ec- 
tueuse  de  Bayezid  envers  son  frère  E^né ,  adressa  au 
coiq>able  des  r^nontrances  sévères.  Monstafa  fit  tuer 
les  messagers  et  brûler  les  lettres,  incident  que  Sélim 
se  h&ta  d'annoncer  à  son  père,  en  le  mutant  sur  le 
compte  de  Bayezid.  SoultimSti ,  irnié  du  mépris  de 
ses  ordres,  et  jugeant  dangereux  de  laisser  plus  long- 
temps Bayezid  investi  du  gouvemonent  de  Karama- 
nie  [xxii] ,  qui  était  la  clef  de  la  roule  de  Syrie  et 
d'Egypte,  résolut  de  l'oivoyer  dans  ime  autre  pro- 
vince ,  et  afin  qu'on  ne  pût  accuser  ses  décisions  de 
partialité,  il  étendit  cette  mesure  à  Sélim.  Ce  dernier 
fut  envoyé  de  Saroukhan,  capitale  du  gouvernement 
de  Magnésie,  à  Koutahia  en  Ànatolie,  et  l'on  assigna  à 
Bayezid  le  gouvernement  du  paya  de  Houm  avec  la 
résidence  d'Amasâa,  en  échange  de  son  anden  gou- 
vernement de  Karamanie  '. 

>  Ali.  Pctsuhewi.  Solakudi.  ItustwL,  £;>.  lU  :  •  Nam  iu  ccleris  curis, 
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Après  avoir  reçu  communicalkni  de  ces  ordres , 
Sélim  partit  pour  Brousa ,  maisBayezid  resta  à  Koniah . 
Souleûtoian  députa  à  ce  derniet  le  quatrième  vizir,  Per- 
tew-Pascha ,  pour  le  rappeler  à  sob  devoir;  voulant 
prévenir  tout  scandale  et  faire  considérer  cette  mission 
comme  un  simple  ténu^nage  d'affectiou  paternelle,  il 
enjoignit  en  même  temps  au  troisième  vizir  Moham- 
med-Pascha  Sokolli  de  se  rendre  auprès  de  Sélim. 
Mais,  l<ûn  de  se  soumettre,  Bayeàd  rassembla  à  la  h&te 
une  année  d'environ  vingt  mille  Kurdes,  Turcomans 
et  Syriens.  A  ceHe  nouvelle,  Souléïman  ordonna  aux 
pasdias  d'Anatolie  et  de  Karamanie,  Djfnabi  et  Solak 
Ferhad ,  l'ancien  gouverneur  de  Sélim ,  ainsi  qu'à 
Ghiloun  Ali-Paschâ,  b^lerbc^  du  Soulkadr  et  à  Piri- 
Pasdia  d'Adana,  de  l'ancienne  dynastie  des  Rama- 
zansf  de  se  rendre  avec  leurs  troupes  dans  la  plaine  de 
Koniah,  pour  s'opposer  à  toute  entreprise  armée  de 
Bayezid.  Mohammed  Sokolh  reçut  l'ordre  de  les  re- 
jcàndre  avec  mille  janissaires,  un  corps  de  sipahis,  de 
silihdars,  d'armuriers,  d'artilleurs  et  quarante  pièce» 
de  canon  (30  redjeb  966  —  8  mai  1 559).  Le  â9  mai , 
jour  annivOTsaire  de  la  prise  de  Constantinople,  les. 
deux  partis  en  vinrent  aux  mains;  l'action  fut  vive  et 
la  victoire  long-temps  douteuse;  mais  le  lendemain 
(â1  schàban  966  —  30  mai  1559),  Bayezid  fut  com- 
plètement défait  et  se  réfugia  avec  son  fils  Ourbhan 
à  Amassîa.  De  là  il  écrivit  à  son  père  une  lettre  dans 
laquelle  il  protestait  de  son  repentir  sincère,  et  de- 

■  quibni  angebatur  animus  SouleioiBai,  aaa  erat  posirema,  ue  Bajautes^ 
»  inlcrcfpla  Icomo  tu  Sjrïam  sedimilleiu,  iode  iq  jGg^plam  irrumpercU  -■ 
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mandait  grftce  pour  ]iii  et  ses  quatre  fils.  Mais  cette 
lettre,  ioterc^tée  par  les  agens  secr^s  de  Moustafa- 
Pascha,  ne  parvint  pas  à  Souleïman  ',  qui,  en  appre- 
nant l'issue  de  la  bataille,  se  readit  sept  jours  après, 
39  schftban  (6  juin),  an  camp  de  Scutari,  pour  être 
plus  près  du  tfiéâtre  de  la  guerre  [xiui].  Malgré  sa 
défaite,  Bayezid  parvint  à  rassembler  autour  de  lui 
près  de  douze  mille  hommes;  car  il  était  servi  par  la 
sympathie  du  peuple  qui  préférait  la  vie  retirée  de 
ce  prince  aux  débaudies  dé  son  frère',  et  retrouvait 
avec  plaisir  eu  lui  les  traits  de  Souleïman,  tandis  que 
Sélim  avait  la  ^gure  mbicondeet  bouffie  de  sa  mère'. 
Bayezid  se  confia  avec  ses  quatre  fils  à  la  garde  de 
ses  troupes,  et  abandonnant,  non  sans  verser  d'abon- 
dantes larmes ,  son  harem  et  ses  fidèles  serviteurs ,  il 
se  dirigea  avec  dles  vers  la  frontière  de  Perse  (i  "  sdie- 
vral  —  7  juillet).  Il  emprunta  au  pascha  de  Siwas 
treqte  mUle  ducats,  et,  frappant  le  pays  de  contribu- 
tions, il  s'en  procura  dix-huit  mille  autres,  ainsi  que 
trente-un  chameaux,  soixante  dievaux  et  vingt  mu- 
1^.  £n  apprenant  cette  retnùte ,  Souleïman  détacha 


I  Lala  itottitafa-Paseha  didihUri  Khinziri  mouSàalûii  nhtenlerini  rail 
g/ieloub,  khabtr  on  aerltri  tàhir  olmadi,  comme  dit  Petsdiewi,  f.  137,  ce 
()uï  «eut  dit«  :  >  Ces  mesugen  locnbèreiit  eatre  lés  maija  dei  agem  accreU 
de  Lala-Uouilab,  ce  cochon  rusé,  et  ne  reparurent  pliu.  - 

>  ■  Cum  in  Selima  nulU  oris  ejos  (Suleimani)  aimllitudo  apparerel ,  ma- 
-  lems  quidetn  bciei  et  liabitus  eipreuae  nolz,  led  mutierù  io  nilgiis  dum 
-viverel  odioMe,  miillo  graiis  abdomioe  incedebat,  iaflatis  buccû,  bcie 
>  uimia  rubedine  iodecsra ,  ul  militari  bcelia  polleata  Mgiiutus  dic«reiur.  - 
{Biuh.  epiti.  IV).  •  Eidem  mililei  Bajaietum  Solfi  vocare  solili,  hov  eil 
••  quieii  et  liiieranjm  studio  deditum.  •  Au  même  endroit. 
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du  camp  de  Scutari  le  troisième  vizir.  Mohammed 
Sokolli,  etKizilAhmedliMoiistafa,be|;lerbegdeRou- 
milie,  avec  ordre  de  joindre  Sélim  et  de  pourssivre 
avec  lui  l'année  fu^tive  de  Bayezid.  Sélim  atteodit 
à  Sîwas  l'arrivée  du  vizir  ;  mais  eu  même  temps ,  il 
envoya  Monstafa,  beg  de  Malatia,  Khoerew,  b^ 
d'Aïntab,  et  Temerrud  Ali-Pascha,  beg  de  Sivraa,  à 
la  poursuite  de  son  frère.  Us  l'atteignirent  non  loin  de 
la  irontière  de  Pose ,  à  Saat  tsc^oukouri ,  H  l'atta- 
quèrent avec  vigueur;  après  un  onnbat  ojnniâlre,  les 
troupes  de  Bayezid,  se  fiant  plus  à  la  rapidité  de  leurs 
chevaux  qu'à  la  puissance  de  leurs  armes,  rq»vent 
leur  mante  '.  Le  b^lerbcg  d'Erzoxiam ,  Ayas-Pa- 
scha,  dont  lefrère.Sinan-Pascha,  conquit  dans  la  suite 
l'Yàneo ,  la  Goletta  et  Haab ,  vint  à  la  rencontre  du 
malheureux  prince,  et  lui  envoya  même  qudques  che- 
vaux dtargés  de  clous  et  autres  ferremens  pour  faciliter 
sa  fuite.  Par  suite  de  ces  événemens ,  Souleïman  or- 
donna au  vizir  Sokolli  et  au  gouverneur  d'Adana,  Ra- 
mazanc^hU  Piri-Pascha,  de  passer  l'hiver  à  Haleb, 
afin  de  surv^er  les  entreprises  ultérieures  du  rebdle. 
Ayas-Pascha  paya  de  sa  vie  les  services  rendus  à-Baye- 
àd,  et  sa  place  fut  donnée  au  b^  de  Malatia  qui  s'était 
distingué  dans  la  poursuite  du  prince  ;  Khosrewb^ 
fut  nommé  au  sandjak  de  Pasin.  Le  grand- vizir  Rou&- 
tem,  qm  commençait  à  pénétrer  les  intrigues  de  Lala 
Moustafa,  parvint  à  l'éloigner  en  le  représentant  au 
Sultan  comme  la  seule  cause  de  ces  malheurs.  Mous- 

■  Kouselilioanif  iouwet  kamuçhiji  hrrikel  ileferrl,  c'esl-à-dire  en  appe- 
lant U  ungIr/orH,  el  le  fouel  lalai. 
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\afa  disgracié  fut  envoyé  comme  sandjak'à  Posc^ega, 
et  remplacé  auprès  du  prince  Sëlim  par  Tootounsif 
Houseïn;  mus,  grâce  à  l'intercession  de  Sélim,  il  ne 
tarda  pas  à  être  appelé  à  Temeswar,  et  Ait  ensuite 
nommé  gouveriieur  de  Wan  snr  une  nouvelle  de- 
mande du  prince,  dans bquelle il  persuada  à  son  père 
que  ta  f»-ésence  d'un  honune  aussi  habile  serait  utile 
sur  les  frontîéTes  de  Perse.  Souleïman  -et  Sélim  érai- 
virent  aussitôt  au  schah  pour  le  [«'éVenirde  la  révolte 
de  Bayeùd  et  l'engager  k  ne  point  trould»  la  paix 
qui  existait  entre  lés  deux  puissances  ennccueillant  le 
fraltre  '. 

Cependant  le  gouverneur  d'Ërivran-,  Schahkouli, 
retenait  le  prince  en  son  pouvcnr,  en  attendant  les  ins- 
trudions  du  sdiaH,  occupé  alors  ^  une  expéditbn 
dans  le  district  d'Astrabad.  Tatimasp,  auquel  l'arri- 
vée de  Bayezid  rappelait  la  fuite  de  son  frère'  Elkàss 
ivËrza,  ordonna  à  un  mihmandar ,  le  khan  Mizamed- 
din  Schahkeoli  Oustadjiû,  et  à  Gayass  Atallah,  TÏzir 
de  l'Azerbeidjan,  de  se  rendre  k  Nakhdjivan  à  la  ren- 
ctNih%  du  prince.  Il  manda'  en  même  temps  à  celui-ci 
qu'il  se  di^tosait  k  le  recevoir  à  Ti^riz  avec  tous  les 
hcoineurs  dus  à  son  rang;  qu'il  avait  diverses  confi- 
dences à  lui  faire,  afin  qu'il  les  commimiquàt  à  son 


■  Cette  leltre  de  Souleïnian  *e  trouve  diuu  VJppendice  dt  ion  Jauraal, 
sous  le  doue;  celle  de  Sélim,  dans  l'/aic&a  du  deflerdar  Ibrahim.  Arcliives 
I.  B.,  DO  ccouxn,  f.  «S  «t  16. 

I  JppeB^ce  du  Journal  dct  carapagats  de  Souldmaa,  no  lix;  et  daus 
la  colleclion  des  Ltuiti  dlpU/meiiques   du  reis-efendi  Ssari  AbduulUh, 
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père  qoand  il  serait  rentré  ai  grâce,  et  qu'il  serait 
henreux  de  le  traiter  comme  eon  propre  fils.  Le  schah 
se  rendit  euasitût  à  Tebriz  et  accueillit  son  hôte  avec  la 
pompe  lAitée  chex  les  rois  de  Verse  (S3  sàfer  967  — 
âd  novembre  1 559).  Trente  ■vases  remplis  d'or  et  d'ar- 
gent ,  de  perles  et  de  perres  fines ,  furent  versés  sur 
la  tête  <le  Bayend,  et  neuf  dievaax  richement  enhar- 
nachés  lui  furent  donnés  «1  présent.  Bayezid  de  son 
cMé  traita  le  schah  avec  une  magnificence  d^ne  d'un 
prince  ottoman .  Il  fit  étendre  sur  son  passage  du  satin , 
du  velours  de  Damas  et  d'autres  étoBès  précieuses,  et 
lui  crflint  en  retour  de  ses  présens  cinquante  chevaux 
turoomans  convois  de  housses  brodées  d'or  et  douze 
harnais  d'argent.  Ses  cavaliers  étonnèrent  les  Per- 
saiu  par  leurs  évcdutions  brillaates;  mais  aucun  ne 
fut  plus  admiré  que  Ferhad  Kodoz  ;  sa  force  et  son 
adresse  fixèrent  tous  ites  regards  '.  Ferhad,  excité  par 
le  sentiment  de  la  supériorité  ottomane ,  proposa  au 
prince  de  changer  le  combat  simulé,  qui  était  donné 
ea  spectacle  au  peuple,  en  un  combat  ré^,  dont  l'is- 
sue peu  douteuse  placerait  sur  sa  tête  ta  couronne  de 
Ferae.  Bayeeid  blftma  sévèrement  ces  paroles  et  dé- 
fendk  à  ses  confidens,  sous  peine  de  mort  [xxiv].  de 
les  répéter.  Mais  soit  que  cet  incident  eût  été  élvinté 
malgré  les  ordres  de  Bayezid,  scàt  que  le  sdiah  n'eût 
voulu  prendre  qu'une  mesure  ordinaire  de  prudence, 

•  Bi>«bd,  qui  Bvail  ipprii  quelque  chose  d«  celle  tflkire  satu  ta  rou- 
luitve  (OU*  kt  dérails,  appelle  Ferhad  Kodoz  Chiumum,  et  place  ta  icèoe 
du  louniai  dous  le  «mp  de  Bajfiid  a  Koniah  :  ■  Dli ,  quo  die  in  Cailra 
-ad  euin  vcueruut,  cquetlrit  piiGDK  simuUcruiti  edidcruoi,  ■< 


D,ql,zt!dbïG00gle 


les  troupes  du  prince  forent  réparties  panni  les  khans 
et  les  sultans,  sous  [«^exte  de  lui  épai^er  la  charge 
de  leur  entretien ,  de  telle  façon  que  sa  suite  peu 
n<»nbreuse  ne  pût  inspirer  désormais  aucun  siyet  de 
crainte. 

Les  soupçons  et  les  craintes  que  la  présence  de 
Bayezid  inspirait  au  schab ,  et  les  avantages  qu'il  es- 
pérait m  retirer  en  le  livrant  à  son  père,  furent  dés- 
lors  ies  seuls  mpbiles  de  sa  politique.  La  corre^>on- 
dance  de  Souleîman  et  de  Sélim  avec  Tahmasp  nous 
montre  les  premiers  acharnés  à  la  mort  d'un  fils  et 
d'un^gé£»f  et  le  second  vendant  bassement  la  vie  de 
son  hôte.  Les  annales  de  la  Porte  ottomane  n'ofirent 
aucun  autre  exemple  d'un  éch^D^  de  messagers  et  de 
d^téches  aus^  fréquent ,  et  l'histoire  des  autres  na- 
tions ne  nous  présente  nulle  part  des  négociations 
aussi  formellement  et  solennellement  conduites,  pour 
obtenir  la  violatÎMi  des  droits  de  l'hospitalité  et  l'as- 
sassinat d'un  parent.  Qu'il  nous  soit  donc  permis  de 
nous  arrêter  sur  ce  tragique  événonent  et  d'en  dé- 
tailler les  circonstances. 

Les  deux  premi^«s  lettres  de  Soulei'man  et  de  Tah- 
masp panùssent  s'être  croisées  en  route.  Dans  sa  let- 
tre, le  Sultan  exposait  au  monarque  persan  la  rébellion 
de  Bayezid,  et  lui  rendait  compte  de  la  bataille  de 
Koniah  ;  dans  la  sienne,  qu'il  envoya  par  un  des  offi- 
ciers de  ta  cour,  Àli-Aga ,  le  schah  intercédait  en  fa- 
veur du  prince  '.  Souleîman  dépêcha  à  Tebriz  Sinan- 

>  Cette  lettre  est  U  dix-buitiàne  de  la  coUectioa  dont  H.  de  Lulmw  > 
lâil  ckImu  à  l'auleur.  Peticbewi  la  donnd  traduite  ea  langue  turque. 
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b^,  avec  une  seconde  lettre  dans  laquelle  il  retraçait 
le  crime  de  lèse-majesté  commis  par  Bayezid ,  et  ter- 
minait  par  une  offre  de  pardon,  en  priant  toutefois  le 
schah  de  làire  déca^nler  les  instigateurs  de  la  rébellion 
du  prince ,  Toursoun  Àbdoulschanoghli ,  Ferroukh 
et  Seïfeddin  Absal,  de  retenir  les  autres  coupables  et 
de  renvoyer  le  prince  sous  escorte  dans  le  gouverne- 
ment d'Amassia,  où  un  beglerbc^  se  trouverait  prêt  à 
le  recevoir  '.  Sélim  envoya  Clément  à  la  cour  de 
Perse  son  écuyer  et  confident,  Tourak-Aga ,  avec  une 
lettre  remplie  d'injures  et  d'invectives  contre  son  frère 
Bayezid  ;  il  le  traitait  de  rebelle,  de  Satan  orgueilleux, 
qui,  ayant  si  souvent  pillé  des  caravanes,  était  indigne 
de  la  protection  du  schah  et  ne  méritait  que  son  mé- 
pris, d'après  celte  sentence  du  Koran  :  «  L'amour 
émane  de  Dieu,  la  colère  émane  de  Dieu,  »  et  ce  vers 
de  Saadi  :  «  Faire  du  bien  aux  méchans ,  c'est  faire 
du  mal  aux  honnêtes  gens.  »  Au  départ  du  messager 
ottoman,  le  schah  envoya  une  lettre  au  Sultan  par  son 
vieux  captaine  Tûbetaga,  et  une  au  prince  Sélim  par 
Seïfeddin  Ourouschtu-Aga  [xxv] ,  natif  du  Soulkadr 
et  sujet  de  Soul^man.  Dans  sa  réponse  à  Soulalman, 
le  schah  exprimait  d'abord  un  blâme  sur  la  lettre  de 
celui-ci  et  la  voie  par  laquelle  elle  lui  était  arrivée, 
mais  il  le  déguisait  avec  toute  l'adresse  diplomatique, 
en  paraissant  douter  que  le  message  vint  réellement  de 
Souleïman,  parce  qu'il  lui  avait  été  remis  par  deux  of- 
ficiers subalternes  du  gouverneur  d'Ërzeroum.  Quant 

•  Dans  VJppendice  du  Journal  dti  campagnes  de  Sauleimaa,  w  lzi, 
soiit  la  date  du  i  Bcbibao  gS?  (17  avril  \5&o). 

I.  VI.  9 
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à  l'exécation  de  Bayezid  et  de  ses  61s,  demandée  ver- 
balement par  les  deux  m^sagers  sous  prétexte  que  la 
mort  leur  était  plus  salutaire  que  la  vie,  il  insinuait 
que  le  Sultan,  en  acceptant  de  lui  ce  service,  con- 
tractait envers  lui  une  obligation  dans  ce  monde  et 
dans  l'autre;  du  reste,  il  se  montrait  prêt  à  souscrire 
aux  vœux  du  Sultan ,  et  n'attendait  que  le  signal  -de 
celui  qui  est  l'ombre  de  Dieu  sur  ta  terre  (Souleïman) 
et  dont  les  ordres  sont  empreints  d'avance  du  sceau 
du  destin  '.  La  lettre  qui  fut  remise  par  Ourooschtù- 
Aga  à  Sélim  était  conforme  à  celle  adressée  à  Sou- 
leïman. Après  avoir  cité  la  sentence  du  Koran  :  «  Tuez 
les  idolâtres  et  les  rebelles ,  »  il  se  disait  convaincu ,  par 
les  explications  verbales  des  envoyés,  de  ta  justesse  et 
de  l'opportunité  des  mesures  proposées  pour  l'extra- 
dition ou  l'assassinat  de  Bayezid  *.  Le  criminel  em- 
pressement de  Tahmasp  n'a  pas  même  l'excuse  de  la 
crainte  que  lui  inspirait  le  malheureux  prince,  et  tes 
conditions  qu'il  fit  par  son  envoyé  montrent  bien  que 
ce  meurtre  ne  fut  pour  Itii  qu'une  ^culation  ^.  Lors 
de  sa  seconde  mission  à  Constantinople,  le  vieux  Tii- 
bet  demanda  dans  le  diwan  qu'en  récompense  de  l'as- 
sasànat  promis,  le  schah  fût  investi  du  gouvernement 


I  Àp-pendice  iit  Journal  de  Soulrïman,  w>  txin  :  Baia  ma  aaheiba  iM- 
kSm  iiel  ahd fid-damn  altïna  we  aUtiSm. 

1  CùtUcdo»  du  rds-efcndi  Sari  Abdoiillah,  no  uiix.  SoulelmiD  de- 
nuinda  l'extradition  de  Bajeiid  et  de  ses  quatre  Gla.  Voyez  VJppttdiet  du 
Joumalàe  SaultÏDian,  no  lxui,  g  rcbioul-emrd  y6S  (a;  aorembra  i56a). 

i  D'après  le  lémoigoige  dei  deux  coDtemponiiu  prédléi.  PelKhcwi, 
r.  lîi. 
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de  Bagdad ,  qui  deviendrait  vacant  par  la  iiH»t  de 
Bayezid.  Mais'le  grand-vizir  Roustem  lui  dit,  en  l'in- 
torompant  brusquement  :  «  C'est  à  moi  de  répondre 
à  ceci,  sortons.  »  Quand  ils  furent  hors  de  la  salle  de 
l'audience,  il  lui  reprocha  sévèrement  l'audace  de  ses 
prétentions ,  ajoutant  que  le  rebelle ,  l'indigne  Baye- 
zid, n'avait  rassemblé  que  quelques  milliers  de  mi- 
sérables ,  qui  D'auraient  pu  devraiir  danga«ux  pour 
l'empire;  que,  si  le  schah  continuait  à  refuser  son 
châtiment,  les  bonnes  relations  entre  les  deux  puis- 
sances se  changeraiebt  en  hostilités,  et  que  dans  ce  cas 
une  année  ottomane  irouveiait  peu  d'cdistacles  pour 
arracher  le  criminel  à  sa  retraite;  mais  que  dans  le 
cas  contraire  les  liens  d'amitié  seraient  resserrés  et  le 
service  du  sciiah  de  Pêne  généreusement  récompensé. 
En  voyant  Tahmasp  prendre  l'initiative  de  la  pro- 
position d'assas»nat,  Souleïman  s'empressa  de  lui 
adresser  une  réponse,  à  laquelle  il  joignit  des  présens 
pour  ses  ministres.  Il  envoya  en  Perse  Meraasch,  gou- 
verneur du  Soulkadr,  Sofi  Ali-Pascha,  ancien  gou- 
v^Tieur  de  la  maison  de  Sélim,  et  le  kapîdjibaschi 
(diarobellan)  Hasan  ;  de  son  côté,  Sélim  ât  partir  pour 
la  même  destination  Kara  Mahmoud-Aga.  Ces  agens 
rapportèrent  deux  lettres  du  schah  ',  dont  l'une  était 
adressée  à  Souleïman ,  et  l'autre  à  Sélim.  À  la  suite 
de  quelques  centaines  de  lignes  consacrées  à  des  com- 
plimens  fastueux,  Tahmasp  prétendait,  par  une  inter- 
prétation sophistique  de  la  parole  qu'il  avait  donnée, 

■  Le  Report  de  Bnibdi  da  a5  août  iSGi ,  duu  les  Archivo  I.  B-, 
■UMnce  te  relcar  da  puch*  de  Heraiich. 
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jMMivoir  trahir  son  hôte,  sans  cependant  commettre 
un  paijure;  il  avait  juré,  disait-U,  au  prince  Bayezid 
de  ne  pas  le  livrer  aux  ambassadeurs  envoyés  par  son 
père  à  cet  e£fet ,  mais  il  ne  lui  avait  pas  promis  de 
refuser  son  extraditioti  à  des  émissaires  de  son  frère  ; 
il  était  donc  important  que  Sélim  lui  envoyât  des 
hommes  entre  les  mains  desquels  il  pourrait  rem^tre 
le  prince  sans  se  parjurer.  La  lettre  tjui  était  destinée 
à  Sélim  et  qui  lui  fut  remise  par  son.  chambellan  Kara 
Mahmoud ,  était  conçue  dans  le  même  sens.  Après 
une  telle  preuve  de  dévouement,  Tabmasp  espérant 
-trouver  Souleïman  plus  disposé  à  acccvder  la  de- 
mande qui  avait  été  si  brusquement  refusée  an  vieux 
Tubet,  la  présenta  de  nouveau  dans  un  mémoire  qui 
lut  remis  au  Sultan  par  Beschretaga.  Dans  ce  mé- 
moire, le  schah  exprimait  le  désir  de  placer  deux 
fonctionnaires  aux  tombeaux  d'Ali  et  de  Hooseïn  (h 
Kerbela  ^  Mescbhed),  l'un  comme  inspecteur,  l'au- 
tre comme  secrétaire  atladiés  à  des  fondations  per- 
sanes de  bienfaisance  ;  il  demandait  en  outre  qu'un 
ou  deux  de  ses  fils  fussent  nommés  gouverneurs  de 
sanc(jaks  et  installés  avec  le  cérémonial  de  l'investi- 
ture ordinaire  (il  avait  apparemment  en  vue  Bagdad 
et  un  autre  gouvernement  sur  la  frontière)  ;  enfin  il 
tominait  en  sollicitant  la  permission  de  recommander 
à  la  Forte  des  personnes  qui  lui  rendraient  des  ser- 
vices, pour  qn'on  leur  donnât  de  l'avancement  et  une 
augmentation  de  traitement.  Souleïman  répondit  sur 
ces  trois  points  par  un  refus  provisoire  ;  toutefois  il 
promit  d'apporter,  la  plus  favorable  attoition  à  leur 
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examen,  quand  Bayezid  et  ses  fils  se  trouveraient 
entre  ses  mains  '. 

Si  Souleïman  prodiguait  dans  ses  lettres  au  schab 
les  protestations  d'amitié  et  de  dévouement;  il  se  ré- 
pandait contre  lui  en  invetftives  dans  sa  correspon- 
dance avec  d'autres  princes  de  l'Orient.  C'est  aiim 
qu'il  r^nit  au  derwisdi  Mohammed  de  Bedakhschan, 
qui  était  venu  en  Turquie  comme  pèlerin,  une  lettre 
pour  Pir-Mohammed  [iivi],  souverain  desOuzbegs, 
le  second  successeur  de  Borrak  khan,  dans  laquelle  se 
trouvait  ce  passage  :  «  Cet  orgueilleux  Persan  cou- 
ronné, ce  schah  insensé,  après  avoir  subi  des  hunù- 
liations  réitérées ,  m'a  envoj'é  une  ambassade  pour 
demander  humblement  la  paix  ',  que  je  lui  ai  accor- 
dée nwmentanémait  comme  une  grâce;  mais  depuis 
il  a  violé  cette  paix  avec  cette  bassesse  qu'on  v(Ht  em- 
prdnte  sur  son  front,  en  recevant  chez  lui  mon  fils 
coupable,  Bay^d;  j'ai  résolu  en  conséquence  de  ne 
plus  ajouter  foi  à  ses  paroles,  et  de  recommencer  mes 
^brts  pour  l'anéantir.  Ouzb^kban  en  bon  musul- 
man voudra  bien  me  seconder  dans  cette  entr^rise.  » 
C'est  dans  le  même  sens,  et  seulement  avec  quelques 
variations  dans  les  injures ,  qu'étaient  conçues  I« 
autres  lettres  que  le  m^e  derwisch  fiit  cha^é-  do 

■  iHtAa,  no  cuu.  Let  lellrc*  de  cette  coireipoaduiM  te  IrouTCnl  du- 
ik»  Huu  anmn  ordre  diiu  Vliudut  comme  dam  U  CoUtcticn  de  Feridoun  ; 
c'eM  pourquoi  deux  lettres  de  Silim  au  lehab,  n°*  uuit  et  \:iiiy,  n'ont  pu 
Are  placée»  euctemeot  duu  leur  oidre  chronologique  ;  car  le  porteur  n'est 
pM  nocMDJ,  et  le  texte,  qui  na  reofénne  que  dei  coniplnnani  feilueui,  do 
donne  aucua  reoMlgnement. 

>  Tuâichiaii  maghroKt,  Sdiahi  giimrah. 
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remfflre  à  AH,  khan  des  Turkomans ,  et  à  Ibrahim, 
khan  des  Alans.  En  même  temps  le  prince  de  Géor- 
gie '  qui  avait  député  à  la  Prale  sou  deflerdar  Abdoul- 
Aallam,  pour  porter  plainte  contre  le  schah,  et  pro- 
poser de  soustraire  la  Géorgie  à  la  domination  de  la 
Perse  et  de  la  soumettre  à  la  protection  ottomane,  re- 
çut de  la  Porte  cette  réponse  :  «  Bien  que  le  sdiah , 
après  une  guerre  de  onze  ans,  ait  obtenu  la  paix,  néan- 
moins le  schdiinschab  est  prât  à  venir  à  Ion  secom« 
^  à  changer  ta  pdne  en  joie.  » 

Cependant,  la  position  de  Bayezid  à  Kazwin  s'ag- 
gravait de  jour  en  jour.  Le  schah  lui  avait  demandé  le 
secours  de  ses  troupes,  déjà  réduites  au  nombre  de 
trois  mille,  pour  une  expédition  contre  Astrabad;  le 
prince  avait  pu  d'autant  moins  s'y  refuser,  que  la  plu- 
part de  ses  soldats  étaient  déjà  gagnés  par  l'or  et  les 
flatteries  des  Persans  ;  néanmoins  il  continua  à  être 
invité  aui  festins  du  schah.  Dans  l'une  de  ces  occa- 
sions ,  le  schah  et  le  prince  étant  asâs  avec  une  ap- 

■  Cm  UtiR*,  dam  le  Journal  de  SonlrâniD,  s'iEcordent  {nrfùtOMiit 
■Tec  ce  que  l'igent  lecret  de  Ferdinand  écrit  de  CamUDliDople  i  U  fin  de 
i56i  :  -  Serine  (Solimino)  illi  Signai  Geergiani,  qoali  >oao  ChmtianI, 
-  die  donueni  euer  in  legs  contra  il  Ferduio  e  de  più  alkon  aciÙM  al 

•  TarUro ,  dte  dorcue  promelter  premio  a  tutti  qudli  Tariari  contro  il 
>■  Poiiano.  •  Dan*  lei  ArduTS*  L  R.  lie  même  agent  écrit  à  la  fin  d'aadt  : 

■  La  Georgia  eonmte  in  ire  parti  :  la  maggior  eonfederala  col  Pertiano,  la 

•  aecHida  cratcderaia  col  Gran  Signor,  la  teraa  meooma  in  obbediania  dri 

•  Gfan Tarai.  AUi  ai  AgoMo  il  Tnroo  manda  luo  Ambanadore  a  dette  dm 

•  parti  cou  preaenli  di  vcale  d'oni  e  idmitare  bniite  d'oro  ;  —  letlere 
>  MTÎKe  al  Tartaro  Frcoopiente ,  che  à  debba  parecbiani  alla  gnerra  col 

as  AeoMo  manda  a  Selim  110,00»  dncali  el 
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parente  familiaiité  l'an  à  cûté  de  l'autre,  un  perfids 
chambellan  de  ce  deraier,  nommé  Mohammed  Arab, 
s'approcha  du  schah  et  lui  dit  bas  à  l'oreille  :  «  Tenez- 
vous  en  garde  contre  le  fils  qui  a  trahi  son  père,  il 
est  capable  de  vous  envoyer  deux  balles  dans  la  léte.  » 
Le  sdhah,  efirayé  de  cet  avis,  se  retira  précipitamment 
sous  le  prétexte  d'une  douleur  subite  dans  les  en- 
trailles. Le  ministre  M&ssoum  et  Hasanb^  excuserait 
leur  maître,  et  reconduisirent  le  prince  chez  lui.  En  * 
rentrant,  l'un  des  confidens  de  Bayezid  jeta  son  bon- 
net, et  se  roola  lui-même  par  terre,  en  signe  de  dou- 
leur pour  les  grands  malheurs  qu'U  prévoyait  ;  il  rap- 
porta ensuite  à  Bayezid  les  paroles  de  Mohammed  Arab 
au  schah,  et,  stu-  sa  dénonciation,  le  coupable  eut  im- 
médiatement la  tête  tranchée.  Deux  des  complices  de 
Mdiammed  Arab,  Aksak  Seïfeddin  et  Mir  Ala!  Mes- 
tané ,  craignant  un  sort  pareil ,  se  réfugièrent  auprès 
du 'schah,  et  lui  dirent  qu'ils  avaient  reçu  l'ordre 
d'exécuter  un  attentat  contre  sa  vie  avec  Mohammed 
Arab.  Le  peuple  s'attroupa  et  assiégea  en  poussant  des 
cris  de  fureur  le  palais  du  prince;  Lala  Kodoz  ras- 
sembla  le  peu  de  serviteurs  fidèles  qui  lui  restaient 
pour  en  défendre  l'entrée;  Bayezid ,  qui  croyait  sa 
dernière  heure  venue,  fit  amener  ses  enfans,  voulant 
les  tuer  de  sa  propre  main  plutôt  que  de  les  laisser 
périr  sous  les  coups  des  étrangers.  Dans  ce  moment 
se  présentèrent  deux  ministres  persans  qoe  le  schah 
avait  ^cbai^  de  calmer  l'inquiétude  du  prince,  de  lui 
présenter  des  excusa  au  sujet  de  l'émeute,  et  de  lui 
offrir  des  habits  d'honneur  et  des  sucreries.  On  Sâgnit 
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de  sévir  contre  les  auteurs  des  troubles;  mais  dès  ce 
moment  la  résolution  de  s'emparer  du  prince  et  de  ses 
fils  fut  définitivement  arrêtée  (1 5  ^jemazîoDl-evt'vvel 
967 — 1  â  février  1 560).  Quelques  jours  après,  Bayezid 
se  rendit  à  un  banquet  sur  l'invitation  du  scbah  ;  mais 
lout-à-coup  les  soldats  d'un  corps-de-garde,  devant 
lequel  il  passait,  fondirent  sm-  lui,  tuèrent  ses  s^vi- 
teurs  qui  cherchaient  à  le  défendre,  et  s'emparèrent 
de  sa  personne  et  de  celle  de  ses  fils.  Le  même  jour, 
plus  de  mille  des  gardes  et  soldats  de  Bayezid ,  cpii 
avaient  montré  par  leurs  paroles  ou  leurs  actions  le 
désir  de  secourir  leur  mattre,  furent  exécutés.  Néan- 
moins le  schah  conlinuait  à  faire  présenter  des  ex- 
cuses au  prince ,  et  alléguait  la  nécessité  de  ces  me- 
sures pour  le  mettre  à  l'abri  des  émeutes  et  des  injures 
du  peuple. 

Peu  de  temps  après,  arrivèrent  les  envoyés  de  Sou- 
léiman  et  de  Sélim,  avec  des  lettres  et  des  présens 
pour  le  schah.  L'extradition  était  parfaitement  résolue, 
mais  il  fallait  s'entmdre  au  sujet  des  formes  à  ob- 
server pour  déguiser  la  violation  du  serment  que  Tah- 
masp  avait  fait  au  prince  à  son  arrivée.  La  diplomatie 
tortueuse  des  Persans  ne  fut  pas  long-temps  à  la  re- 
cherche d'un  expédient  :  le  schah  convint  de  livrer  le 
prince,  non  aux  ambassadeurs  de  Souleïman,  mais  à 
des  personnes  que  son  fils  Sélim  chargerait  spéciale- 
ment de  cette  misàpn.  Tahmasp,  en  commettant  ce 
parjure  qu'il  cherchait  à  pallier  par  toutes  sortes  de 
subterfuges,  avait  pour  but  de  s'assurer  d'avance 
l'amitié  du  prince  Sélùn ,  successeur  pr^ompif  du 
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vieux  Souleiman.  La  seconde  ambassade  du  Sultan 
quitta  donc  Kazwin  pour  rapporter  à  son  maître  cette 
nouvelle  proposition.  Le  gouverneur  du  Soulkadr 
retourna  à  Meraasch ,  tandis  que  Hasan  continua  sa 
roule  vers  O>n8tantinople  ' ,  acccHupagné  de  Beschret- 
aga,  l'envoyé  du  schah  à  Sélim;  il  arriva  à  Kou- 
tahia  k  l'instant  où  l'on  y  recevait  de  Ccmstantinople 
la  nouvelle  que  Souleûnan  avait  nommé  son  petit-fik 
Mourad,  fils  de  Sélim  et  âgé  de  quinze  ans ,  gouver- 
neur de  Magnésie  (1"  redjeb  968  — '18  mars  1561). 
Beschretaga  était  accompagné  de  Djàfer'Snltan,  por- 
teur des  lettres  des  trois  ministres  persans,  le  grand- 
vizir  Màssoum-Khan  Safewi,  le  général  en  chef  des 
armées  pa'sanes  Soundik-bal  '  et  le  grand-chancelier  * 
Schahkouli-KhaUfé,  pour  les  cinq  vizirs  de  Soulei- 
man,  Roustem,  Ali,  Mohammed,  Pertew  et  Ferhad  ^. 
Ces  lettres  contenaient  des  remecdemens  pour  les 
présrais  appcHlés  par  la  dernière  ambassade,  et  pro- 
mettaient la  prompte  exécution  des  ordres  relatifs  à 

■  •  RedieniDt  oratons,  quoi  hic  prioceps  «d  Peruoi  miiir,  Passa  quidem 
•  MeraaseoiH  ad  muid  Slngiicom  diverlil,  Easinaga  Bccelerire  jiusw 
■  DUgnis  ilineribuj  hue  teuit.  •  Rapport  de  fiusbek  du  a5  BOill  iSSi , 
Archiiesl.  R.  Deux  jours  après  (le  17  août),  Busbek  deauDda  ion  rappel 
après  un  séjour  da  sept  ans  en  Turquie, 

I  Eouroudji  batchi.  —  i  Ilimadtddewiti. 

4  Àppendict  da  Juurnal  de  SouleïmaD ,  no  Lkiil.  nans  Vliucha  du  iet- 
terdar  tbrahiiQ,  k  la  Bibliolhèqns  I.  R.  d'Autriche,  se  trame,  mus  le 
no  cccciziT,  f.  3i ,  une  aulre  lettre  de  Mtssouni'Miria  et  d'Attallab, 
eliancelier,  pour  le  râir  Hobaoïmed  SokolU  en  particulier,  arac  la  demande 
d'intercéder  en  faTcur  de  Bayezid.  Ia  lettre  de  Silim  au  schah ,  coDleuaul 
ta  réponse  i  celle  remise  par  Beschretaga,  se  trouve  dans  Vlnieha  du  reïs- 
efendi  Sari  Abdoullak,  do  S3. 
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Bayezld.  Cependant  les  ministres  dn  schali  saisirent 
cette  occasion  pour  rappeler  aux  vizirs,  en  termes 
mesurés  et  polis,  que,  pendant  vingt-neuf  ans  de 
gaare,  l'inimitié  du  Sultan  avait  fait  éprouver  à  la 
Perse  de  dures  calamités;  que,  dans  le  cours  des  six 
dernières  années  de  paix,  quatre  ambassadeurs  avaient 
été  envoyés  à  la  Perse,  sans  qu'aucun  d'eux  eût  été 
distingué  par  un  don  quelconque ,  pas  même  par  un 
habit  d'honneur  ;  que  l'hoomie  était  l'esclave  de  la 
bienfaisance  '  ;  que  des  paroles  douces  et  aimables 
étaient  préférables  ata  paroles  dures  et  rades;  qu'un 
élé[diant  se  laissait  mener  par  un  cheveu  *  ;  que  l'af- 
faire de  Bayezid  pouvait  être  considérée  comme  ter- 
minée, et  qu'il  n'était  pas  nécessaire  de  mettre  des 
troupes  eu  mouvement,  ce  qui  pourrait  troubler  la 
tranquillité  du  pays ,  parce  que,  lorsque  les  monta- 
gnes s'ébranl«it,  les  hc«nmes  s'enfuient.  Dans  leur 
réponse,  les  vizirs  s'étendaient  longuement  sur  le 
crime  de  Bayezid,  et  présentaient  cette  révolte  d'un  6Is 
contre  son  père  comme  le  plus  grand  des  forfaits;  ils 
rejetaient  tes  moyens  proposés  pour  pallier  le  parjure, 
comme  contraires  à  la  promesse  faite  de  l'extradition, 
et  termitiaient  en  cUsant  qu'après  l'accomplissement 
de  cette  mesure ,  le  service  serait  récompensé  ;  que 
ies  monarques  donnaient  bien  des  récompenses  c^és 
un  service  rendu,  mais  non  pas  avant;  que  d'ailleuns 
le  Sultan  avait  prouvé  son  amitié  pour  le  schah,  en 
liù  députant  des  ambassadeurs  d'un  rang  plus  élevé 

■  £t-ùuim  otàdoul-ïhiaM. 

•  Toaw€uù  kl  fUi  bmm^  lutdti. 
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qu'il  n'en  avait  encore  accrédité  auprès  d'aucune  autre  ' 
puissance. 

Munie  de  cette  lettre,  la  troi^ème  ambassade  de  Sou- 
Mman,  composée  du  gouverneur  de  Wan,  Khosrew- 
Pascha,  et  du  chambellan  ^nan-Aga,  prit  le  chemin 
de  Tebriz  ;  de  son  côté,  Sélim  envoya  son  tschaousch- 
baschi,  Aliaga  ',  avec  la  double  qualité  d'ambassa- 
deur et  de  bourreau.  A  l'arrivée  des  agens  ottomans, 
le  schah  ayant  demandé  à  l'un  d'eux,  Sinan-Aga,  s'il 
connaissait  Bayézid,  celui-ci  répondit  qu'il  l'avait 
connu  dans  sa  jeunesse,  qu'il  ne  l'avait  pas  vu  depuis,  ' 
mais  qu'il  espérait  le  reconnaître  à  ses  sourcils  et  à 
ses  yeux.  Cette  réponse  fut  le  prétexte  d'un  indigne 
traitement  pour  le  malheureux  prince;  avant  de  le 
livrer ,  le  schah  lui  fit  raser  la  barbe  et  les  cheveux. 
Yétu  d'une  veste  et  d'un  surtout  usés,  et  le  corps  en- 
touré d'une  corde  au  lieu  de  teinture,  Bayezid  fut 
livré  à  l'envoyé  de  Sélim,  qui  s'acquitta  de  sa  cruelle 
mission  sur  lui  et  ses  quatre  61s ,  dans  la  semaine- 
sainte  des  Persans  (1 5  moharrem  969 — 25  septembre 
1561),  pendant  laquelle  les  schiis  déplorent  la  mort 
de  Housdn  par  des  chants  lugubres  et  des  repré- 
sentations tragiques  relatives  à  cet  événement  [xxvn]. 

■  Dtni  U  CoOectlo»  éa  nïi-«féDili  Sari  Abdonllah,  il  est  noBunc  Gùlib 
c'csi-i-dira  tau  Jt  rou.  La  kllre  de  SodeÏDita  <9od[  il  étaii  porteur,  et  qui 
H  trouTe  din»  cette  Calleciioa,  na  i.xixi,  renfernie  deux  cent  cInquRnie 
ligna  remplie*  de  viinea  d^OMtîoiu.  Le  billet  (uzteré)  de  dix-sept  lignes 
{ColUcdoH  de  Sari  Abdoullah,  u»  lixiii}  ,  diiu  lequd  Sélim  reiMminaiide 
l'eiéculioD  du  prince  (i  UqaollB,  diuit-il,  rien  ne  l'opjiouit  plut  depuii 
U  mort  de  BonUem)  i  la  compUisinee  du  achah,  mérite  d'autant  plut  d'Hn 
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Cette  fois  la  Bn  malheureuse  à&  cinq  princes  oUo^ 
mans  fit  oublier  en  Perse  le  spectacle  donné  à  la  na- 
tion en  souvenir  de  la  bataille  de  Kerbela,  et  au  lieu 
des  imprécations  que  le  peuple  a  coutume  d'adresser 
dans  ces  jours  à  l'assassin  de  Houseïn,  des  malédic- 
tions s'élevèrent  au  ciel  contre  les  assassins  des  inno- 
cens  petit'fils  de  Souleïman  '.  Àinù  se  termina  la  car- 
rière de  Bayezid ,  auquel  l'amitié  de  Roustem  et 
l'amour  du  peuple  semblaient  assurer  la  succession 
au  trône.  Cet  infortuné  prince  connaissait  le  prix  des 
sdences  et  cultiva  la  poésie  avec  quelque  talent[xxviii]. 
Son  corps  et  ceux  de  ses  fils  furent  envoyés  à  Siwas, 
où  se  trouve  encore  leur  tombeau,  à  côté  de  la  roule, 
près  de  la  porté  du  nord. 

Immédiatement  après  l'assassinat,  le  schah  fit  partir 
pour  Constantinople  deux  officiers  de  sa  garde,  Sinan- 
Àga  et  Houseïn-Aga,  avec  une  lettre  pour  Souleïman. 
dans  laquelle  il  Ini  annonçait  la  mort  de  son  fils  et  de 
ses  quatre  petits-fils,  et  le  félidlait  de  cet  événement 
«  qui  fermerait  la  botidie  à  la  médisance ,  rendrait 
aveugles  les  envieux ,  et  réjonirait  tous  ses  amis.  »  H 
lui  mandait  encore  qu'au  départ  de  Kho;n«w-Pascha 
pour  Constanfinople,  il  lui  enverrait  Mohammed-Aga 
Kourtschi  Oustadjiû,  et  qu'il  charg^^t  également 
Firouz  et  Tùbetaga  d'une  mission  pour  Sélim.  Dans 
les  lettres  que  ces  derniers  apportèrent  à  Sélim ,  le 
schah  s'étendait  en  longues  félicitations,  et  onployait 

>  11  n'y  mil,  dit  PeUchevi,  f.  1 33,  que  [diiplei  et  pleuni  Kuwin; 
le  |ieupl«  [iTotéraif  mille  bjurei  oialre  la  tmbuMdeurt  et  mille  impréca- 
lioiu  conire  le  schah. 
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toates  les  figurea  de  la  langue  persane  pour  présenter 
son  double  crime  sôus  des  couleurs  favorables;  il  ter- 
minait en  exprimant  l'espoir  d'une  réciprocité  de  ser- 
vices. Oustadjhi  arriva  à  Constantinople  au  comment 
cernent  du  mois  de  novembre,  et  remit  les  lettres  de 
Tahmasp  dans  une  audience  solennelle.  Quelques  joui9 
après,  Souleïman  passa  à  dieval,  «itouré  d'une  bril- 
lante escorte ,  devant  la  demeure  de  l'ambassadeur 
po-san  pour  lui  donner  une  opinion  favorable  de  sa 
santé  '  ;  enfin,  en  récompense  du  meurtre  des  princes 
du  sang,  le  quatrième  vizir,  Pertew-Pascha,  apporta 
à  Kazabad  trois  cent  mille  pièces  d'or  de  la  part  de 
Souleûnan,  et  cent  mille  de  la  part  de  Sétim  '  ;  de  Ka- 
zabad cette  somme  &t  transférée  à  Kazwin  par  Elias- 
beg,  sandjak  de  Karaliissar,  et  par  Mahmoud-Aga, 
chambellan  de  Sélim.  Un  cinquième  fils  de  Bayezid, 

•  Bmbek,  dam  Km  Rapport  d«té  det  tlea  dci  PriocEi,  4  noTcmbra  iSfii 
(Archives  I.  R.),  dît  :  •Heri  Undem  Temt  eipecUtus  orator  Penœ,  quem 

-  iilde  lioDorifice  eiceperunt  —  prope  ndet  in  quîbui  dixertit  orator  tran- 

>  nluru*,  al  le  Perut  in  equo  osleudal,  ul  ca  ralione  si  quant  habent  de  ejui 

■  imbedlilale  opinioneai  deponaDt;  eleaim  videtur  ipiî  quidquid  tergiver- 
•  utur  Persa,  quidquid  d  refragalar  M.  V.  C>  ei  hoc  foule  maiiare,  quod 
»  per  morbum  el  «talem  intalidus  ei  rébus  gereiidii  iautilis  nstimarelar.  » 

>  L'ageal  secret  de  Ferdioand  écrit  du  aS  noiembre  i56i  ;  •  L'ambas- 

-  sador  peniauD  ba  alfinoalo  a  Atibaua ,  cbe  se  il  Tun»  mandera  il  Persiano 

-  aSo  Mme  d'aspri  (i5  millioiu)  quali  faniio  icndi  Soo.ooo  (par  conséquent 

>  5o  aipres  1  scudo).  •  D'après  ce  Rapport,  l'ambassadeur  n'a  dooc  de- 
mandé que  iou,ooo  ducats  de  plus  que  Souleïman  n'a  envoyé.  L'ggeal  est 
parfaitement  d'accord  avec  les  historiens  ottomans  à  l'égard  des  excuses  du 
parjure  :  ■Soggioiue  rAmbauador,  che  avendo  giuralo  il  Pentiano  a  Sollan 

■  Bajeùt  e  alli  suoi  figliuoli,  che  dou  )i  darà  mai  al  Grau  Tutco,  saria 
>beaecheSollaDSeUmmaudasasnnsDopersotu)sggio,al  qualeil  Fersiauo 

>  coniesDaria  lollaii  Bajeiit  b  li  suai  figliuoli.  ■ 
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âgé  seolement  de  trds  ans,  qui  se  trouvait  à  Brousa. 
avait  été  étranglé  par  ordre  de  Souleïman  avant  ses 
frërea  '.  Les  exemples  des  grands  monarques  qui  ont 
sacrifié  leurs  sentimens  paterneb  à  des  vues  politiques 
sont  malheureusement  mcnns  rar»  dans  l'histoire  des 
empires  de  l'Orient  et  même  de  l'Occident,  qu'on  ne 
le  désirerait  dans  l'intérêt  de  l'humanité.  Chez  les  Par- 
thes ,  le  parricide ,  le  fratricide  et  l'infanticide  étaient 
un  usage  consacré  par  l'exemple  des  rois.  Oiez  les 
Romains,  l'amour  paternel  laissait  tomber  la  hache 
républicaine  deBrutus,  et  prononcer  la  sentence  san- 
guinaire de  Manlius.  Mithridate  fit  exécuter  plusieurs 
de  ses  fils,  et  Philippe  de  Macédoine  empoisonna  le 
«en.  Le  schah  Àbbas-le-Grand  fut  également  l'assassin 
de  son  fils.  T.a  mort  violente  des  fils  de  Constantin, 
de  Philippe  n  et  autres,  doit  soniller  à  jamais  les  an- 
nales de  ces  monarques.  Dans  la  dynastie  ottomane, 
ce  fut  Mourad  I"  qm  légua  ce  triste  exnnple  à  ses  suc- 
cesseurs ,  en  immolant  son  fils  Sawec(ji  ;  mais  il  fut 
dépassé  de  beaucoup  par  SouMman,  qui  ordonna 
r^écution  des  princes  Mou^afa  et  Bayezid  avec  leurs 
enfans,  et  plongea  deax  fois  sa  main  barbare  dans  le 
sang  de  ses  fils  et  petits-fils. 


•  ■  Il  Signor  msndè  strBDgalare  il  piccolo  Gglio  dî  Bajcrit  di  3  ai 
»  Brnui.  •  Tojez  te  Bappert  de  Vunbaiiadear  «énilicn  du  iB  avAl  i 
dam  les  ArchÎTes  1.  H. 
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HorI  du  gTSDd-iiiir  Bouitem.  ' —  Son  niccaiEur  Ali  condut  U  paix  btcc 
l'ambaisadeur  aulricliiea  Buibcl.  —  L'aveatarierBuilicui,  priace  de 
HoldsTie.  —  AmbaiiadadaPcrdiiiaad.  — Ncp>daliDiuavee1e  rtn  d'Ea- 
pagneetlBTcpnbliquedeGéiiu.  — Traité  de  commercf  a*ec  Flonnce. — 
Mariage  des  filles  de  Sélim.  —  luondalions,  aqueducs,  coutruclioa  de 
plusieurs  puais.  —  Faits  d'arme*  des  marins  ollomana  Torgboud  et  Pîal^, 
Piri-ads  «t  Sidi-AK,  dans  la  Hédilemuée  et  dans  la  mer  de  l'Iuda.  — 
Siège  de  Hcbdiyé  par  les  Espagunb.  — Couqit£te  de  Boudja,  Onm,  Bc- 
neurt  et  dévaitalion  de  Majorque.  —  La  place  de  Djerbé  conquise  par 
les  Espagnols  et  reprîie  par  Torghoud.  —  Entrée  triomphale  de  Tor< 
ghoud  i  Coostantmople.  —  Prise  de  Piôan  de  Télex  par  lei  Eipagnol*. 
—  Siège  de  Malle.  — Négociations  avec  l'Empereur  pour  la  ratification 
'  de  la  paix.  —  Campagne  de  Siigeth.  —  Eiécution  d'Anlan-Paacha.  — 
Uort  de  Zrinj  et  de  Souleîman. 


Feu  de  temps  avant  la  &n  tragique  de  Bayezid ,  le 
grand-vizir  Rouslem-Fascha,  gendre  de  Soyleïman, 
était  mort  d'une  hydropisie  '  ;  il  avait  vainement  em- 
ployé l'influence  du  pouvoir  qu'il  avait  su  conserver 
même  après  la  mort  de  Roxelane ,  à  défendre  conlre 
les  intrigues  de  Sélim  l'infortuné  Bayezid  que  ne  pu- 
rent sauver  les  stériles  sympathies  du  peuple.  Après 
Ibrahim ,  Roustem  est  celui  des  grands- visirs  du  régne 

■  Busbek,  tp.  IT  ;  À^it»  extintuti  intereiUta, 
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de  Soideïman  qui  mérite  le  plus  de  fixer  noire  atten- 
tion ,  car  Mohammed  Sokolli  appartient  moins  à  ce 
r^ne  qu'à  ceux  de  Sélim  II  et  Mourad  JH  '.  L'admi- 
nistration de  Roustem  embrasse  un  espace  de  quinze 
ans,  et  ne  fut  interrompue  que  deux  anné^,  lorsqu'à 
la  mort  du  prince  Moustafa  les  murmures  des  janis- 
saires rendirent  nécessaire  son  éloignement  momen-- 
tané.  Il  s'appliqua,  pendant  cette  longue  gestion  des 
al!aires ,  à  enrichir  le  trésor  du  Sultan  et  le  sien ,  ce 
qu'il  fit  au  grand  détriment  de  l'État,  en  introduisant 
le  premier  la  vénalité  des  charges,  et  en  ouvrant  ainsi 
la  porte  à  la  corruption  dans  toutes  les  branches  de 
l'administration.  Cependant  son  système  financier  et 
administratif  était  préférable  à  celui  de  ses  successeurs, 
soit  à  cause  de  la  stalûlité  relative  des  fonctionnaires 
dans  leurs  emplois,  soit  en  raison  du  taux  auquel  on 
conféra  ces  emplois,  lequel  paraîtra  fort  modique, 
comparativement  à  celui  que  l'exigence  croissante  des 
grands-vizirs  imposa  dans  la  suite.  Ainsi  il  n'avait  taxé  ' 
le  gouvernement  d'Egypte  qu'à  dix  mille  ducats,  et 
avait  adopté  pour  les  autres  un  tarif  en  rapport  avec 
leurs  reyenus,  qu'il  connaissait  parfaitement.  Le  beg- 
lerb^  d'Ërzeroum  avait  voulu  reconnaître,  par  le  àon 
d'un  cheval  de  race  et  de  cinq  mille  dncats,  sa  ncnni- 
nation  à  ce  gouvernement,  l'un  des  moins  lucratif  de 
l'empire;  mais  Roustem  n'accepta  que  le  cheval  et 

I  RoiisMm  fuf  iMnmé  gnnd-rizir  eu  tSH,  destitué  en  i5S3,  reprit  »ei 
fiinclioni  en  i5S5,  el  les  oanserra  jusqu'à  n  mort  ea  i56i.  C'est  i  tort 
fjii'Alia  Gxé  la  dalc  de  sa  iiremière  nomEnalion  ■  947  (i54o),  et  celle  de 
M  mort  a  gGR(i55H).  Vojrez  Solakudé  et  Hadji  Khalfa. 
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trois  mille  ducats,  et  renvoya  au  b^lerbeg  le  surplus 
de-la  sranme.  C'est  dans  cet  esprit  d'avarice  et  d'équité 
qu'il  demanda  à  Busbek  des  sommes  d'argent  en  re- 
tour de  son  entranise  officieuse  pour  lui  obtenir  une 
paix  favoraUe,  et  qu'il  les  lui  rendit  ensuite  parce  qu'il 
n'y  eut  pas  de  traité  conclu.  Le  caractère  de  Roustem 
était  naturellemrat  sombre  et  sévère,  et  la  rudesse  af- 
fectée de  ses  manières  était  en  parfaite  harmonie  avec 
les  dispositions  de  son  esprit  ' .  Chaque  parole  qui  sor- 
tait de  sa  bouche  était  un  ordre;  des  poètes  lui  ont 
même  reproché  de  n'avoir  jamais  ri.  Boustem  ronplit 
non  senlement  les  caisses  publiques ,  mais  encore  le 
trésor  particulier  du  Sultan,  ceux  du  harem  et  des 
domaines,  et  créa  le  fonds  de  réserve  déposé  dans  les 
Sept-Tours.  Il  y  avait  aux  finances  une  diambre  qui 
portait  cette  inscription  :  Trésor  amasse  par  ks  soins 
de  Roustem.  H  laissa  lui-même  à  sa  mort  une  fortune 
immense  ;  nul  grand- vizir  n'avait  avant  loi  entassé  au- 
tant de  richesses.  Sa  successdon  conàstait  en  huit  cent 
quinze  fermes  dans  la  Roumilie  et  l'Anatolie.  quatre 
cent  soixante-seize  moulina  à  eau,  dix-sept  cents  es- 
claves, deux  mille  neuf  cents  chevaux  de  bataille,  onze 
cait  ^x  chameaux  *,  cinq  mille  kaftans  et  habita  d'hon- 
neur richement  brodés,  huit  mille  turbans^,  onze 

■  RusbtJi,  tp.  iv  :  '  RuMCDiu  lemper  «ttriu,  wmper  uxiidus,  cl  qui 
-.priinum  utiliuiu  «t  pecunJK  miotMm  duceret —  RuaieoMMOiper  Irùlis, 
-  seinper  alroi  ina  dicia  {hm>  ediciis  habere  volcbal.  > 

>  Ali  compte  mille  cent  lix  chameaux ,  qui  formtieul  plui  de  ceat  quatre- 
«ingl-uoû  ranga. 

9  Diei,  qui  en  compte  quaire-viogl  mille,  a  mi>  un  zéro  de  trop,  aiu>i 
(ju".i  l'omsiaii  de>  huil  mille  Korai».  Vojci  mi  Slémviici  lur  l'Aiie. 
T.   VI.  lo 
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cents  bonnets  en  drap  d'or,  deux  mille  neuf  cents 
cottes- de-maUles  ',  deux  mille  cuirasses,  six  cents 
selles  garnies  d'argent ,  cinq  cents  autres  incrustées 
d'or  et  de  pierres  précieuses ,  quinze  cents  casques 
plaqués  d'ai^nt,  cent  trente  paires  d'étriers  en  or  ', 
sept  cent  soixante  sabres  ornés  de  piares  précieuses, 
mille  lances  garnies  d'argent  ^,  huit  cents  korans,  dont 
cent  traite  enrichis  de  diamans,  cinq  mille  volumes 
de  di£fêren8  ouvrages,  soixante- dix -huit  mille  du- 
cats ,  trente-deux  pierres  fines  représentant  une  va- 
leur de  cent  douze  charges  de  mulet  (c'est-à-dire  onze 
millions  deux  cent  mille  aspres)  ;  l'argent  comptant 
qu'on  trouva  chez  lui  fut  estimé  à  mille  charges  (cent 
millions  d'aspres,  ou  deux  millions  de  ducats).  Cepen- 
dant Roustem  avait  employé  une  grande  partie  de  sa 
fortune  en  constructions  d'utilité  publique,  et  avait 
fondé  une  mosquée,  une  académie  et  une  cuisine  pour 
les  pauvres  à  Constantinople,  à  Rousdjouk  et  à  Hama. 
Le  second  vizir,  Ali,  qui  succéda  à  Roustem  dans 
la  dignité  de  grand-vizir,  avait  un  caractère  entière- 
ment opposé  ;  il  était  afiàdble ,  populaire  et  plein  de 
générosité  *  ;  fils  d'un  Datmate  de  Brazza ,  il  avait  fait 
partie,  avant  la  convernon  de  son  père  à  l'islamisme, 
de  la  levée  (occée  de  chrétiens  qui  se  faisait  annuelle- 

I  Sirh,  colla- de-mtillM. 

■  noa  pM  cent  vingt  étrien,  comnie  le  dit  Diei,  ce  qui  na  ftnit  qae 
■aiiiDte  pure*. 

1  Dm  tinoct,  et  non  paidwiabrai,  cainnM  l'a  ItaduitDieL 

A  •■DiTCTsi  Basurom  H«llj  et  Ruiteci  mora,  diiptr  ingemum,  liia  illi 
■  line  lordiuiii  suipidone,  non  neloi,  nec  ejus  comitu  el  CkîUIm  apud 
•  principBni  reprehenùonen)  baberet.  >  Bntbeli,  ep,  JV,  p.  igt. 
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ment  pour  recrut»  les  janissaires.  Par  la  protection  de 
900  parent,  Khasia-Ali,  kiaya  du  grand-vizir  Ibrahim- 
Pasdia,  il  entra  au  sera,  d'où  il  sortit  pour  être  ^evé 
au  rang  d'aga  des  janissaires;  il  fut  ensuite  investi 
du  gouvernement  d'Egypte ,  avec  le  titre  de  vizir  ou 
pascha  à  trois  queues.  Son  embonpcHnt  l'avait  foit  sur- 
nonuner  le  Gras  ou  le  Gros;  mais  la  l^reté  et  l'ac- 
tivité de  son  esprit  contrastait  singulièrement  avec  son 
extérieur.  L'histoire  des  vitirs  rapporte  plusieurs  de 
ses  saillies,  et  entre  autres  celle  qu'il  adressa  au  molla 
Hilali  de  Kanuoan.  CHui^(^  était  infetué  de  ses  con- 
naissances, ^  avait  l'habitude  de  dire  que  les  autres 
oulémas  ne  savaient  que  les  douze  sciences  [i]  ensei- 
gnées dans  le  cours  d'études  de  l'académie,  tandis 
qu'il  en  possédait  pour  sa  part  six  fois  autant;  il  pré- 
tendait même  que  1^  livres  qu'il  avait  écrits  pouvaient 
remplir  le  monde  entier.  Cette  outrecuidance  fît  dire 
à  Ali  qu'il  serait  assez  (fifficile  au  molla  Hilali  de  rem- 
[dir  l'univers  <)e  ses  écrits;  mais  que  tout  ce  fatras  [n] 
'suffirait  peut-être  pour  combla*  le  canal  de  Galata, 
de  sorte  qu'on  pourrait  le  passer  à  pied  sec  ;  après  ce 
bain  de  mer,  Efjouta-t-il,  la  science  du  molla,  devenue 
plus  nette,  pourrait  être  profitable  à  la  ville  et  à  l'Etat.  * 
Par  son  a£&bilité  et  son  habileté  naturelle,  qu'avaient 
encore  développées  l'âge  et  l'expérience ,  Ali  facilita 
beaucoup  les  négociations  de  l'ambassadeur  Busbek  ' . 
U  se  motUra  avec  lui  ausâ  préveiunt  et  aussi  accom- 


>  ■  A  quo  lempore  oMgiu  mihi  intercoail  cnm  ce  Btui  (AJi)  fimiliariias 
■  |i«r|ieuuiqua  da  pace  Kiia.  ■  %.  IV. 
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modant  que  Roustem  avait  été  rude  et  opiniâtre  ' ,  an 
point  que  souvent  les  Turcs  se  plaignaient  d'être  obli- 
gés d'attendre  dans  l'antichambre  la  fin  de  ses  confé- 
rences avec  l'ambassadeur.  «  Je  sais  bien,  dil  un  jour 
Ali  à  Busbek  qui  le  pressait  de  conclure  la  paix,  que 
mon  vieux  maiire  a  besoin  de  repos,  mais  le  repos 
n'est  pas  moins  nécessaire  à  l'empereur.  Quand  on 
désire  le  salut  et  le  bonheur  des  peuples ,  fl  ne  faut 
pas  rappeler  au  combat  le  lion  endormi.  Les  âmes 
des  princes  sont  conune  des  miroirs  :  si  ceux-ci  réflé- 
chissent les  objets  qu'on  leur  présente,  les  âmes  des 
princes  reflètent,  pour  ainsi  dire,  les  insinuations  de 
leurs  conseillers.  De  bons  ministres  doivent  chercher  à 
condKer  tous  les  intérêts,  de  même  que  les  bons  cui- 
siniers cherchent  à  apprêter  des  mets  qui  conviennent 
à  tous  ,  et  non  pas  seulement  à  tel  ou  tel  convive.  » 
Ces  dispositions  amicales  ne  furent  point  diangées  par 
la  nouvelle  d'une  invasion  de  troupes'  allemandes  en 
Moldavie ,  et  la  première  année  des  fonctions  d'Ali 
vit  se  terminer  heureusement  les  négociations  par  une 
paix  de  huit  ans.  LedrogmandelaPorté,  Ibrahimbeg, 
qui,  sous  Roustem,  avait  perdu  sa  place  sur  les  insti- 
gations de  l'envoyé  français,  Lavigne,  et  l'avait  re- 
couvrée par  l'intercession  de  Busbek.  se  rendit  très- 
utile  à  l'ambassadeur  en  cette  occasion.  Busbek  de- 
manda son  congé  et  l'envoi  du  drogman  Ibrahim  à 
Vienne  pour  soumettre  les  proportions  de  la  Porte 

■  -  Qu9  Ku9ienu3  collo(|(iia  mecum  brevUsina  habere  lolîlui  eni  HBly 
'  daixi  operim ,  ut  in  plum  hcnis  eiTeDderer  et  mutla  humanilale  coo- 
-  dhrel.  -  E/i.  IV. 
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à  l'approbation  de  l'empereur  ;  avant  son  départ  de' 
Constantioople,  il  ne  fut  pas  invité  à  uo  dtner  de  céré- 
monieaudiwan,  parce  que  le  traité  n'avait  pas  encore 
reçu  la  sanction  de  l'empereur,  mais  le  grand-vizir  lui 
envoya  un  habit  d'honneur,. un  cheval  arabe,  de  la 
thériaque  d'Alexandrie  &  du  baume  de  la  Mecque 
07  août  1562). 

La  ratification  des  conventions  passées  entre  Busbek 
et  le  grand-vizir  AH  fut  signée  par  l'empo-eur,  à  Pra- 
gue, le  1  **  juin  de  la  miéme  année  ' .  D'après  les  clauses 
du  traité,  Ferdinand  consentait  de  nouveau  au  paie- 
ment d'un  tribut  annuel  de  trente  mille  ducats,  et 
renonçait  è  toutes  les  places  de  Transylvanie;  il  pro- 
mettait en  outre  de  s'entendre  avec  le  fils  de  la  reine 
Isabelle  à  l'égard  des  places  hongroises.  Melchior  Ba- 
lassa,  Nicolas  Bathory  et  les  autres  vassaux  qui  étaient 
rentrés  ou  qui  rentreraient  par  la  suite  dans  leur  de- 
vcâr  envers  Ferdinand,  étaient  compris  dans  la  paix , 
dont  l'obsoration  serait  enjointe  aux  sandjaks,  vcné- 
vodes,  be^  et  autres  cfae&  préposés  à  la  garde  des 
fronti^«s.  Toute  transgression  du  traité  serait  sévè- 
rement réprimée;  ceux  qui  s'empareraient  d'une  place 
à  force  armée  seraient  punis  de  mort ,  et  la  place  en 
outre  immédiatement  rendue.  Qiacune  des  deux  puis- 
sances était  libre  de  fortifier  les  places  «tuées  sur  son 
territoire,  mais  non  pas  celles  appartenant  à  l'autre. 
Contraù«ment  à  l'équité,  la  place  de  Tata  ne  fut  pas 


I  DtctarMÙo  M    *o 
:uiD  ii6i.  Aiehivï 


D,ql,zt!dbïG00gle 


-  reodue  ;  mais  du  moins  il  fat  expressément  stipulé  que 
les  Turcs  ne  profit«aient  pas  de  cette  pONtion  pour 
inquiéter  les  eh&teaux  et  les  paysans  de  l'autre  ctAé  du 
Danube.  Ceux  qui  avaient  payé  jusque-là  des  impôts 
aux  deux  parties  devaient  continuer  à  les  payer,  mais 
sans  que  de  part  ni  d'autre  on  pût  leur  imposer  une 
augmentation.  Des  commissaires  devaient  être  nom- 
més pour  régler  les  diflfêrends  qui  pourraient  naître 
rdativement  à  la  démarcation  des  frontières;  les  bri- 
gands devaient  être  livrés  à  la  justice,  les  duels  dé- 
fendus, et  l'agresseur  puni  sur  la  dénondation  de  l'ad- 
versaire. Enfin  les  ambassadeurs,  chargés  d'afiaires  et 
délégués  de  l'empereur,  auraient  le  droit  d'entretenir 
autant  d'interprètes  que  bon  leur  semblerait.  C'est  à 
ces  conditions  que  la  paix  fat  renouvelée  pour  huit 
ans  [m].  Le  drt^iman  de  la  Porte,  Ibrahim  (le  ren^t 
pdcMiais  Strazzeni),  qui  s'attribuait  le  titre  de  premier 
interprète  de  l'empereor  ',  se  rendit  avec  Busbek  à 
Francfort,  où  il  remit  à  Ferdinand,  avec  ses  lettres 
de  créance,  la  ratification  du  Sultan ,  et  lui  of&it 
quatre  diameaux ,  un  cheval ,  une  botte  de  baume , 
un  tapis,  une  paire  d'étriers  plaqués  d'arçent^  deux 
coupes  d'agate  '.  L'acte  ottoman  difiérait  en  plu- 
sieiws  pdnts  trétt-essentiels  de  l'acte  rédigé  en  lafin.  Le 

■  Summut  Inttrpra, 

>  Iitainfi,  1.  XII,  dit  :  >  Hdatio  «i»  ktoio  legati  padSci,  Ebraimi  Stro- 

-  ttdiemi,  Poloû,  a  Solimano  Turcarum  impcntore  u  ContUntiDopoli  ad 

-  Chriitiaocmui  CMurcm  Fcrdinandum  qnt  naminii  prikinni  dcttinati , 

-  apud  Fraucolorlum  Hmii  «nam  alalibui  Imperii  ibidem  prBMDtil>as  liu- 

-  pia  Slatonica  rwàutus,  aono  iSôa  die  17  noTOubm.  -  Jpftn^ict  du 
Report  de  Btubek. 
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Sultan  n'avait  ccHn{H^  dans  le  tnàté  qoe  Balassa,  Ba- 
thory ,  ceux  des  barons  qui  étaient  d^à  rentrés  sous 
la  dcwninatiou  de  Ferdinand ,  et  ncm  ceux  qui  y  ren- 
treraient par  la  suite;  il  avait  aussi  stipulé  l'extradi- 
tion des  réfugiés,  tandis  que  dans  l'acte  impéml  il 
n'était  question  que  des  rdielles  et  des  brigands,  et 
avait  ^alnnent  étendu  le  traité  aux  vcnévodes  de  Mol- 
davie et  de  Yaladiie ,  dont  Ferdinand  n'avait  fait  au- 
cune mention.  Enfin  il  n'y  prenait  pas,  comme  l'a- 
vait fait  l'empereur,  l'oUigation  de  cesser  les  travaux 
de  fiivtification.  L'article  concematit  les  paysans  ^ait 
conçu  en  des  termes  qu  lai^aieot  supposer  que  les 
pn^riétaires  de  Szigeth  ne  pouvaient  rien  exiger  de 
leurs  paygaia  à  Toina  et  Mohacz.  Le  drogman  pré- 
senta ensuite  un  mémoire  dans  lequel  on  demandait 
quatre-vingt-dix  mille  ducats  comme  représentant 
l'arriéré  de  trois  années  de  tribut,  et  la  restibition  de 
quelques  prisoimiers  turcs,  déûgnés  par  la  veuve  de 
Boiuttem,  en  échange  de  l'Espagnol  don  Alvaro. 
qu'on  avait  mis  &a  libnlé  k  Cmstantinofde  '.  L'em- 
pereur éluda  ces  diverses  demandes  en  disant  qn'il 
enverrait  sa  réponse  au  Sultan  par  un  ambassadeur; 
qu'on  ferait  des  recherches  à  l'^rd  des  prisonniers , 
mais  que  les  erreurs  commises  dans  l'acte  turc  de- 
vaient avant  tout  être  rectifiées.  L'article  des  quatre- 
vingt-dix  mille  ducats,  pour  lequel  Busbek  s'était  à 

>  •  Ibnhimui  oMat  Tnrcicu*  exhibet  Cvuna  Majeitatî  biau  litUru 
•  Prineipîi  wi ,  oiut  credcniHlo,  Bltene  MufinnatoriN  p<kU,  qiw  coUiic 
-  cm  hii,  quH  Ria^t»  CaMU<M  mùit,  ditenpMit.  •  /itu  origiiitl,  dim 
ht  KrcUtm  I.  K. 
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peu  prés  engagé,  fut  passé  sous  silence  '.  he  séjour 
d'Ibrahim  à  Francfort  dura  treize  jours,  pendant  les- 
quels il  fut  reçu  deux  fois  par  l'empereur;  à  sa  se- 
conde audience,  il  reçut  la  promesse  d'un  présent  sem- 
blable à  celui  qu'on  avait  donné  à  son -prédécesseur 
Younizb^.  Tjes  réponses  à  seâ  lettres  de  créance  en 
à  ses  notes  loi  furent  expédiées  de  Spire  *. 

À  l'époque  de  cette  mission  du  ren^t  Ibrahim  , 
arriva  à  Constantinople  une  ambassade  persane  en- 
voyée par  le  schah ,  en  retour  de  celle  que  le  Sultan 
avait  chai^;ée  de  lui  app(»ler  les  quatre  cent  mille  du- 
cats, salaire  de  l'assasânat  du  prince  Bayezid.  Cette 
ambassade  n'offrit  que  de  modiques  présens ,  savoir  : 
sept  tapis  de  peu  de  valeur,  un  exemplaire  du  Ko- 
ran ,  cinq  grands  plats  de  porcelaine  et  une  boite  de 
bézoard  ^.  Les  présens  que  le  grand-vizir  fit  en  son 
propre  nom  à  l'ambassadeur  furent  bien  plus  bril- 
lans;  il  lui  donna  deux  habits  de  drap  d'or,  six  vases 
et  six  plats  d'argent;  deux  beaux  dievaux,  qui  à  eux 
seuls  dépassaient  d^à  la  valeur  totale  des  présens  of- 
ferts par  celui-d ,  et  revêtit  vingt-cinq  personnes  de 


•  Reiponmm  Ferdinartâi  ad  Ihrahimum  ddo.  i3  decenSer  i563,  et 
Sumntarlum  relaiionii  Basbeijuii,  aux  Arrhiies  I.  K. 

>  Ferdinanàui  ad  Alberlum  de  Wyii,  le  i3  décembre  i56a,  daté  de 
S|iin;,  aux  AnbJTesI.  B.  Ferdinand  remercie  la  Porte  de  la  mise  en  liberlé 
de  don  Alraro ,  et  K  plaint  de  ce  qu'on  exige  pour  la  délivrance  de  Bcbek 
le  cession  de  quelqi;eï-uD9  de  >e>  cUteaux  ».  Zapolya.  VExemplam  rei- 
jinnsi  pro  lirohime  lertaiiiimi  principu  Tiirtaram  Summa  iaurprtle  se 
trouve  aux  ArchÏTCs  I.  K. 

3  -  Una  scaida  di  lacriaie  di  cervo-  -  RappoH  de  l'i^eot  kckI  de  Fn~ 
dinand  1  Constantinople,  aux  Arcliives  I.  R. 
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sa  suite  de  kaftans  brodés  d'or  '.Tje  Sultan  admit  l'en- 
voyé du  schah  à  une  audience  solennelle  et  lui  fit  re- 
mettre un  nombre  égal  de  vétemens  d'honneur,  de 
vases  d'argent  et  de  chevaux ,  en  y  ajoutant  la  somme 
de  cent  cinquante  mille  aspres  '.  Les  instructions  de 
l'ambassadeur  lui  prescrivaient  de  demander  :  1  "  des 
secours  contre  les  Turkomans  et  les  Ouzb^;  3°  le 
libre  passage  des  pèlerins  persans  qui  se  rehdrùent  à 
la  Mecque,  par  le  territoire  turc;  3°  la  permission 
pour  le  père  de  l'ambassadeur ,  qui  faisait  partie  de 
sa  suite ,  de  passer  le  reste  de  ses  jours  à  Jérusalem; 
à°  l'extradition  des  cinq  fils  du  khan  de  Bidiis,  qui 
s'étaient  soustraits  au  pouvoir  du  schah ,  en  se  réfu- 
giant à  Bagdad.  La  première  de  ces  demandes  fat  re- 
fusée, par  la  raison  que  la  religion  ne  permettait  pas 
d'asKsto'  les  Persans,  qui  étaient  des  Schiis  (héréti- 
ques), contre  les  Ouzb^  (Sunnis,  comme  les  Otto- 
mans)^ à  la  seconde,  on  objecta  que  les  pèlerins  per- 
sans pouvaient  être  pillés  par  les  Arabes,  circonstance 
qui  pourrait  amener  une  nouvelle  rupture  de  la  paii  ; 
la  troisième  échoua  encore  comme- contraire  aux. usa- 
ges; on  accorda  seulement  la  quatrième,  parce  que 
ni  ta  religion  ni  ks  usages  ne  s'y  opposaient,  et  que 
l'extradition  du  prince  Bayezid  avait  donné  droit  de 
prétendre  à  une  sorte  de  réciprocité. 

Feu  de  temps  avant  l'arrivée  de  l'ambassadeur 

•  •  iS  gealiluOBniÛHiiH,  ou  VMted'oro  pcr  cadon»  el  al  deUoMiibu- 
-  Mdor  OD  baril  et  un  OramiD  d'srgenla,  e  6  tasi  «  6  pulli  d'argenlo.  - 
Voju  ArchÎTci  I,  R. 

>  •  iSo,ooo  t^ri,  che  Uaua  ue  mille  Kudi.  •  Vojiea  le  nûme  RapporL 
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persan ,  on  avait  célébré  à  ConstairtlDOple  le  imi-lage  de 
trois  princessi»,  pedtes-filles  de  SonleTmaa  :  les  deux 
premières-,  ftgées  de  sdze  ans ,  Paient  filles  de  Sélim, 
et  la  troisième,  du  prince  Moostafa;  celle-ci  éppusa 
Abdoulkerim,  aga  des  janissaires;  l'une  des  filles  de 
Sélim ,  appelée  Esmakhan ,  fut  mariée  au  second  vizir , 
Mohammed  Sokolli,  l'autre  au  kapitan-pascba  Pialé. 
C'est  à  l'occasion  de  ces  deux  deniers  mariages  qu'on 
se  dispensa  d'offiir  à  Busbek  le  dîner  de  cérémonie 
usité  au  départ  d'un  ambassadeor  ;  on  prétexta  que 
la  fille  de  Souldman,  veuve  de  Roustem,  occupée  du 
mariage  de  ses  nièces,  ne  permettait  à  aucun  membre 
de  la  famille  de  s'éloigner  ' .  Cette  princesse  avait  com- 
battu autant  que  Roustem  son  époux  les  prétentions  de 
Sélim  à  la  succession  ;  mais,  en  apprenant  l'exécution 
de  Bayezid,  elle  dananda  à  son  père  la  pomisàmi 
de  se  retirer  à  l'and»  serai,  et  die  se  réconcilia  avec 
l'héritier  présomptif*.  Elle  engagea  ensmte  le  gnmd- 
vizir  Ali  à  une  grande  expédition  maritime  contre 
Malte,  et  prmmt  d'ann»  à  ses  frais  quatre  cents  ga- 
lères ;  mais  Souldiman  et  Sélim  s'opposèreot  à  ce  pro- 
j^  poTir  ne  pas  priver  la  jeune  mariée  de  la  présence 
de  son  époux  ^.  Le  grand- vizir  n'aimait  pas  le  kapitan- 

•  ■PnndJnmexcuMQtM,  qnod  RuttenûnsorappwaiidunuptuaiMpliDiii 
>  e  fratre  Selimo  muliebri  more  dt  iatenia ,  nullum  cognaiorum  BTOcari  p>- 

•  leretnr.  •  Riypoii  itBaibA.  du  17  août  iSSi.aux  AKhiTea  I.  R- 

•  ■  La  mo^  di  Eniten)  lu  rùercato  il  Sun  di  far,  che  il  àgaor  mo 

•  pMire  I*  riceri  aA  Setaglio  e  di  recoDciliarta  col  Setîmo.  •  Rapport  de 
l'unbMMdeur  vfaiiticD,  aux  AnhiTei  L  H. 

]  .  S.  Selim  per  udiafar  U  figUuoU  mariUM  col  capiloio  dd  mar  païua 
-  ml  St.  non  maiidn-  faor  l'amaia ,  *  il  Ba«M  par  l'odio  portalo  ad  «ue 
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pascha,  à  qui  il  voulait  enlever  sa  place  pour  la  doimer 
à  l'aga  des  janissaires  ;  mais  Pialé  était  trop  bien  établi 
dans  la  faveur  du  Sultan  pour  concevoir  des  craintes 
sérieuses  à  cet  égard.  Souleiman,  déjà  profondémoit 
affligé  de  la  révolte,  de  la  fdle  ti  de  Texécntion  de 
Bayezid ,  ne  l 'était  pas  moins  des  débauches  de  Sélim  ; 
il  lui  écrivit  une  lettre  dans  laquelle  il  l'exhortait  à 
dianger  de  conduite,  à  s'abstmir  de  vin,  et  eaûa  à 
mieux  observer  les  préceptes  du  Koran.  Sélim ,  au 
lieu  de  suivre  ce  conseU,  destitua  l'envoyé  de  son  père, 
pour  le  punir  du  message  dont  il  avait  été  porteur  '. 
Souleiman,  irrité  de  la  résistance  de  son  fils,  6t  mettre 
à  mort  Mourad-Tschdebi,  qui  passait  pour  le  com- 
pE^jnon  des  débauches  du  prince;  il  chai^ea  deux 
kapi^ji-basdiis  (chambellans)  de  faire  iiart  à  Sélim  de 
cette  exécution,  et  de  transmettre  à  Mourad,  fils  de 
Sélim,  l'ordre  de  partir  sans  délai  pour  son  sanc^ak. 
Sélim  dévora  sa  colère,  et  feignit  une  soumission  par- 
faite à  la  volonté  de  son  père  '.  Mourad  demanda  à  son 
beau-frère,  le  kapitan-pascha,  une  galère,  à  l'efiet  de 
se  rendre  dans  scsi  gouvernement  ;  mais  Souleiônan  ne 
permit  d'envoyer  qu'une  galiote. 


•  cqpinmo  dice ,  ehe  eotuigUen  al  St.  br  ctpiitmo  l'tga  dû  Jinîceri.  • 
RmppoTt  de  rMttbmxtanr  Ténitieo,  «az  Ardivei  L  E> 

>  ■  Il  Sgr.  >uim16  t  «lOTtBr  S.  Selimo  di  qod  beT«r  vino,  e  Sdùno  ba 

-  prÎMto  di  grado  quello,  che  It  ha  folio  l'Aoïbawata.  -  Rapport  de  l'amltat- 
•adeor  rinitîea  du  linaTcmbre  i56a,  ani  ArchÎTci  I.  B. 

■  «ItaDdoilSp.  duBCiqiilîintbnMrSélinhitcrfettotBglIaTla  tntaa 

-  Htmd  Celebi,  «  Sdimo  diuimulo  il  dùpiaco'  che  h  preua  —  profesH 

•  pcr  li  C*pigi  obedienu  il  padre.  -  R*pfert  de  l'ambauadauT  *^itlm  du 
■■MM  de  décembre  i563. 
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Le  30  novembre  1569,  Ibrahim,  ambassadeur  de 
la  Porte  à  Francfort ,  assista  au  couronnement  de 
Maiîmilien ,  roi  des  Romains.  Dans  la  première  moi- 
tié de  cette  année,  .pendant  les  négociations  de  Busbek 
à  Constantim^Ie,  et  même  après  le  départ  de  ce  der- 
nier, les  hostilités  avaient  continué  entre  plusieurs 
commandans'  des  frontières,  hongrois  et  ottomans. 
Roustem,  b^lerbeg  d'Ofen,  et  le  sandjak  de  Temes- 
war,  avaient  attaqué  avec  leurs  forces  réunies  les 
villes  de  Szathmar  et  Neméthi ,  séparées  par  la  ri- 
vière Szamos  ;  mus  forcés  de  se  retirer  devant  leurs 
vaillans  défenseurs  Melchior  Balassa  et  Zay,  ils  s'é- 
taient bornés  à  les  incendier.  Jean  Balassa ,  voulant 
opérer  une  diversion  dans  les  forces  de  l'ennemi  en 
faveur  de  son  frère  enfermé  à  Szathmar,  marcha  avec 
quatre  mille  fantassins  et  mille  cavaliers  sur  Széc- 
sény ,  dont  Mahmoud  avait  remis  le  commandement 
à  Saswar,  afin  de  se  rendre  lui-même  au  siège  de 
Szathmar.  Saswar  envoya  en  toute  hâte  le  capitaine 
Beschir  (odabaschi)  à  Fùldi ,  avec  la  mission  de  de- 
mander des  secours  à  Hasan  Prodovich.  Celui-â  ac- 
courut avec  la  promptitude  de  l'éclair  à  la  tète  de 
huit  cent  dix  cavaliers,  e(  battit  Balassa,  auquel  il  fit 
éprouver  une  perte  de  près  de  hiût  cents  hommes. 
Jean  Crusich,  commandant  de  Carpon,  Thomas  Palfy 
et  d'autres  officiers ,  furent  faits  prisonniers  et  en- 
voyés au  Sultan  [iv]  (M  juillet  i56â).  Cette  défaite 
des  Hongrtùa  fut  ccnnpensée  par  la  reprise  du  ch&teau 
d'Hegyesd  dans  le  palatinat  de  Szalad  sur  le  lac  Ba- 
laton ,  et  par  la  victoire  de  Zriny  sur  Arslanbeg  de- 
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vant  Szigeth.  Le  palatin  Nadasdy  et  Ekhard,  crante  de 
Salm,  commandant  de  Baab  &.  fils  de  l'immortel  dé- 
fenseur de  Vienne,  firent  prisonniers  les  quatre-vingts 
honmies  composant  la  ganiison  du  château  d'He- 
gyesd,  et  en  détruisirent  de  fond  en  comble  les  ou- 
vrages. Nicolas  Zriny  passa  la  Drave  entre  Babocsa 
et  Ternes  avec  mille  cavaliers  et  deux  mille  fantassins, 
pour  anéantir  les  travaux  de  fortification  commencés 
à  Monoslo,  de  l'autre  côté  de  la  Drave,  par  Arslan- 
b^,  fils  de  Yahya-Pascha  et  frère  du  b^  de  Széc- 
sény.  Les  Ottomans ,  quoique  supérieurs  en  nombre, 
furent  saisis  d'une  terreur  panique  à  l'arrivée  de 
Zriny,  et  s'enfuirent;  Arslan  lui-même,  après  avoir 
crevé  un  dieval ,  ne  parvint  qu'avec  peine  à  se  sau- 
ver, et  fut  obligé  de  laisser  à  l'ennemi  ses  harnais 
en  or,  ses  chiens  de  chasse ,  quatre  faucons  et  deux 
canons  de  gros  calibre.  Le  siège  de  Szatfamar  avait 
été  abandonné  feute  de  vivres.  Le  vieux  Maikodsch 
mourut  peu  de  temps  après,  et  son  corps  enveloppé 
d'une  serfùllière  fut  transporté  par  ses  soldats  à  Her- 
z^vine,  où  il  fut  déposé  dans  le  tombeau  de  ses 
pères.  Vers  le  même  temps,  le  gouverneur  d'CMen 
mourut  de  la  peste  dans  cette  ville,  et  fut  remplacé 
par  Arslan-Pascha,  san^jak  de  Poscbc^.  Une  affaire 
funeste  pour  les  Hongrois  fut  celle  du  brave  Bebdt , 
qui  donna  dans  un  piège  que  lui  avait  tendu  Hasan 
I^^ovich,  sandjak  de  Fûlek.  Un  ren^t,  qui  de 
mahométan  s'était  fait  chrétien,  avait  ensuite  repris  le 
turban,  et  qui,  dans  cette  circonstance,  prétendit  vou- 
loir embrasser  de  nouveau  la  foi  chrétienne,  fut  l'ins- 
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tnimeot  dont  se  serrlt  Hagan  pour  fltttrw  le  ébef  bon- 
gnris  dans  son  anbusdde.  Ce  fiit  sur  les  conseUa  de 
ce  renégtf  que  Bebdi,  Sâriiœay  et  Magéczy,  accom- 
pagnés de  Rakoczy,  Hangony,  Bokry  et  Feikesch, 
s'ei^gèrent  dans  la  forêt  du  diftteau  de  Balogh  si- 
toé  non  loin  de  la  rivià«  Rima;  tout  d*tm  coup  ils 
se  virent  entourés  de  troupes  turques  et  obligés  de  se 
rendre  à  lUscrédoa.  Sârkœzy,  qui  avait  arrêté ,  au  mé- 
pris du  droit  des  gens,  Mohanuned-le-Long,  capitaine 
des  cavaliers  de  Pesth,  ainsi  que  le  tschaousch  He- 
day^ ,  renégat  saxon  de  Tran^Ivanie,  et  qui  les  avait 
vaidus  à  Bebek  en  échange  dti  château  de  BoMc^h, 
fut  maltraité  par  Kisan  lui-même  à  coups  de  massue, 
et  ex[Hra  dans  les  plus  afireux  tourmens;  Magôcsy 
fut  mis  en  liberté  moyennant  une  rançon  de  quatorze 
mille  ducats,  dont  le  juge  de  Debreczin  garantit  le 
paionent  ;  Rakoczy  et  Hangony  furent  relâchés  pour 
la  moifique  somme  de  deux  mille  écus.  Mais  Beb^ 
fut  emmené  prisonnier  à  Constantinople,  bim  qu'il 
eût  fait  donner  la  liberté  à  Aîohammed-le-Long^et  au 
tschaousdi  Hedayet.  Hasan  ne  reconnut  cet  acte  de 
générosité,  qu'en  lui  accordant  la  délivrance  de  Bo- 
kry, et  en  lui  permutant  de  charger  ce  dernier  d'un 
message  pour  sa  femme  et  ses  enfans;  il  rendit  le 
jeune  Pcikesch  à  Magôcsy  pour  un  casque  d'or.  Be- 
bek arriva  à  Constantinople  un  mois  avant  le  départ 
de  Buabek;  on  lui  assigna  d'abord  pour  domicile  la 
maison  du  troisième  drogman ,  nommé  Ferhad,  qui 
avait  été  m^é  à  toutes  les  affaires  de  Transylvanie, 
et  qui  prenait  le  titre  de  très-humble  drc^roan,  plus 
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iDodeste  à  coDp-sûr  que  cdui  de  dragman  BU[M^me  '  .^ 
Ce  fat  en  vain  que  Ga^par  Bâches ,  ambassadeur  de 
Transylvanie,  iptercéda  pourBeb^;  lui-même  r^a 
la  condhion  qu'on  lui  imposait  de  dianger  de  religion, 
n  fut  donc  enfermé  à  la  Tour-Noire  du  château  d'Asie 
(1 3  octobre  1 562) '.Hasan,  sandjak  de  Fùlek,  essaya, 
mais  sans  succès,  de  s'emparer  du  comte  Nicolas 
Zrioy.  La  fortiBcation  de  Monoslo  fut  continuée;  les 
martoloses  poussèrent  leurs  incursions  jusqu'en  Sty- 
rie,  et  onmenèrent  prisonniers  des  habitans  de  Lue- 
tenberg  ^. 

Pendant  ces  déminés  sur  les  frontières  de  Hongrie , 
des  événemens  d'une  plus  grande  importance  se  pas- 
saient en  Moldavie.  Le  princç  r^ant  de  ce  pays, 
Alexandre,  en  fut  expulsé  par  nu  aventurier,  qui, 
d'abord  soutenu  secrètem«it  par  Ferdinand ,  fiQÏt  par 
tire  publiquement  reconnu  par  la  Forte.  Jean  Ba^- 
lico),  né  à  Candie  d'un  ca[ntaine  de  navire,  fiit  adopté 
par  Jacqu^  Heraclides,  qui  s'était  arrogé  le  titre  de 
despote  de  Samos,  Faros  et  antres  Iles  de  la  méritée. 


■  BumOHmai  InUrprti,  par  OpposilioD  i  lummiu  iaurprts, 
•  •  i3  oct.  finilD  Divano  meridisiio  fere  limpora  Georgiut  Bebecus  ad 
•  cmUHbp>  pvrii  nigri  dedactai  ;  Tnaiytianai  litterslm  (Fereoi  Kick)  ail 
-  intoilatoin  raliquit,  ut  koiniuem  liberaret  et  id  TraïujlTUii  Sdem  cnm 
a  onuiibui  casiellii  Iradiicerd.  -  Rapport  d'Albert  de  Wj-is  du  37  ocidIh^ 
t56i.  Le  cbai^  d'a^ircs  de  TnmsjlTiDie  touIuI  persuader  i  l«  Porte  que, 
li  Bebek  éuil  gracié,  Poreaf,  Gabriel  et  d'aulrei  baroni  boDgroia  abandon- 
Dcnical  le  parti  ite  l'enipereur. 

1  Rapport  d'Alberl  de  Wju,  de  CaasUnlInopte,  btcc  la  noie  idresiée  à 
Ali-Pueha  le  17  leplembre  iS6a,  aux  Archivea  privées  I.  R.  :  iS  janii 
M»r(olcisl  captivoi  c  Lutt4llherg  abibixen. 
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£n  vertu  de  cette  adoption,  rempereur  Giarles-Quint 
noD  seulement  reconnut  Basilicus  comme  despote  de 
Samos  et  Faros  (possessions  cependant  sur  lesquelles 
lui-même  n'avait  aucun  droit) ,  mais  il  le  fit  encore 
palatin  et  lui  conféra  le  pouvoir  de  nommra  des  doc- 
leurs,  des  protonotaires  et  des  poètes  couronnés.  Ba- 
silicus entretenait  une  correspondance  avec  Melanch- 
thon  ;  il  publia  à  Witlemberg  an  ouvrage  historique 
en  latin ,  et  éleva ,  avec  le  consentement  de  l'empe- 
reur, quelques  poètes  au  rang  de  poètes  couronnés. 
Il  se  rendit  ensuite,  par  la  Pologne,  en  Moldavie, 
où  il  se  fit  passer  d'abord  pour  un  parent  de  la  prin- 
cesse Hoxandra,  épouse  du  prince  régnant,  puis  pour 
un  descendant  des  Héraclides,  ancienne  dynastie  de 
princes  moldaves ,  en  produisant ,  à  l'appui  de  ceUe 
prétention ,  un  arbre  généalogique  qu'il  avait  lui- 
même  fabriqué.  Cependant,  forcé  de  s'enfuir,  il  se 
réfugia  en  Polc^e  chez  Albert  Lasczky,  palatin  de 
Siradie,  qui  lui  avança  dix  mille  ducats  pour  lever  des 
troupes,  n  échoua  dans  sa  première  tentative  contre 
le  trône  de  Moldavie,  mais  il  réussit  dans  la  seconde, 
qui  fut  soutenue  secrètement  par  Ferdinand  (10  no- 
vembre 1 56â)  ' .  Accompagné  de  ^ize  cents  cavaliers, 
il  parvint,  après  quelques  escarmouches,  à  expulser 
le  voïévode  Alexandre.  Le  grand-vizir  Ali-Pascha 
reprocha  celle  invasion  à  Busbek ,  et  le  Sultan  s'en 
plaignit  par  une  lettre  autc^raphe ,  que  le  tschaoosch 
Mohammed  porta  à  Prague,  et  à  laquelle  Ferdinand 

1  -  Lillerie  CaMaris  ad  Jacobum  Ba^licuni  Hcraclidem,  deipoum  Sami, 
Parus  cl  Moldavie  voivodam.  PragiB,  3  febniarii,  -  aux  ArchiTei  I.  B. 
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répondit  par  d'autres  récriminatioiia.  Alexandre  s'était 
réfugié  à  Constantinople;  mais  il  y  était  venu  les'  mains 
vides,  tandis  que  les  envoyés  de  son  adversaire  s'é- 
taient trouvés  eu  mesure  d'ofirir  à  la  Porte  quarante 
mille  ducats  au  lieu  du  tribut  ordinaire  de  trente 
mille  ;  gr&ce  à  celte  augmentation ,  Basilicus  fut  re- 
connu voïévode  dé  la  Moldavie,  et  investi  par  un 
tschaousch  ott(»nan  du  drapeau  et  du  glaive,  de  la 
massue  et  du  kouka.  Bientôt  après ,  un  autre  tscha- 
ousch lui  apporta  l'ordre  de  congédier  une  partie  des 
troupes  étrangères,  et  de  les  réduire  à  trois  cents  lan- 
ciers hongrois  et  à  trois  cents  gardes-du-corps.  Le 
voïévode  se  soumit  de  si  bonne  grâce  à  cet  ordre , 
qu'il  fut  soupçonné  de  l'avoir  lui-même  [Hwoqué. 
Mais  cette  mesure  ne  contribua  pas  à  le  rendre  popu- 
laire, non  plus  que  les  exactions  sans  nombre  qu'il 
commit  pour  remplir  son  trésor,  et  les  innovations 
avec  lesquelles  il  bouleversa  les  anciennes  coutumes 
du  pays;  c'est  ainsi  qu'il  prit  un  grand  candélabre 
d'argent  à  un  couvent  pour  en  faire  de  la  monnaie , 
qu'il  imposa  aux  habitans  une  contribution  d'un  ducat 
par  tète,  qu'il  apporta  des  restrictions  à  l'usage  gé- 
néralement reçu  du  divorce  et  punit  la  bigamie  de 
mort;  d'un  autre  côté,  il  aj^la  les  Allemands  Som- 
mer et  Gaspard  Feucer ,  gendre  de  Melanchtfion , 
pour  organiser  une  école,  et  fonda  une  bibliothèque. 
Il  fit  répandre  le  bruit  par  ses  affidés  qu'au  matin 
du  jour  de  Noël ,  trois  anges  portant  trois  couronnes 
d'or  lui  étaient  apparus,  comme  présage  de  sa  do- 
mination futur» sur  trois  royaume  (la  Moldavie,  la 
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Valachîe  et  la  Transylvanie);  lui-même  se  mit  sur 
la  tête  une  couronne  d'or  et  diangea  son  nom  de 
Jacqaes  contre  celui  d'Ivan ,  plus  populaire  en  Mol- 
davie. Cependant  les  boyards,  revenus  de  leur  e^Troi, 
complotèrent  l'assassinat  des  soldats  hongrois  et  de» 
colons  allemands,  appelés  malgré  eux  dans  leur  pays. 
Ils  réussirent  à  faire  partir  les  premiers  pour  la  fron- 
tière, en  répandant  la  fausse  nouvelle  d'une  invasion 
des  Talares;  les  seconds,  pour  la  plupart  ouvriers 
tirés  du  fond  de  l'AUanagne ,  furent  simultanément 
assassinés  par  tout  le  pays.  La  fille  naturelle  du  des- 
pcrfe  fut  tuée  dans  stm  berceau,  sa  mère  reléguée  dans 
un  couvent;  les  femmes  des  partisans  d'Ivan,  qui 
s'étaient  enfermées  avec  lui  à  Suczawa,  furent  toutes 
massacrées  ;  des  Arméniennes ,  coupables  seulement 
d'avoir  prié  pour  son  salut ,  furent  poursuivies  avec 
un  acharnement  implacable.  Les  trcns  chefs  princi- 
paux des  conjurés,  Bernowsky,  Moczog  et  Stroilza, 
conférèrent  la  couronne  h  un  certain  Tomza ,  ancien 
inspecteur  des  magasins  du  despote.  Celui-ci,  crai- 
gnant la  rivalité  de  DémétnusWisclinjewetzki.helman 
des  cosaques.  l'atUra  dans  le  pays,  le  Bt  prisonnier 
aîtisi  que  son  lieutenant  Piasek  ,  et  les  envoya  tous 
deux  à  Constanlinople,  où  ils  périrent  sur  le  gibet.  Au 
troisième  mois  du  siège  de  Suczawa,  un  sandjak  turc 
arriva  avec  cinq  cents  hommes,  et  somma  le  despote 
de  se  rendre,  en  lui  offrant  un  sauf-conduit.  Bien  qu'il 
se  méB&t  de  cette  proposition,  Ivan  se  vil  rontraint  de 
raccq>ter  par  les  démonstrations  menaçantes  de  la 
garnison  de  la  place.  Après  avoir  en  peu  de  mots 
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Rprodié  à  ses  troupes  leur  Iftche  parjure,  il  monta  à 
cheval  et  sortit  de  la  ville.  Conduit  devant  Tomza , 
celui-ci  le  tua  d'un  coup  de  massue  (9  novembre 
1563).  Tomza  parut  d'abord  vouloir  faire  grâce  à 
Démétrius,  fils  de  l'usurpateur;  il  l'admit  à  sa  table, 
et  lui  ofirit  le  pain  coupé  en  forme  de  croix ,  ce  qm 
passait  pour  un  gage  d'amidé  chez  les  Valaques.  Tou- 
tefois, le  l«id»nain,  il  lui  fit  éebancrer  la  narine 
droite  par  le  bourreau,  en  disant  que  c'était  l'usage 
du  pays  à  l'égvd  des  parens  des  princes  détrônés, 
pour  leur  ôter  tout  espoir  à  leur  succession.  Cepen- 
dant Tomza  ne  put  obtenir  d'être  confirmé  par  la 
Porte  dans  la  principauté  de  Valachie ,  et  l'ancien 
Toïévode ,  Alexandre ,  recouvra  son  trône  et  la  pro- 
tection du  Sultan  '. 

Un  an  s'était  écoulé  depuis  la  conclunon  du  traité 
de  paix  entre  Ferdinand  et  la  Porte;  mats  les  incur- 
sions des  Turcs  sur  la  frtmtière  n'avaient  pas  cessé , 
et  les  difficultés,  relatives  aux  différences  de  rédaction 
entre  lés  deux  actes  turc  et  latin,  n'avaient  encore  eu 
aucune  solution.  Herbard  d'Auersberg,  qui  trois  ans 
auparavant  avait  répondu  à  une  irruption  des  Turcs 
en  Camiole  par  une  invasion  sur  le  territoire  ennemi, 
dans  laquelle  il  avait  tué  les  chefs  ottomans  Beli  Mo- 
hammed et  Hasan ,  et  enlevé  deux  mille  moutons , 
s'avança  alors  jusqu'à  Costenoviz  à  la  poursuite  d'un 
corps  d^aché  de  Turcs,  qui  se  retira  avec  une  perte 

■  OnUoni  et  Sîgler,  el  d'après  eux  Engel,  Hisulre  de  la  Motdauie. 
p.  31 1;  DuiB  Engel  le  trompe  en  dùuit  qD«Tomu  aviil  dcmindé  laoïii- 
firmition  1  &ou9l«ni,  qui  étiit  mort  un  an  Bupanvanl. 
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de  quelques  centaines  d'hommes.  Ferdinadd  dbargea 
le  secrétaire  d'ambassade  Albert  de  Wyss ,  resté  à 
Constantinople  après  le  départ  de  Busbek,  de  faire 
des  représentations  relativement  à  ces  violations  de 
la  paix  et  aux  changemens  introduits  dans  le  texte  du 
traité  turc.  Souleïman,  de  son  côté,  ne  voyait  pas 
sans  colère  que  la  somme  promise  sous  le  titre  de  pré- 
sent n'eût  pas  encore  été  envoyée;  mais  elle  fut  enfin 
apportée  par  l'intemonce ,  Paul  Palyna  ' ,  et  Albert 
de  Wyss  fut  accrédité  auprès  dé  la  Porte  en  qualité 
d'ambassadeur  résident.  Un  mois  après  son  arrivée 
(1â  octobre  1563),  Palyna  remit  une  partie  du  pré- 
sent en  un  diwan  solennel ,  et  fut  congédié  dans  les 
premiers  jours  du  mois  suivant  (8  novanbre  1563). 
après  avoir  reçu  du  grand-viar  un  acte  amendé,  qu'il 
n'accepta  toutefois  que  sous  la  réserve  de  le  soumettre 
à  l'examen  de  l'empereur.  Il  y  avait  entre  les  deux 
souverains  de  nombreuses  contestations  sur  l'égalité 
de  leurs  droits  de  corvée  en  Hongrie ,  et  sur  la  mise 
en  liberté  des  prisonniers.  Le  grand- vizir  exigeait  que 
l'empereur  «mpêcfaàt  dorénavant  les  dévastations  des 
heiduques  de  Szigeth,  Erlau  et  Gyula;  quant  aux  pri- 
sonniers hongrois  Bebek,  Thomas  Paly  et  Crusich, 
il  refusait  d'aborder  la  question  de  leur  mise  en  li- 
berté, avant  qu'on  eût  rempli  les  conditions  stipulées 


I  «Cradentislopro  Alberto  de  Wj»  (Prague,  i^  juillel  (563)  ut  m 

-  honorarium  déférât,  dein  munere  oratoris  Lbi  fungalui,  —  qui  tem 

-  Biubequi  in  illa  legatione  desudavit;  qiiare  onissa  ia  prmeiu  cnn  a 
•  Diiltendi  hoc  obui  obeundn  legatioaii  illi  impaauiDiui,  parlem  Tero 
a  oerii  PbIjiik  [érendum  dedimiu.  ••  Arcliïves  I.  R. 
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pour  la  Tançon  des  Espagnols  Alvaro  et  Sandiio,  et 
qu'on  eût  acquitté  le  solde  de  la  somme  promise  dans 
le  traité.  Albert  de  Wyss  fut  chai^  en  même  temps 
àe  négocier  une  paix  de  huit  à  dix  ans  pour  Philippe  II 
d'Espagne,  car  les-  ouvertures  antérieures  de  Franchi, 
de  IQiios  et  de  Vargas  étaient  doneurées  sans  résultat. 
Ali-Pascha  consentit  à  cette  nouvelle  demande,  sOus 
la  condition  que  le  reste  de  la  somme  convenue  serait 
d'abord  versé.  Un  colonel  français ,  Corse  de  nais- 
sance ,  apporta  des  lettres  du  roi  de  France  et  de  la 
reine,  et  demanda  l'asàstance  d'une  flotte  ottomane 
pom*  soumettre  111e  de  Corse  et  la  rendre  tributaire 
de  la  Porte  '  ;  mais  il  ne  réussit  pas  dans  sa  mission , 
non  plus  qu'un  agent  génois  qui  vint  proposer  un 
traité  avec  la  r^ublique  de  Gènes;  le  diwan  déclara 
évasivement  à  ce  dernier  que  la  république  devait  à 
cet  efifet  accréditer  un  plénipotentiaire.  L'envoyé  de 
Florence  eut  plus  de  succès  dans  ses  négociations, 
qiû  amenèrent  le  renouvellement  de  la  capitulation 
déjà  conclue  avec  Bayezid  II  et  Sélim  I".  D'après 
les  clauses  de  ce  traité ,  Florence  jouissait  dans  tous 
les  États  du  Sultan  des  mêmes  drrats  que  Venise  ; 
elle  avait  le  privilège  du  commerce  des  soies  avec 
BroQsa  ';  ses  négociaos  dans  les  Etats  ottomans  ne 


I  -  Pieiro  Corao  coIodcIId  dsl  n  di  Frandl  e  italo  da  Hlli  Biua,  e  gli 
•■  b»  dito  nna  leltera  di  credcnu  del  te  di  Francia  et  l'altra  di  i|<i«llii  Scrcu. 

-  R^itia  —  domuda  l'anaata  del  Gran  Turco  per  hiver  Conira,  pramctle 

-  dellu  Cono  di  pagar  tribulo  ■)  Gran  Torco.  • 

'  I.'»(!ta  mtier  «>  trirava  dans   l'appundice  du  Journal  du  Snulalinan, 
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dépendaient  que  de  la  joridiction  de  consuls  nommés 
par  elle,  et  la  libre  navigalion  dé  la  Mer- Noire  était 
accordée  à  son  pavillon.  À  cette  époque,  les  ambas- 
sades polonaises  étaient  trés-fréqoentes  ;  après  ceUe 
de  Brzozowski  ' ,  le  Sultan  avait  reçu  dans  son  camp 
d'Amassia  celle  de  Simon ,  staroste  de  Lemberg  ; 
l'année  suivante,  Yazlowieçby  se  présenta  aussi  en 
qualité  d'ambassadeur,  pour  entamer  dea  négociations 
par  rappcot  aux  affaires  de  Valadiie  et  aux  droits  de 
pâturage.  La  mission  de  Nicolas  Brzeski,  qui  eut  lieu 
deux  aiis  plus  tard,  avait  le  même  but,  amsi  que  celle 
de  Nicolas  Sieniawski;  ce  dernier  et  Hasanbeg  furent 
enfin  chargés  de  r^ler  les  questions  en  litige  [v].  La 
tschaousch  Ali  fut  envoyé  à  Venise  pour  terminer 
quelques  différends  entre  le  Sultan  et  la  république  '. 
Les  rapports  avec  les  cours  de  l'Asie  n'étaient  pas 
mcHos  fréquens  :  nous  mentionneroos  notamment  l'am- 
bassade du  roi  indien  d'Assi,  qui  demanda  des  secours 
d'artUlerie  contre  les  Portugais  ^.  Enfin ,  Ëmdis  qu'une 
députation  des  principaux  habitans  d'Alger  sollicitait 
le  rappel  du  gouverneur  ^ ,  une  autre  députation  de 

.  L'«DiSS4. 

•  Dana  la  ScHuare  mtehache,  parmi  ICB  Jelei  vénilleat  tni  Arcbives  I. 
B.,  on  (rouie  iroii  letim  de  Sonlaïman  an  doge;  !■  preiBin«!  Lani»nii  Jtt 
Sigaor  coatru  U  Coiiole  di  Lepanto  tt  abri;  ]■  leCoDde  :  Commandaminio 
•  Ali  Ciaui  p*r  U  riatptmian  étUi  uomini  loUi  da  Corloglif  ta  Iroiiièm» 
ml  un  reçu  de  TingH^Bq  mille  doctrta,  que  Barbarigo  a*«il  «tipulÉt  pour  t» 
galère  priie  à  ValoiM,  dalé  du  i  lilkïdé  971  (iSS3). 

i  -  Giunro  dall'  Indîe  ambasiadore  del  Be  d'Aui  domiuida  «rtiglcrà  p«r 
-  dlfeoder^i  dai  PorlogMi.  -  Rappori  de  l'witbwudettr  ràùtiKi  du  ib  jaiii 
>56i. 

4  •  Li  TnnU  d'Algir  hano  HamUtD  ■  CaututtnopoU  i^iid  Be  «Mn» 
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Tunis  imidorait  d«s  secours  poor  enquérir  la  Go- 
letta'. 

Pendant  l'éqninoxe  d'antomne  de  la  même  année 
(30  septembre  1 563) ,  les  environs  de  Constantînople 
furent  snbmergés  par  la  plus  terrible  inondatioD  dont 
l'histoire  ottomane  fasse  mention  ;  on  ne  peut  la  com- 
parer qu'à  œllç  qui  faillit  anéantir,  quatre  siècles  au- 
paravant, l'armée  des  Croisés,  commandée  par  le  roi 
Conrad.  Le  jour  de  cet  événement,  Souleïman  s'était 
rendu  de  bonne  heure  à  une  chasse  dans  la  vallée  de 
IQialkalidéré  ;  il  se  trouvait  précisément  sur  les  bords 
de  la  Prop<Hitide ,  non  loin  du  jardin  du  defterdar 
Iskendor-TschelelH,  pendu  sur  le  marché  de  Bagdad, 
quand  éclata  un  orage  afireux  qui  se  déchaîna  pendant 
vingt-quatre  heures  avec  une  égale  fureur.  Dans  cet 
espace  de  temps,  soixante-quatorze  maisons  ou  édifices 
publics  furent  frappés  de  la  foudre.  Les  eaax  du  Mêlas 
et  de  l'Alhyras,  deux  petit»  rivières  qui  se  jettent  près 
de  Tschekmet^é  dans  la  baie  du  même  nom,  s'éle- 
vèrent à  une  hauteur  prodigieuse  et  inondèrent  tous 
les  environs.  Les  flots  se  précipitèrent  de  la  vallée  de 
Khalkalidéré  avec  la  rapidité  d'une  flèche ,  et  Inentôt 
le  palais  d'Iskender-Tschelebi ,  où  Soulà'man  s'était 
réfugié,  se  trouva  entièrement  cerné  et  isolé,  etnnme 


•  prigiDDlcn. -  ilap^iort d« ruDbauadeuT lénitieii ,  juin  i56i.  •RilorDain 

•  Alpr  a  Be  col  kUMo  SetiB,  che  indô  doauiDiUr  ajiito  «1 9gr.  per  mûc- 
-  ciir  il  rralello.  •  Rapport  de  l'ambouadeiu'  vénilicD  du  iS  lûùX  l56i. 

I  •  L'ambatiadore  di  Tunis  per  Dome  del  Re  domanda  l'armata  per  lac 

•  TiiDpreM  délia  (rolella.  •  Bappori  d*  l'ambaiiadeiir  lénitieu  du  moî>  4* 
juin  iSSi,  «us  ArchiTM  1.  R. 
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une  tle,  au  milieu  d'un  fleuve  furieui.  Déjà  les  eaux 
pénétraient  de  toutes  parts,  et  le  prince  allait  infail- 
liblemeot  périr,  lorsqu'il  fut  heureasement  secouru 
par  OD  homme  aux  formes  athlétiques,  qui  le  porta 
sur  ses  épaules  dans  la  soupente  supérieure  d'un  ap- 
partement [vi] ,  où  il  resta  captif  jusqu'à  la  fin  de 
l'inondation.  Le  terrible  élément,  que  les  obstacles 
ne  faisaient  qu'irriter,  renversa  tout  dans  sa  course 
effrénée  :  minés  dans  leur  base,  les  aqueducs,  con- 
struits naguère  par  Souléiman,  furent  menacés  d'une 
ruine  prochaine;  celui  de  Maglawa  s'écroula  même 
entièrement.  Dans  la  belle  vallée  des  Eaux-Doaces,  à 
Kif^^dkhané,  les  platanes  déracinés  furent  emportés 
comme  de  légers  roseaux;  tout  en  un  mot  fut  balayé, 
fermes ,  jardins  et  maisons  de  plaisance.  Les  Eaux- 
Douces  (deux  petites  rivières,  appelées  daiis  l'uitiquilé 
Cydaris  et  Barbyses) ,  entraînerait  vers  le  feuboui^ 
d'Eyoub  les  ruines  qu'elles  amoncelaient  sur  leur  pas- 
sage; cjles  couvrirent  momentanément  le  tombeau  du 
porte-étendard  du  Prophète ,  et  pénétrèrent  jusque 
dans  l'intérieur  de  la  mosquée  qui  lui  est  consacrée , 
et  que  sa  position  sur  une  petite  colline  semblait  mettre 
à  l'atH-i  d'un  semblaUe  accident.  Ni  le  port  de  Con- 
stantinople,  ni  les  rives  du  Bosphore,  ne  purent  ar- 
rêter les  flots  qui  s'y  préd^Htaienl  de  toutes  parts,  et 
qui  envahirent  bientôt  le.  rivage  dans  toute  son  éten- 
due; les  édifices  les  plus  solidement  construits  furent 
les  seuls  qui  résistèrent  à  leur  choc  impétueux.  Les 
ponts  du  grand  et  du  petit  Tschekmedjé ,  ceux  de 
Haramideré  et  de  Silivri  furent  détruits.  Enfin ,  pen- 
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daDt  une  sonaine  entière,  les  eaux  de  la  mer  resièreni 
troubles  et  sans  saveur  satine  [vii].  Afin  de  remédier. 
autant  qu'il  était  en  son  pouvoir,  aux  suites  de  cette 
inondation ,  Souleïman  asàgna  un  demi-million  de 
ducats  pour  relever  ou  réparer  les  aqueducs  minés  ou 
détruits,  et  pour  construire  à  Tschdanedjé  un  pont  de 
piore  capable  de  rester  à  l'avenir  à  un  semblable 
désastre. 

Du  temps  de  Sélim  I",  des  constructions  analogues 
avaient  été  entreprises  sous  la  dh«ction  de  Sofi-AJi,  qui 

'  du  grade  de  général  des  armuriers  avait  été  promu  à 
l'emploi  de  grand-chambellan,  et  ensuite  à  celui  de 
grand-maltre  de  la  cour  de  Sélim.  Au  moyen  de  cent 
dix  tuyaux  en  plomb  (bûlé)  de  trms  pouces  de  diamè- 
tre, Sofi  avait  amené  une  grande  quantité  d'eau  à  Con- 
Btantinople;  il  avait  été  récompensé  de  ce  travail,  qui 
devait  avdr  de  si  heureux  résultats  pour  le  bien-éire 
public,  par  le  gouvernement  de  Meràsch.  Mais  la  der- 
nière inondation  ayant  détruit  ces  utiles  établissemens, 
Soiilelman  sentit  la  nécessité  d'en  fonder  de  nou- 
veaux, et,  dans-cette  vue,  U  fît  exécuter  au-dedans  et 
au-d^ors  de  Constantinople  des  ouvrages  qui  sont 
encore  aujourd'hui  l'un  des  plus  beaux  ornemens  de 
cette  ville.  Les  deux  grands  aqueducs,  élevés  par 
Adrien  et  Constantin,  puis  restaurés  par  Justinien  et 

-  Valens,  sont  encore  de  nos  jours  désignés/par  les 
voyageurs  européens,  sous  les  noms  de  ces  deux  der- 
niers empereurs.  L'aqueduc  de  Justinien  puise  ses 
eaux  dans  quatre  vastes  bassins ,  situés  au  village  de 
Belgrade  dans  la  vallée  d'Ev^deddin,  et  enti-elenus 
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par  la  petite  rivière  d'Hjdralis  qui  descend  de  Bd-> 
grade  ;  celui  de  Valens  est  alimenté  par  les  basàas 
des  villages  de  Khawasskœï  et  de  Khalkall.  Andro- 
nicus  le  Comnéne  avait  réuni  les  eaux  nécessaires  an 
premier  de  ces  aqueducs,  en  faisant  construire  des 
résnroirs  et  une  tour  (aujourd'hui  Pyrgas  et  Burgas). 
Les  réservoirs  de  l'aquéduc  de  Valens,  à  Kfaawasskorï 
et  Klialkali,  avaient  été  construits  par  Mohammed  II. 
Par  les  soins  de  SoDleïman ,  ces  deux  réservoirs  fu- 
rent restaurés ,  et  reçurent  en  outre  les  eaux  de  la 
ferme  de  Touroundjkoeï,  conduites  sur  àea  arches  qui 
se  succèdent  d'une  colline  à  l'aotre  jusque  dans  l'in- 
térieur de  la  ville.  Le  bassin  fondé  par  Andronicus 
fut  aiKsi  réparé,  ainsi  que  les  deux  aqueducs  qui  por- 
tent les  noms  d'Ouzoun  kemer  (l 'aqueduc  long)  et  de 
Gùseldje  kemer  (le  bel  aqueduc) ,  et  qui  dédiai^ent 
dans  le  bassin  d'Andronicos  les  eaux  du  réserycùr 
d'Ewbadeddin  ou  Ëï-wad,  en  pasrànt  par  le  village 
de  Pelikhori.  Justinien  avait  élevé  un  pont  de  [nerre 
sur  le  Mêlas  et  l'Àlbyras,  pr^  de  leur  embouchure 
dans  la  mer  ;  mais  dans  la  trente-deuxième  année  de 
son  règne,  ce  pont  fut  renversé  par  an  tremblem^it 
de  terre ,  qui  détruisit  presqu 'entièrement  R^um , 
aujourd'hui  Tscbekme^jé.  L'»npereur  Basile  de  Ma- 
céd<Hne  avait  également  bâti  un  aqueduc  en  bois,  qui 
fut  réduit  en  cendres  par  Krumos  le  Bulgare ,  sous 
Léon  l'Arménien,  avec  tous  les  édifices  situés  entre  le 
Pont-d'Or  et  R^um.  Souleïman  ordonna  à  l'archi- 
tecte Sinan  de  rétablir  le  pcmt  de  Tschekme^ié  si 
important  pour  l'approvisionnanent  ei  les  communi- 
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catkms  de  la  capitale,  et  lui  recoiamanda  de  le  faire 
aussi  solide  que  beau,  et  à  l'épreuve  des  causes  ijai 
l'avaient  antérieurement  détruit ,  le  feu ,  l'eau  et  les 
Iremblemens  de  terre.  Stnan  se  mit  à  l'œuvre,  et  com- 
mença la  construction  d'un  pont,  cintré  en  dos  d'ftne, 
qui  ne  fut  terminé  que  sous  le  règne  de  Sélim  II , 
mais  qui  depuis  lors  a  réûaié  aux  inondations  et  aux 
tempêtes  de  la  mer  voisine. 

Les  historiens  cdtomans  décrivent,  immédiatement 
après  l'inondation  dont  nous  venons  de  parler,  le 
aége  de  Malte,  qui  n'eut  lieu  que  deux  ans  plus  tard, 
mais  dont  les  préparatifs  commencèrent  dés  cette 
époque  dans  les  arsenaux  et  dans  le  port  de  Constant 
tinople.  Avant  de  les  suivre  dans  ce  récit ,  nous  met- 
trons sous  les  yeux  du  lecteur  tes  principales  expédi- 
tions maritimt»  qui  précédèrent  le  si^e  de  Malte ,  et 
les  noms  des  amiraux  qui  s'y  signalèrent  depuis  la 
mort  de  Khaïreddin-Barberousse. 

Après  la  mort  du  kapitan-pascha  Sinan,  qui  suivit 
de  près  la  destitution  de  son  frère,  le  grand-vizir 
Roust^n-Pascha ,  le  ccmunandement  des  flottes  otto- 
manes fut  CMiféré  au  Croate  Fialé.  Sorti  du  harem 
impérial,  où  il  avait  occupé  la  place  de  chambellan, 
Pialé  ne  reçut  d'abord,  avec  le  rang  d'amiral,  que  le 
litre  de  sandjakbeg;  ce  fut  seulement  quatre  ans  plus 
lard  qu'il  obtint  celui  de  beglerbeg.  Après  la  conquête 
de  Djerbé  et  d'autres  faits  d'armes  que  nous  rappor- 
tercHJs  plus  loin,  Fialé  se  crut  en  droit  de  demander 
la  dignité  de  vizir  à  trois  queues,  mais  Souleïman  la 
lui  refusa  dans  la  crainte  de  porter,  par  uu  avance- 
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ment  qui  lui  semblait  trop  rapide,  un  coup  fatal  à  l'au- 
torité et  au  respect  dont  il  -voulait  entourer  la  haute 
dignité  du  vizirat.  Déàreux  toutefois  de  lui  témo%nOT 
son  auguste  faveur,  il  lui  donna  pour  épouse  sa  pe- 
tite-fille, la  sultane  Genher,  fille  du  prince  Sélim,  pré- 
férant récompenser  sOn  mérite  par  la  main  d'une  prin- 
cesse du  sang  impérial ,  plutôt  que  d'ôter  an  vizirat 
son  prestige  par  des  promotioBB  trop  faciles  et  trop 
répétées  ' .  Ce  ne  fut  que  cinq  ans  plus  tard  que  Fialé 
fut  élevé  au  rang  de  Fascha  à  trois  queues.  A  la  mort 
du  kapitan-pascha ,  l'ordre  hiérarchique  appelait  au 
commandement  supérieur  d%  forces  maritimes  le 
beglerbeg  d'Alger  ;  c'est  ainà  que  Hasan  avait  eu  la 
survivance  du'  titre  de  son  père  Khaïreddin-Bari>e- 
rousse  ;  mais  il  dut  bientôt  le  céda*  à  Salih-Reïs ,  cor- 
saire dont  nous  avons  cité  le  nom  avec  honneur  à 
l'occadon  de  la  conquête  de  Tunis.  Né  au  [ùed  du, 
mont  Ida,  dans  un  village  de  la  plaine  de  Troie,  Salih- 
Reïs  avait  pu  dans  sa  jeunesse  entendre  raconter  les 
Ulustres  combats  d^  Grecs  et  des  Troyens,  et  puisa* 
au  s^n  de  cette  terre  classique  de  la  valeur  celte  ar- 
deur des  combats  qui  le  plaça  dans  la  suite  au  rang 
des  plus  intrépides  corsaires.  Comme  lui,  Torghoud, 
que  les  hidoriens  européens  nomment  généralement 
Dragut,  était  fils  d'un  chrétien,  sujet  de  la  Porte,  ha- 
iNlaot  un  village  du  distria  S^^ulout ,  dans  le  san~ 

<  EiuJjiKhalfo,  HUioirt  det  guerrtt  marklmei ,  F.  36,  diiàcetujeia\ec 
autant  de  b^uchûe  que  de  vérilé  ;  •  De  nos  jaun  od  prodigue  lËllemcDl  les 
'-  dignités,  qu'an  \n\r  ae  joiiil  juu  mfaie  de  l'aiitoriit  qu'un  tandjukliug 
■  nosscdail  Buti'«loit,  • 
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(Ijàk  de  Mmtesché.  Fort  jeune  encore,  Toi^oud  se 
6t  remarquer  par  sa  force  à  la  lutte  et  son  habileté 
à  tirer  de  l'arc;  il  prit  da  service  sur  un  navire  cor- 
saire, et  fut  bientdt  nommé  capitaine  d'une  com- 
pagnie de  sddals  marins.  Plus  tard  il  tenta  avec  treize 
navires  une  entreprise  contre  l'tte  de  Cmw;  mais 
battu  et  fait  prisonnier  par  Doria ,  il  se  vit  enchaîné 
comme  esclave  à  la  galère  du  vainqueur.  H  dnt  sa 
liberté  à  l'arrivée  devant  Gènes  de  Barberonsse;  qui 
menaçait  de  dévaster  tout  le  littoral  de  la  républi- 
que; à  peine  libre,  et  secondé  par  Khaïreddin,  Tw- 
^ood  reparut  sur  mer  avec  une  escadre  de  vingt- 
cinq  navires ,  jetant  l'épouvante  sur  les  côtes  et  sur 
les  bâtimens  des  puissances  chrétiennes.  Il  fit  une  des- 
caate  dans  le  golfe  de  Naples ,  surprit  Castellamare, 
et  enleva  de  ce  fort  et  des  villages  environnans  un 
immense  butin  (1 548).  Feu  de  temps  après',  il  s'em- 
para d'une  galère  des  dievaliers  de  Malte,  qui  portait 
à  Trip(^i  une  somme  de  soixante-dix  mille  ducats. 
Dans  une  rencontre  avec  le  kapitan  Sinan-Pascha , 
Torghoud  s'attira  l'estime  de  l'amiral  ottoman  par  la 
supériorité  avec  laquelle  son  ^cadre  dirigea  un  feu 
des  mieux  nourris.  Aua^ ,  considérant  les  importans 
s^^ices  que  le  Sultan  pourrait  tirer  de  l'habileté  .de 
Torghoud ,  le  kapitan  l'engagea  à  se  rendre  à  Con- 
stantinople,  pour  y  faire,  comme  Khaïreddin  Barbe- 
ronsse, acte  de  soumission  à  la  Porte.  Toi^oud  suivit 
ce  conseil,  et  vint  avec  huit  galères  jeter  l'ancre  dans 
le  port  de  la  capitale.  Soulei'man  lui  Ht  un  gracieux 
accueil,  et  l'investit  du  sandjak  de  Karii-Ili.  Les  ca- 
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pitahies  des  sept  autres  galères ,  tous  corsaires  re- 
nommés ' ,  reçurent  chacun  une  solde  journalière  de 
soixante-dix  à  quatre-vingts  aspres,  et  le  commande- 
ment d'un  vaisseau  de  guerre  avec  le  privilège  d'éle- 
ver un  fanal  Sur  la  poupe. 

A  peine  délivré  de  sa  captivité  à  Gènes,  Toi^houd 
songea  à  conquérir  des  possessions  permanentes  sur 
les  eûtes  d'Afrique.  Il  chassa  les  Espagnols  de  Monas- 
tir  et  Souza ,  villes  autrefois  comprises  dans  le  terri- 
toire  de  Tunis,  et  s'empara  par  trahison  de  la  forte- 
resse de  Mehdiyé,  située  snr  une  langue  de  t^re  entre 
Tunis  et  Tripoli.  Les  historiens  européens  ont  con- 
fondu celte  place  tantôt  avec  Afhkiya ,  tantôt  avec 
Aphrodisiura  :  les  orientalistes  eux-mêmes  l'ont  prise 
pour  Mohadia  *. 

Mehdiyé,  qui  dranine  par  sa  position  une  vaste 
étendue  du  littoral  d'Afrique,  joue  un  si  grand  nMe 
dans  les  récits  des  annalistes  d'Orient  et  d'Occident, 
que  nous  croyons  devoir  donner  ici  une  esquisse  suc- 
cincte de  son  histoire  antérieure  et  de  celle  de  son 
fondateur.  Cette  ville  fut  construite  vers  l'année  304 
de  l'hégire  (916)  par  le  Syrien  Ob^dollah  Hasan 
d-Mdidi,  novateur  et  usurpateur  doublonent  dan- 
gereux par  son  aadace  et  son  imposture.  Obeïdollah 

■  Hadji  Kbalfi ,  I.  c. ,  f.  3 1 ,  les  nomme  Ghui  Mouitafa ,  Ouleudj  Ali 
(Ochiale,  renégat  lalabrois),  Hasao  Kelli,  Hohaaim«]  Reï»,  Sandjskdir 
Rcii,  Deli  VSjkSer  ei  Kara  Ka». 

■  Le  uvant  numitiiiate  et  orientilUte,  le  comi*  Oltario  CuliEliMii,  daiu 
Min  Mémoirt  géographique  et  rmmUniaûqua  lar  la  partit  oriemuU  Ja  la 
Barbant,  Hikn,  iSaS,  ■  Buffisamment  prouvé  qu'Alnkijri,  Apbrodbiuin 
el  Mebdiyé  (qu'il  appelle  Mahdia)  tont  lroi>  \'il\tt  difléreatei. 
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fat  d'alXH^  emprisonné  à  Sedjelmesa  par  ordre  du 
khalife  Moktadir  pour  avoir  usurpé  le  titre  de  des- 
cendant de  la  maison  d'Ali  ;  mais  étant  parvenu  à 
tromper  la  vigilance  d%  ag«ia  de  Moktadir  et  à  re- 
couvrer sa  lib«'lé,  il  s'am^ea,  sous  le  nom  de  M^di. 
douzième  imam  [viu] ,  qui  n'est  attendu  qu'à  la  fin 
du  monde,  le  titre  de  khalife,  opposant  ses  préten- 
tions aux  droits  des  khalifes  des  maisons  d'Abbas  et 
d'Ommia.  Par  cette  heureuse  usurpation .  el-M^di 
se  fit  le  chef  d'une  troisième  famille  de  khalifes ,  les 
Fatimites:  nouvelle  dynastie  qui,  étendant  sa  puis- 
sance sur  les  ctaes  nord  de  l'Afrique,  devint  bien- 
tôt menaçante  pour  les  khalifes  de  Bagdad  et  d'Es- 
pagne, et  jeta  la  terreur  parmi  les  princes  musulmans, 
en  accordant  sa  protection  aux  successeurs  de  Hasan 
Bai  Sabah,  le  fondateur  de  l'ordre  si  redoutable  des 
Assassins.  Mehdiyé  fut  la  capitale  du  nouvel  em- 
pire et  la  résidence  de  l'usurpateur  el-Mehdi.  Cent 
soixante-dix  ans  après  sa  fondation,  elle  fut  prise, 
ainsi  que  la  ville  voisine  d'Afrikiya ,  par  les  Génms 
et  les  troupes  de  Pise  (481  — 1088);  Temim,  prince 
de  la  famille  Seïn  Sanhadja ,  les  racheta  à  prix  d'or 
(553  —  1158).  Conquise  de  nouveau  par  le  Nor- 
mand Guillaume  Roger,  roi  de  Sicile,  M^diyé  fut 
reprise  deux  ans  après  par  Abdol-Moumin  AU  d- 
Koufi,  second  prince  de  la  dynastie  des  Mowahi- 
touns  (unitaires)  ;  cette  dynastie  régnait  dans  l'Anda- 
lusi  et  le  Moghreb,  et  son  fondateur  Tomrout  avut, 
Ji  l'exemple  du  chef  des  Fatimites ,  adopté  le  nom 
de  Mehdi ,  et  bâti  dans  l'Afrique  occidentale  une 
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ville  qu'il  appela  Mehdiyé  '.  Ahdol-Moumm  II,  fils 
d'Abdol-Moumin  I",  restitua  à  Guillaume  II  de  Sicile 
(576  —  1180)  Mehdiyé  dans  le  voisinage  de  Tunis, 
conquise  par  son  père  Guillaume  I"^.  Vingt-un  ans 
I^us  tard,  Nasàr- Mohammed,  second  successeur 
d'Àbdol-MoominlI,  l'unitaire  ',  expulsa  de  la  même 
vOle  le  prince  arabe  de  Mayorque ,  de  la  famille  des 
Moulesimins  (les  envelof^s) ,  appelés  aussi  Morabi- 
thins  ^ ,  c'est-à-dire  les  Robothins  dans  la  guerre 
sainte  ;  trois  ans  après,  cette  ville  tomba  avec  Tunis 
sous  la  domination  de  la  famille  des  Beni-Hafss,  qui 
devint  de  jour  en  jour  plus  puissante  (605  —  1  â06). 
Après  avoir  soumis  l'ile  de  Djerbé  et  lui  avoir  imposé 
un  tribut,  Alphonse  d'Aragon,  roideNaples,  se  pré- 
senta devant  les  murs  de  Mehdiyé;  mais  voyant  la 
force  de  sa  position  et  la  solidité  de  ses  fortifications, 
il  renonça  à  son  projet  de  conquête  ^  et  se  retira.  Le 
si^  tenté  par  l'Espagnol  Pedro  Navarra,  amiral  de 
Ferdinand-Ie-Catholique ,  n'eut  pas  plus  de  succès 
(925  — 1519).  Enfin ,  sous  le  r^ne  de  Mouleï-Hasan, 
Mehdiyé,  occupée  d'abord  par  Ouroui^ ,  frère  aîné  de 


I  KoUiietel^urwanlJi.  La  Sfitonjmtqut  dTakouli  u'adoiet  que  cet  deiii 
Mdidijré,  l'une  à  l'est  et  l'autre  à  l'ouetl  de  l'Afrique.  Le>  Tublei  ehronolo- 
giquei  de  Hadji  Ktalfa  placent  la  foudaliou  de  la  troisième  ville  de  ce  nom 
ea  l'anaée  Sg3  (iigS). 

1  Sou  aïeul  l'appelait,  d'aprèa  te  HoUiteteHfwarlkh,  Yalcoub  Ihn  (Gis) 
ïousouf,  cl  ion  père  Tousauf  Ibn  Abdel -Hou  min,  et  non  pas  loDWuf 
AbcHi  (pète)  TaLoub. 

3  Ce  nom  a  été  Iransformé  par  les  bisloriens  européeus  eu  Uora^'Ula. 

i  La  lenlaliTc  de  ce  siège  se  trouve  coDGrmte  dam  le  commentaire  de 
Stella,  dt  Àfhrodiiin  expugiiale. 
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KhûreddÎD-Barberousse ,  tomba  ensuite  au  pouvoir 
du  capitaine  corsaire  Torghoad. 

Dès  qu'il  fut  en  possession  de  ce  refuge,  Toi^houd 
reparut  en  mer  avec  une  escadre  de  quarante-sept 
vaisseaux,  et  menaça  de  ses  dévastations  les  côtes  d'Es- 
pagne, de  Sicil»et  de  Naples.  L'empereur  Charles- 
Quint  résolut  de  chasser  de  son  repaire  l'intrépide 
pirale  :  à  cet  effet,  il  envoya  sur  les  côtes  d'Afrique 
une  flotte  commandée  par  Andréa  Doria ,  et  montée 
par  des  troupes  espagnoles  sous  les  ordres  du  gé- 
néral Toledo.  Ces  forces  se  portèrent  d'abord  devant 
Monastir,  dont  la  garnison,  vivement  [nressée  par 
terre  et  par  mer,  se  rendit  à  .discrétion  (mai  1 530)  : 
douze  cents  prisonniers  et  d'abondantes  muoitiocs  de 
guerre  et  de  bouche  furent  la  proie  des  vainqueurs. 
Cependant  Torçhoud  s'était  dirigé  vers  l'Espagne  ;  il 
ravagea  les  côtes  d'Alicante  et  de  Valence,  et  se  ren- 
dit ensuite  dans  les  lies  Baléares  ;  mais  ayabt  été  re- 
poussé avec  perte  par  les  habitans  de  Polenlia ,  il 
rqwrtit  pour  l'Afrique,  et  trouvant  à  son  retour  Meh- 
diyé  investie  par  terre  et  par  mer,  il  se  retira  dans 
l'ile  de  Djerbé.  Vers  la  fin  du  mois  de  juin  1 530,  l'ar- 
mée de  Charles-Quint  fut  renforcée  par  l'arrivée  de 
Vega,  vice-roi  de  Sicile,  qui  -vint  prendre  part  au 
^ége  de  Mehdiyé  :  elle  trouva  un  autre  secours  non 
moins  important  dans  une  heureuse  alliance  avec  le 
prince  Sidi-Aarif ,  chef  de  quinze  mille  Arabes ,  qui 
s'était  aOranchi,  dans  son  district  de  Kaïrewan,  de  la 
suzeraineté  du  prince  de  Tunis.  V^  avait  parmi  les 
personnes  de  sa  suite  l'ancien  prince  de  Tunis,  Mouleii- 
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Hasan,  rétabli  sur  son  trône  par  Charles-Quint,  et 
détrôné  par  son  fils  I^micla,  qui  avait  poussé  la  bar- 
barie jusqu'à  priver  son  père  de  la  vue  ;  Hamida  avait 
fah  subir  le  même  traitement  à  un  sdiérif,  que  le  vice- 
roi  de  Sicile  avait  aussi  amené  avec  lui  de  la  Goletta. 
Ce  fut  par  leur  entremise  que  V^  ouvrit  avec  Sidi- 
Aarif  des  n^;ociations  qui  furent  conduites  avec  tant 
d'habileté,  que,  dès  le  huitième  jour  après  l'arrivée 
de  la  flotte  impériale ,  deux  mille  cinq  cents  Arabes 
se  rendirent  au  camp  chrétien  avec  une  quanlilé  de 
bestiaux  suffisante  pour  la  nourriture  de  l'armée.  Le 
malheureux  Mouleï-Hasan,  vingt-deuxième  souverain 
de  la  dynastie  des  Beni-Hafss ,  mourut  peu  de  temps 
après  :  sur  la  demande  de  Sidi-Aarif,  il  fut  enterré  à 
Kaïrewan.  Depuis  un  mois,  le  siège  de  Mehdiyé  se 
poursuivait  avec  autant  d'ardeur  dans  l'attaque  que 
d'o[nmàtreté  dans  la  défense;  les  deux  murs  de  la 
place ,  d'une  hauteur  de  douze  toises  et  séparés  par 
un  intervalle  de  vingt-cinq  pieds ,  avaient  résisté  au 
feu  le  mieux  nourri.  Ce  fut  alors  que  Toi^houd  es- 
saya de  jeter  un  secours  dans  la  ville.  A  la  tête  de 
huit  cents  chasseurs,  deux  cents  cavaliers  et  cinq  mille 
Maures ,  il  parut  soudainement  dans  une  forêt  d'oli- 
viers voiâne  de  la  ville ,  où  les  assiégeans  s'approvi- 
sionnaient de  bois,  et  attaqua  à  l'improviste  le  vice-roi 
de  Sicile,  le  conunandant  des  chevaliers  de  Rhodes, 
Sangio,  et  le  commandant  de  la  Goletta,  Louis  Vai^s, 
qui  périt  dans  le  combat  avec  plusieurs  des  siens.  Nèan- 
ttioins  les  Arabes  furent  repoussés  sur  tous  les  points; 
ils  se  retirèrent  dans  la  forêt  et  retournèrent  de  là  dans 
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l'île  de  Djerbé.  Ce  fut  un  échec  falal  à  l'autorité  du 
corsaire  sur  les  tribus  arabes  de  }a  côte  :  elles  se  dé- 
tadièrent  de  lui  chaque  jour  davantage,  et  plus  que 
jamais  (Aléa  pourvurent  le  camp  des  chrétiens  d'une 
grande  abondance  de  vivres.  Vers  le  même  temps , 
Doria  amena  de  la  Sicile  des  approvisionnemens  con- 
àdérables  en  munitions  de  guerre  et  de  bouche.  L'at- 
taque recommHiça  dès-lors  avec  une  nouvelle  vigueur. 
Le  38  août,  on  mit  €si  batterie,  à  une  distance  de  deux 
cents  pas,  vingt-deux  pièces  de  gros  calibre,  qui,  sur 
les  se[A  mille  boulets  jetés  dans  la  place  pendant  la: 
durée  du  siège,  en  lancèrent  à  elles  seules  quatre  mille 
huit  cents  contre  les  deux  tours  les  mieux  fortifiées. 
Le  10  s^embre,  de  larges  brèches  se  trouvant  ou- 
vertes, les  Eq)agnol9  montèrent  à  l'assaut  :  les  deux 
tomrs  furent  emportées  après  un  combat  vif,  mais  de 
ecmrte  durée,  et  la  ville  se  rendit  à  discrétion.  Sept 
mille  prisonniers  furent  distribués  entre  les  vam- 
qoeurs  à  titre  de  butin  :  le  vice-roi  de  Sicile  accorda 
soixante-dix  blessés  au  c^itaine  génois  Cicala  poin>Iïi 
Twçoa  de  son  fils  retenu  dans  les  fers  par  Torghoud. 
Quinze  jours  plus  tard,  la  flotte  cinglait  vers  l'Europe, 
après  avcàr  kdssé  une  garnison  suffisante  dans  la  place 
conquise.  Un  court  espace  de  temps  s'était  à  peine 
écooié,  que  Doria  vint  relancer  le  eorsaire  dans  sa 
dernière  rebaite,  l'Ile  de  Sjerbé,  et  jeter  l'ancre  près 
de  l'eraboucfaure  d'un  canal  appelé  Âlkantarat,  c'est- 
à-dire  le  Pont  ;  mais  Torghoud  profita  de  la  nuit  pour 
dresser  des  batteries  dont  le  feu  obligea  l'amiral  à 
s'éloigner  et  à  se  mettre  hors  de  la  portée  du  cuioB. 
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Dorià  attendait  des  renforts  de  Sicile  avec  lesquels  il 
se  proposait  d'altaqqer  l'ile  sur  tous  les  poitits  à  la  fois. 
Torghoud  pénétra  ce  projet  ;  et  dans  sa  situation  cri- 
tique, il  eut  recours  à  un  expédient  souvent  employé 
dans  l'antiquité  par  les  Grecs  et  d'autres  peuples ,  et 
dont  nous  avons  vu  les  Turcs  se  servir  avec  bonheur 
an  si^  de  Constanlinople  sous  Mohanuned  II  [ix].  A' 
l'aide  des  équipages  et  des  esclaves  de  ses  galères,  il  fit  . 
construire  une  route  en  planches  épaisses  et  enduites 
d'une  matière  grasse  ;  sur  laquelle  les  vaisseaux  furent 
4ra!nés,  au  moyen  de  roulettes,  depuis  le  port  jusqu'à 
l'extrémité  opposée  de  l'ile,  tandis  qu'un  feu  conti- 
nuel des  batteries  trompait  la  vigilance  de  l'escadre 
espagnole  stationnée  devant  le  port  d'Alkantarat  Doria 
ne  fut  instruit  du  succès  de  cette  manœuvre  que  par 
la  capture,  eETectuée  presque  sous  ses  yeux,  du  grand 
vaisseau  envoyé  de  Sicile  pour  renforcer  son  es- 
cadre'. 

Malgré  la  paix  qui  existait  entre  la  Porte  et  Venise, 
Torghoud  ayant  capturé,- coulé  bas  ou  incendié  pln- 
:àeurs  vaisseaux  vénitiens,  se  vit  mandé  à  Constantin 
nople  pour  y  rendre  compte  de  cstle  violation  du 
traité.  Roustem-Pascha  n'aurait  pas  saanqué  de  saisir 
cette  occasion  de  nuire  au  corsaire,  qui,  déjà  élevé  au 
rang  de  sandjak  de  Karli-Di ,  lui  paraissait  im  dan- 
gereux rival  pour  son  frère  le  kapitan-pascha  Sinab. 
Mais  Torghoud  prévit  le  swt  qui  l'attendait,  s'il  obéis- 

>  Tcrlol,  ;l.  XI,  et  Hadji  KlislTa,  Biliaire  det  gutrrtt  merutmet.  An 
lieu  de  Doria,  cel  aaleur  Domme  par  erreur  Cicala^  auquel  il  donna  le  litre 
■l'amiral  Téniiteo. 
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sait;  et,  pour  s'y  soustraire,  il  s'enfuit  avec  ses  galères 
à  Maroc,  où  il  passa  plusieurs  années  dans  cet  état  de 
rébellion  à  l'autorité  du  Sultan.  Souleïman ,  qui  avait 
besoin  de  son  aide  contre  les  chevaliers  de  Malte,  lui 
pardonna  cependant  le  passé;  il  lui  promît  même  de 
l'investir  du  gouvernement  de  Tripoli  s'il  faisait  la 
osnquéte  de  cette  ville,*et  lui  envoya  un  sabre  incrusté 
d'or  et  un  Koran,  pour  lui  garantir  sa  parole.  Le  nom 
de  Tripoli ,  affecté  par  les  Romains  et  les  Byzantins 
au  territoire  situé  sur  la  côte  nord  de  l'Afrique,  entre 
la  grande  et  la  petite  Syrte,  fut  donné  plus  tard  par 
les  Arabes  à  la  ville  fondée  sur  les  ruines  de  l'an- 
denne  Gerafi^.  Tripoli  devint  la  capitale  des  princes 
de  la  dynastie  Aghieb,  lorsque  le  chef  de  cette  famille, 
Ibrahim  Ben  Aghieb,  nommé  par  Haroun  al-Raschid 
gouverneur  d'Afrikiya  (1 84 — 800) ,  se  déclara  indé- 
pendant et  fonda  la  domination  de  sa  maison;  elle  fut 
ensuite  succesEâvement  la  résidence  de  la  famille  Seir 
et  celle  des  khalifes  falemites  de  l'Egypte.  Quand  les 
Normands  eurent  purgé  les  cdtes  de  l'Italie  de  la  pré- 
sence des  Arabes,  ils  portèrent  leurs  armes  victo- 
rieuses jusqu'en  Afrique  (541  —  H  46),  où  ils  sou- 
mirent toute  la  côte,  depuis  Tripoli  jusqu'à  Tunis; 
mais  ils  ne  conservèrent  pas  long-temps  leur  con- 
quête ,  et  Tripoli  tomba ,  ainsi  que  Mdtdiyé ,  entre  les 
mains  des  Unitaires ,  sous  le  règne  de  Guillaume  I". 
Au  déclin  de  la' puissance  des  Unitaires  ,  Tripoli  de- 
vint une  possession  des  princes  de  Tunis  de  la  famille 
des  Beni-Hafss,  jusqu'à  l'époque  où  Eboubekr  Abou- 
Yaya  Anunar  fonda  dans  cette  ville  la  dynastie  des 
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B^-Animar(7âi — 13S3),  qui  compU  s^  prince» 
dans  une  durée  de  soixante-dix-sept  ans  [x].  Pendant 
leur  règne ,  les  Génois  s'emparèrent  de  la  ville  par 
surprise  ;  mais  elle  retomba  bientôt  sous  la  donùnation 
-des  Beni-Ammars ,  qui  la  possédèrent  jusqu'au  mo- 
ment où  le  dernier  prince  de  cette  dynastie,  Âbdoul- 
Wahid  ',  en  fut  diassé  par  le  seizième  prince  de  la 
famille  des  Beni-Hafss,  Àbou-Faris  '.  Dans  la  se- 
conde moitié  du  (piinzième  siècle ,  elle  fut  conqmse 
par  les  Espagnols  sous  le  règne  de  Ferdînand-le-Ca- 
tholique,  et  bchi  successeur,  Qiarles-Quint,  eu  confia 
-la  garde  aux  chevaliers  de  Saint -Jean.  C'est  à  ces  der- 
niers queTorçhoud  ^  l'enleva  avec  le  secours  de  Sinan- 
Pascha.  Ainsi,  après  avoir  obéi,  depuis  sa  fondation, 
k  cinq  dynasties  musulmanes  (Beni-Aghled,  Soir, 
Fatemin ,  Ammar  et  Hafss) ,  et  à  quatre  dominateurs 
francs  (les  Normands,  les  Génois,  les  Espagnols  et 
les  chevaliers  de  Saint-Jean),  la  ville  de  Tripoli,  en 
Afrique,  fut  rangée  sous  la  domination  des  Ottomans 
par  le  sandjakbeg  Torghoud.  Malgré  la  promesse 
formelle  du  Sultan  ,  le  gouvernement  de  cette  ville, 
dont  l'investiture  devait  être  dCHinée  au  corsaire  pour 


■  Le  nom  enliv  de  ce  prince  coiD|irend  en  mime  (cmps  l«9  quatre  aems 
te  K8  prédécceseun,  lavoir  :  Alnloulnahid  Ben  Eboubekr,  Ben  UohamoMd, 
fieu  Sabel,  fieti  Kasi,  Amadtddiu.  Le  Nokhbttel-levuariUi. 

.■  D'après  le  Xokli&etec-lewariUi ,  le  nboi  eulier  de  ce  prince  esl  ÂboU' 
Fnrii,  Abdoultiiii  Ibui  Eboul  Altbas  Abmed. 

a  Voyet  let  délails  daus  Tertot,  I.  XI.  FUuan,  (.  I,  p.  4d3,  justifie,  pir 
le  tcniùgiuEe  du  graud-rauilTe  Jean  OiBeadi,  l'ambassadeur  Irui^s  Ara- 
mout,  accusé  par  les  hislorieDs  coDletnpuraiu  de  n'avoir  pas  contribué  à  la 
rcddilian  àe  Tripoli. 
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[Mis  de  sa  conipiéte ,  Ait  confiéré ,  par  le  kapitan  Si- 
Daa,  à  l'eunuque  Mourad-Aga.  Furieux  de  cette  per- 
fidie,  Tor^oud  Élisait  déjà  hisser  les  voiles  pour  di- 
nger  sa  course  vers  l'ouest,  entrainant  à  sa  suite  la 
plupart  des  autres  navires,  lorsque  Sinan-Fasctia  par- 
vint à  le  retenir  par  d'habil»  promesses.  H  se  ren- 
dit à  Constantinople ,  et  en  sortit  l'année  suivante , 
avec  une  escadre  de  quarante-cinq  galères,  pour 
ravager  1%  côtes  de  Naples  et  de  Sicile.  Descendu 
en  Girse,  il  mit  le  siège  devant  Batda,  capitale  de 
l'ile ,  battit  en  rase  campagne  quatre  mille  cavaliers  et 
trois  mille  fantassins  accourus  au  secours  des  assiégés 
(7  ramazan  961  —  17  août  1553),  et  fit  accepta*  par 
les  habilans  une  capitulation  qui  leur  assurait  la  libre 
retraite.  Mais  cette  capitulation  ne  fut  pas  observée  ; 
sur  toute  la  population,  quarante-sept  hommes  seu- 
lement conservèrent  leur  liberté,  les  sept  mille  autres 
furent  emmenés  en  esclavage.  £n  revenant  à  Con- 
stantinople, Torçboud  descendit  sur  les  côtes  d'Al- 
banie pour  réduire  le  chef  rebelle  des  Khimariotes , 
Ahmedbeg;  après  cette  courte  expédition,  il  se  rem- 
barqua et  arriva  dans  la  capitale  avec  un  riche  butin. 
Souleiman,  qui  trouvait  dans  le  corsaire  Toi^oud  un 
digne  successeur  de  son  brave  kapitan-pascha  Khaïr- 
eddin  Barberousse ,  était  disposé  à  le  nommer  gou- 
verneur de  Tnpoli ,  ainsi  qu'il  lui  en  avait  donné  sa 
parole;  mais  sur  les  instances  de  Roustem-Pascha, 
qui  lui  représenta  que  Torghoud  ne  pourrait  s'as- 
sujettir à  un  service  constant  auprès  de  la  Forte ,  U 
se  borna  à  le  confirmer  dans  son  titre  de  san^jak  de 


D,ql,zt!dbvG00gk" 


Karli-Ui,  province  dont  le  gouvernement  comprenait 
«ne  partie  des  lies,  c'est-à-dire  des  fiefs  maritimes. 
Mais  un  jour  que  le  Sultan  sortait  à  cheval  du  serai, 
Torghoud  saisit  cette  occasion  de  lui  présenter  ses 
hommages,  et  de  lui  demander,  en  embrassant  l'étrier 
impérial ,  le  gouvernement  qui  lui  avait  été  promis. 
Fidèle  enfin  à  sa  parole ,  Souleïman  accéda  à  celte 
demande,  et  lui  conféra  le  litre  de  beglerbeg  de  Tri- 
poli [xi].  Peu  de  temps  après ,  mourut  le  kapitan- 
pascha  Sinan  [xn]. 

Tandis  qu'à  la  grande  terreur  du  commerce  euro- 
péen, Pialé,  Torçhoud  et  Salih  r^;naîent  dans  la  mer 
Egée  et  sillonnaient  en  tous  sens  la  Méditerranée,  les 
kapitans  Piri-Reïs,  Mourad  et  Sidi-Ali  promenaient  le 
pavillon  ottoman  dans  les  golfes  d'Arabie  et  de  Perse 
et  dans  la  mer  de  l'Inde.  Se  créant  même  d'autres  ti- 
tres à  la  célébrité ,  ils  augmentaient  les  connaissances 
de  leur  nation  par  des  ouvrages  géographiques  et  nau- 
tiques, les  seuls  de  ce  genre  et  de  la  main  d'hommes 
du  métier,  que  possède  la  littérature  ottomane.  Piri- 
Reïs,  neveu  du  célèbre  Kemal-Reïs,  corsaire  qui  ren- 
dit son  nom  formidable  sous  Bayezid  n ,  s'embarqua 
à  Suez,  comme  kapitan  de  l'Egypte  (959  —  1551)  , 
et  traversant  le  golfe  d'Arabie ,  il  entra  dans  lé  golfe 
Persique  avec  son  vaisseau  amiral  et  trente  navires , 
galioles  ou  galions  '.  La  saison  étant  fort  avancée,  il 
perdit  quelques  bàtîmens  sur  la  côte  arabe  de  Schahar  ; 
puis  il  se  rendit  sur  la  côte  d'Omman ,  où  il  s'em- 

■  Kadriglia  (galèro),  Lallialla  (galiole),  kaliouD  (galion),  basi^lilarJa 
(vaiucau  amiral). 
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para  du  port  de  IVIaskat,  dont  il  réduisit  les  habitaiis 
en  esclavage.  Il  parut  ensnile  dans  l'île  d'Hormooz , 
et  mit  le  siège  devant  la  ville  du  même  nom,  dont 
la  possession  est  si  importante  pour  la  navigation  du 
golfe  Persique;  mais  gagné  par  des  présens,  il  leva 
le  siège  et  se  retira  à  Bassra.  Là  il  fut  informé  qu'une 
flotte  portugaise  s'avançait  à  sa  rencontre  pour  lai 
fermer  le  passage  du  golfe  Persique;  alarmé  par  celte 
nouvelle ,  il  s'enfuit  en  toute  hâte ,  n'emmenant  avec 
lui  que  trois  galères,  sur  lesquelles  étaient  chai^ 
ses  trésors;  l'une  d'elles  ayant  fait  naufrage  près  de 
Bahreïn ,  il  rentra  avec  les  deux  autres  dans  le  port 
de  Suez,  d'où  il  se  rendit  au  Caire.  Le  gouverneur 
d'Egypte  le  retint  près  de  lui ,  et  adressa  à  la  Forte  un 
rapport  sur  cette  expédition  et  sur  les  causes  qui  en 
avaient  amené  la  funeste  issue.  La  réponse  du  Sultan 
tilt  un  ordre  de  mort  contre  le  malheureux  amiral 
Piri-Reïs  ;  il  fut  décapité  au  Caire,  et  ses  trésors,  parmi 
lesquels  on  remarquait  de  grands  vases  de  porce- 
laine remplis  d'or,  furent  envoyés  *à  Ck>nstantinopIe. 
Après  sa  mort,  une  députation  des  habitans  d'Hor- 
mouz  arriva  à  Constantinople  pour  réclamer  les  tré- 
sors donnés  par  eux  à  Piri  ;  mais  ce  fut  en  vain.  La 
partie  la  plus  précieuse  de  l'héritage  de  Piri-Reîs  ne 
pouvait  être  revendiquée  par  le  fisc  ;  elle  consistait  en 
deux  ouvrages  intitulés  :  Bakriyé,  c'est-à-dire  atlas 
marùimes,  l'un  de  la  mer  Egée,  l'autre  de  la  Mé- 
diterranée ,  deux  mers  dont  il  avait  visité  toutes  les 
côtes,  seul  ou  de  conserve  avec  son  oncle  Kemal. 
Ces  ouvrages  indiquent  avec  soin  tous  les  courans, 
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bas-fonda,  lieux  de  débarquement,  anses,  golfes,  dé- 
trtHts  et  ports  [xiii].  La  place  de  kapitan  d'£^pte, 
devenue  vacante  par  la  mort  de  Piri,  fut  conférée  à 
Mourad ,  OH^ire  renommé  et  ancien  sandjak  de  Ka- 
tif,  qui  reçut  en  même  temps  l'ordre  de  rester  en  sta- 
tion à  Bassra  avec  deux  grands  vaisseaux ,  cinq  galères 
et  une  galiote.  Bientôt  il  quitta  son  poste  dans  l'espoir 
de  pouvoir  sans  obstacle  ramener  l'escadre  en  Egypte. 
Mais  arrivé  en  face  de  l'Ile  d'Hormouz ,  il  fut  attaqué 
par  la  flotte  portugaise  et  perdit ,  dans  un  combat 
acharné ,  deux  de  ses  meilleurs  capitaines ,  Selman- 
Reïs,  Redjeb-Reïs,  et  un  vaisseau  qui  échoua  sur  la 
côte  de  Lar.  U  se  réfugia,  avec  le  reste  de  sa  flotte, 
dans  le  Tigre  et  revint  à  Bassra ,  d'où  il  manda  à 
Constàntinople  la  malheureuse  issue  de  son  expédi- 
tion ;  le  Sultan  lui  fît  grâce  de  la  vie,  en  considération 
du  désintéressement  qu'il  avait  montré.  Deux  ans  plus 
tard,  Sidi-AU,  cél^re  comme  poète  sous  le  nom  de 
Katibi  Koumi,  reçut  à  Uald>  l'ordre  de  se  rendre  à 
Bassra,  pour  y  prendre  le  commandement  en  chef 
de  l'escadre  en  station  dans  le  golfe  Persique.  Sorti 
du  port  de  Bassra ,  il  livra  bataille  à  deux  divisions 
de  la  flotte  portugaise,  l'une  de  vingt-cinq  voiles, 
l'autre  de  trente-quatre,  et  perdit  six  galères  dans  la 
seconde  action.  Des  tempêtes  vinrent  assaillir  son  es- 
cadre et  la  dispersèrent  à  Diou ,  Goudjourat  et  Sou- 
rat  ,  en  lui  faisant  éprouver  des  perles  considérables. 
Ainsi  ballotté  sur  une  mer  orageuse,  avec  des  navires 
endommagés  et  dépourvus  d'artiflerie,  Katibi  Koumi 
sentit  l'impossibilité  de  tenir  la  mer  plus  long-temps. 
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et  surtout  de  faire  tête  aux  flottes  portugaises.  Il  dé- 
posa à  Démm ,  sous  la  garde  du  gouvernear  du  sul- 
tan de  Goudjourat ,  le  reste  de  scm  artillerie  et  les 
manœuvres  de  ses  vaisseaux  dégréés,  et  laissant  à  ses 
équipages  la  liberté  de  prendre  du  service  sous  le 
sultan  de  Goudjourat ,  il  commença  un  voyage  dans 
l'intérieur  des  terres  avec  cinquante  compagnons,  les 
seuls  qui  voulurent  le  suivre.  Il  traversa  successive- 
mmt  le  Sind ,  le  Hiad  ,  le  Saboulistan ,  le  Bedakh- 
schan,  la  Transoxane,  le  Khowaresm,  le  Khorassan 
et  la  Perse ,  et  n'arriva  en  Turquie  qu'au  bout  de 
trois  années.  Admis  à  Andrinople  au  baise-main  du 
Sultan,  il  lui  remit  des  lettres  de  plusieurs  radjas  in- 
diens et  sultans  ouzbegs.  Plus  tard  il  présenta  à  Sou- 
teiman  une  description  de  son  voyage,  moilié  prose, 
moitié  vers ,  sous  le  titre  de  Miroir  des  pays.  ïje 
Sultan,  favorablement  disposé  par  l'intérêt  des  aven- 
tures et  le  mérite  de  l'auteur,  lui  donna  une  place  de 
mouteferrika,  avec  un  revenu  de  quatre-vingts  aspres 
par  jour,  et  lit  compter  à  ses  compagnons  de  voyage 
l'arriéré  de  solde  des  trois  années  qu'avait  duré  le 
voyage,  et  de  plus  une  gratification  [xiv].  Sidi-Ali  est 
auteur  d'une  traduction  de  la  géographie  (Fethiyé) 
d'Alikouschdji  ;  il  a  écrit  en  outre  un  traité  mathéma- 
tique et  nautique  intitulé  Miroir  des  Etres ,  un  autre 
sur  l'astrolabe  et  les  propriétés  des  sinus  ;  enfin  il  a 
laissé,  sous  le  titre  de  Mouhà  (l'Océan),  une  dra- 
cription  des  mers  de  l'Inde  aussi  rare  que  précieuse, 
car  elle  est  poiaée  aux  meilleures  sources  ar^ea  et 
persanes  (xv]. 
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De  l 'Océan- Indiea  reportons  maintenant  nos  re- 
gards sur  laMédilerranée,  où  Torghoud,  réuni  au 
nouveau  kapitan-pascha  Pialé,  successeur  de  Sinan- 
Pascha,  menaçait  sans  cesse  les  côtes  de  Naples. 
Cette  expédition,  comme  jadis  la  descente  de  Loutfî- 
Pascha  sur  la  côte  d'Otrante,  et  plus  tard  le  si^e  de 
Nice  par  la  flotte  alliée  de  France  et  de  Turquie ,  avait 
été  entreprise  sur  les  instigations  d'Aramont,  ambas- 
sadeur du  roi  de  France  Henri  IL  Cet  ambassadeur, 
qui.  déjà  avùl  été  accrédité  auprès  de  la  Porte,  s'était 
rendu  à  Amassia ,  pour  féliciter  Soul^'man  de  l'heu- 
reuse issue  de  sa  campagne  contre  la  Perse.  Ce  fut 
en  e£fet  de  cette  ville  que  le  Sultan  envoya  à  Tor- 
ghoud [xvi]  et  à  Pialé-Pascha  l'ordre  d'envahir  et  de 
dévaster  les  côtes  d'Italie.  Les  deux  amiraux  assié- 
gèrent et  prirent  d'assaut  la  ville  de  Reggio  [xvii] , 
dont  les  habitans  furent  emmenés  en  esclavage.  En 
Afrique,  le  chef  arabe  Mohammed,  allié  des  Espa- 
gnols ,  ayant  assiégé  le  fort  du  Penon  de  Vêlez ,  le 
beglerbeg  d'Alger,  Salih,  le  punit  en  lui  enlevant  la 
ville  de  Boudjia  (96â  —  1555).  Pialé  lui-même, 
après  avoir  vainement  tenté  de  s'emparer  de  Piom- 
bino  et  d'Elbe,  fit  la  conquête  d'Oran,  du  port  de 
Telmesan,  et  ramena  sa  flotte  victorieuse  à  Constan- 
tinople  (963  — 1556).  L'année  suivante,  il  se  remit 
en  mer  avec  soixante  navires,  et  se  rendit  maître  du 
port  de  Benezert,  près  de  Tunis.  Un  an  plus  tard, 
il  conduisit  ses  galères  contre  les  îles  de  Mayorque  et 
Sorrento,  et  leur  enleva  un  grand  nMnbre  d'habitans 
et  un  butin  considérable.  C'est  ain»  que  ces  quatre 
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dernières  années  furent  signalées  par  la  conquête  de 
Boudjia,  Otan  et  Benezert,  et  par  la  dévastation  de 
Màyorque.  Aucune  action  d'éclat  ne  marqua  l'année 
1559.  Pialé-Pasdia,  sorti  des  Dardanelles  avec  une 
flotte  de  quatre-vingts  vaisseaux ,  auxquels  s'en  joi- 
gnirent bientôt  dix  autres,  se  borna  à  se  tenir  en  ob- 
servation dans  les  eaux  de  Valona,  et  à  surveiller 
les  flottes  ennemies  qui  préparaient  une  expédition 
contre  Tripoli  et  l'île  Djerbé.  Mais  Pialé  étant  rentré 
à  Constantinople  pendant  les  mois  orageux  d'automne 
et  d'hiver,  les  flottes  chrétiennes  profitèrent  de  son 
absence  pour  mettre  leur  projet  à  exécution.  Deux 
cents  vaisseaux  armés  par  l'Espagne,  le  pape,  Gènes, 
Florence,  Malte,  la  ^cile  ,  Naples,  et  le  prince  de 
Monaco,  flrent  voile  pour  Tripoli ,  sous  le  comman- 
dement en  chef  de  l'amiral  Andréa  Doria,  et  sous  les 
ordres  du  commandeur  des  chevaliers  de  Saint-Jean 
à  Malte,  Guimaran,  des  commodores  espagnols  Don 
Sancio  de  Levia  et  Don  Berenger  de  Requeenes,  du 
capitaine  génois  Cicala,  et  du  commandant  des  troupes 
de  débarquement,  le  général  espagnol  Don  Alvaro  de 
Sandi'. 

La  Û(Me  chrétienne  se  rassembla  d'abord  dans  le 
port  de  Messine ,  puis  dans  celui  de  Malle ,  d'où  elle  se 
dirigea  sur  Djerbé.  Cette  tie,  appelée  anciennement 
Méningé ,  est  située  dans  la  petite  Syrie,  à  l'ouest  de 

'■  ta  niitoria  MP  impma  di  Tripoli  ai  Sarèaria.  Veneiis,  iS6C>. 
Sacctai  dfUa  armaui  Jella  Haetta  Catolica  deiliaala  âW  imprtia  ai  Tripoli 
ai  Barharla,  delU  preia  Mit  Gerte  e  progressi  delf  ermata  tarca  scriui 
ptt  àm.  Franc.  Cimi  C0110,  Tenezia,  1S60. 
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Tripoli  et  à  l'est  de  Tunis,  dont  les  dififêrens  priacea 
l'ont  alternativement  possédée.  Djerbé  est  plus  célè- 
bre pour  avoir  été  l'ancienne  patrie  des  Iiotophages , 
que  pour  avoir  donné  le  jour  aux  deux  «npereurs 
africains  Yibius  Gallus  et  Volusianus  '.  Déjà,  dans  le 
douzième  siècle,  les  Francs  l'avaient  arrachée  à  la 
domination  ottomane  '  et  l'avaient  gardée  quelque 
temps  en  leur  possession  ;  dans  le  commencenkent  du 
seizième  siècle,  Ferdinand-Ie-Catholique  avait  envoyé, 
pour  CD  faire  la  conquête ,  ime  flotte  de  deux  cents 
voiles,  montée  par  vingt  mille  Espagnols,  sous  le 
commandement  de  Fetro  Navarra  et  de  Garcia  de 
Toledo  (1510).  Mais  cette  dernière  entreprise  avait 
échoué;  la  flotte  avait  été  contrainte  de  se  retirer 
après  une  perte  de  huit  mille  hommes.  Charles-Quint , 
avait  eu  plus  de  succès  dans  l'expédition  qu'U  avait 
fait  tenter  contre  celte  même  ile  par  le  vice-roi  de 
Sicile  Bon  Hugo  di  Moncada,  Celui-ci  la  réduisU  et 
l'assujettit  à  un  tribut  annuel  de  cinq  mille  doublons  ; 
la  capitulation  faite  à  cette  occasioa  fut  signée  par 
Charles- Quint  pendant  son  séjour  en  Allemagne. 
BJerbé  fut  alors  divisée  en  trois  districts ,  administré& 
chacun  par  un  scheïkh.  Le  heglerb^  de  Tripoli  Tor- 
ghoud  avait  profité  d'une  querelle  survenue  entre  eux 
pour  s'emparer  de  l'île,  qu'il  épuisa  par  ses  exac- 


■  "  Yibius  Galliis  cum  Tolusiano  £lio  imperaveront  anni»  duos  —  creali 
-  in  insula  Meoinge,  qiiie  urnic  Cirbft  tt'cfii"'.  ■  SezU  Aurel'  Tidor. , 
cap.  20. 

1  îsiilài  Frenk  ber  âjismï  Z>/M'&/,.  c'esl-iiHlire  'iMucpatùiD  de  l'Ile  de 
Djerbé  par  lei  Francs.  " 
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tioBS.  JExa^rés  par  la  tyranme  do  b^terbeg,  )esha- 
kùtaos  se  soulevèfcnt  et  lui  livrèrent  bataUle  près  du 
poDt  qtD  joint  rile  au  contioeut;  Toi|;hond  aurait 
«ans  doute  décidé  la  victoire  en  sa  faveur,  sans  l'w- 
rivée  de  la  flotte  espagnole  qui  le  força  à  retourner  à 
Tripoli. 

Le  sol  de  Djerbé ,  ma^re  et  aride ,  produit  peu 
d'orge  et  encore  moins  de  blé  ;  mais  l'île  rapportait 
autrefois  an  lise,  comme  entrepôt  de  marchandises, 
un  impôt  de  quatre- vingt  mille  écus.  Torghoud  s'était 
échappé  sur  deux  galères  commandées  par  Oulou- 
<^Ii.  Ouloudjalî ,  après  avoir  débarqué  Torghoud 
dans  son  gouvernement,  6t  voile  pour  Constantinople 
■  avec  ses  galères  diarçëes  de  présens  et  de  sommes 
d'argent,  a  aj^orta  au  Suhan  la  nouvelle  de  l'arrivée 
de  la  flotte  dirétienne.  Ijb  g  mais  1 560,  les  Espagnols 
jetèrent  l'ancre  à  l'est  de  la  forteresse ,  près  du  pro- 
montoire Val  Guemera ,  et  le  7 ,  toutes  les  troupes 
opérèrent  leur  débarquement.  Après  quelque  résis- 
tance, la  garnison  ouvrit  des  négociations  et  cs^itula 
le  huitième  jour  ;  aussiti^  on  jela  les  fondemens  d'un 
nouveau  fort  pour  assurer  la  défense  de  l'île.  Le 
prince  de  Kaïrewan  vint  visiter  le  général  e^wgnt^  ; 
et,  le  quinzième  jour  après  la  descente,  le  scheïkh  de 
l'Ile  jura  sur  le  Koran  la  fidèle  exécution  de  la  capi- 
tulation, ^  s'engagea  à  payer  exactement  le  tribut 
annuel  qui  lui  avait  été  imposé  (t^  mars  1560).  Ce 
tribut  se  composait  d'une  somBie  de  six  mille  écus, 
de  quatre  autruches,  quatre  gazelles,  quatre  étalons 
et  un  clmmeau.  Le  scheïkh,  en  sgne  de  souausaon, 
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foula  aux  pieds  l'étendard  par  lequel  Torghoud  l'avait 
investi  de  ses  foncliona ,  et  Bt  flotter  trois  fois  dans 
les  adrs  le  drapeau  impérial  ;  enfin  le  jour  de  k  signa- 
ture du  traité ,  des  distributions  d'argent  furent  faites 
au  peuple. 

pHidant  que  le  vice-roi  de  Naples  laissait  échap- 
per à  Djerbé  l'occasion  de  faire  la  conquête  de  Tri- 
poli, Pialé-Pascha  était  sorti  des  Dardanelles  avec 
une  flotte  de  cent  vingt  galères,  et  avait  relâché  à 
Modon  où  il  avait  été  joint  par  l'escadre  de  Kurd- 
c^hli-Ahmedbeg,  gouverneur  de  Rhodes,  et  celles  du 
sandjak  de  Mitylène ,  Moustafabeg  (  8  redjeb  967  — 
5-  avril  1 560).  Après  ^oir  radoubé  ses  vaisseaux  dans 
le  port  de  Modon ,  il  leva  l'ancre  et  parut  le  7  mai 
à  la  hauteur  de  l'île  de  Malte.  Sur  l'avis  de  Tor- 
ghoud, que  la  flotte  dirétienne  stationnait  encore  dans 
les  eaux  de  Djerbé ,  Pialé-Pascha  fit  voile  vers  cette 
ile,  et,  après  un  tr^et  de  quarante- huit  heures,  il 
vint  y  jeter  l'ancre  à  une  distance  de  douze  milles.  Le 
jour  suivant,  12  sclrâban  (14  mai),  fut  signalé  par 
l'entière  défaite  de  la  flotte  chrétienne  :  vingt  galères 
et  vingt-sept  vaisseaux  de  transport  furent  coulés  bas, 
brûlés  ou  édioués  sur  le  rivage';  sept  autres  galères  se 
sauvèrent  dans  le  canal  de  Djerbé  ;  le  reste  de  la  flotte 
s'enfuit  vers  l'Italie  avec  la  galère  montée  par  le  vice- 
roi  de  Naples  [xvin].  Kalé-Pascha  informa  de  sa  vic- 
toire le  be^erbeg  de  Tripoli ,  qui ,  huit  jours  après , 
vint  prendre  part  à  son  triomphe  et  au  si^e  de  Djerbé. 
Ainsi  renforcé  par  les  troupes  de  Torghoud ,  et  de 
plus  par  celles  de  Kaïrewan  et  de  Sfax,  Pialé-Fascha 
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c<»nmença  à  la  fin  de  mai  le  àége  en  règle  du  fort 
nouvellement  construit  à  Djerbé;  laissant  le  com- 
mandement de. la  flotte  au  sandjak  de  Mitylène,  il 
se  rendit  lui-même  au  camp  où  se  trouvaient  réunis 
quatorze  mille  hommes.  Le  àége  dura  quatre-vingts 
jours  ;  dans  le  cours  du  premier  mois  seulement,  on 
lança  contre  la  place  plus  de  douze  mille  boulets  et 
de  quarante  mille  flèdies.  Les  galères  qui  s'étaient 
retirées  dans  le  canal  avaient  été  brûlées ,  les  assié- 
geans  étaient  parvenus  jusqu'au  pied  des  murs,  le  dé- 
couragement s'^npàrait 'de  la  garnison,  et  le  nombre 
des  transfuges  augmentait  de  jour  eu  jour,  lorsque, 
le  31  juillet  (7  silkidé),  Âlvaro  fut  fait  prisonnier 
au  moment  où  il  tentait  de  s'enfuir  sur  une  barque 
en  Sicile;  cet  événement  vint  décider  la  chute  de  la 
place  [iiï]. 

Avant  de  quitter  Djerbé ,  Pialé-Pascha  donna  des 
ordres  pour  le  rétablissement  des  murs  renversés  par 
le  canon  ;  il  se  rendit  ensuite  avec  Torghoud  à  Tri- 
poli ,  de  là  à  Prevesa ,  et  le  97  septembre  (6  mo- 
harrem  968) ,  il  fit  son  entrée  triomphale  à  Constan- 
tinople.  La  première  nouvelle  du  succès  des  armes 
ottomanes  devant  Djerbé  avait  été  apportée  par  uqe 
galère  qui  traînait  après  elle ,  dans  les  flots  de  la  Mé- 
diterranée ,  le  grand  étendard  de  l'armée  espagnole , 
représentant  le  Chriât  en  croix.  Le  jour  de  l'arrivée 
de  Pialé,  Souleïman  se  rendit  au  kœschk  du  serai  stir 
le  bord  de  la  mer  pour  honorer  de  sa  présence  le 
triomphe  du  kapitan.  Sur  le  gaillard  d'arrière  du  vais- 
seau amiral  étaient  placés  Don  Alvaro  de  Sandi,  le 
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général  Don  Sanclo  de  Levia,  le  commanduit  de  l'es- 
cadre de  Sicile  et  celui  de  l'escadre  de  Naines,  Don 
Berenger  de  Requeenes.  Les  galères  contpdses  étaient 
traînées  à  la  remorque,  dqxniillées  de  leurs  mâts  et  de 
leurs  gouvernails.  Souleïman  assista  à  ce  spectacle  sans 
démenlû'son  caractère  grave  et  sérieux;  l'arrogance 
que  donne  la  victoire,  ni  l'ivresse  du  triomphe  ne 
purent  dérider  son  front ,  tdlement  ses  peines  de  fa- 
mille avaient  fermé  son  cœnr  aux  joies  de  la  fortime , 
en  même  teo^  qu'elles  l'avaient  armé  de  courage 
contre  les  coups  du  sort  ' .  Don  Alvaro  fut  conduit  au 
bagne  de  l'arsenal  avec  les  antres  prisonnia^  ;  en  y 
entrant,  sa  tête  ayant  heurté  contre  la  porte  tn^  ba^, 
il  fk  dire  au  kapitan-pasdia  qu'une  telle  demeure 
était  indigne  d'im  homme  de  haute  noblesse;  et,  sur 
cette  représentation,  Pialé  lui  assigna  im  antre  sé- 
jour. Trois  jours  après,  les  prisonniers  enchahiés  trois 
à  trois  furent  promoiés  dans  les  rues  de  Contfanti- 
nople ,  i^ant  en  t^e  le  kiaya  de  l'arsenal ,  pots  ils 
comparurent  devant  le  diwan;  les  vizirs  ofirirent  à 
Don  Alvaro  le  conunandement  en  chef  d'une  armée 
contre  la  Perse,  s'il  voulait  abjnrar  sa  foi  et  renon- 
cer au  service  de  l'empereur  '.  Mais  sa  fermeté  fat 
aussi  inébranlable  que  le  courage  qu'il  avait  mfuitré 
sur  les  murs  de  Djerbé.  Les  prisonniers,  ea  se  reti- 

•  •EadcmentfironUiMTCriUsetlrùtitiB,  RcnaihSadwmkBCTiciimB 
■  p«ttîiuret,  qUùI  noTom  uit  iacupedatan)  «ouiifiuel.  Tan  OfM  in  iUo 
•  leiie  quanlK  vit  foriaïue  pectiu ,  tim  coii&leiu  laiimit ,  Mit  UnIUii  gnlu- 
-  lalioDon  velul  immolm  acciperet,  ■< 

'  UlkM,  Biubek  ai  fût  paa  mention  de  cetli  dmnutince. 
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rant,  passèrent  auprès  de  la  fenêtre  grillée,  derrière 
laquelle  le  Sultan  asdstait  au  conseil.  Dès  qu'ils  furent 
sortiâ ,  scHxante-dix-sept  janissaires  vinrent  dépceer 
aux  [àeds  de  Souleiman ,  de  la  part  du  grand-amiral 
Fiole ,  sqpt  pièces  d'étoffe  de  soie  et  sept  pièces  de 
drap  de  couleur.  Par  une  gritce  spéciale  de  Pialé , 
Don  Alvaro  obiùat  la  pennisEâon  de  recevoir  des 
étrangers  et  ses  CMnpagnons  de  captivité  '.  Le  sort 
des  prîsomù^^  fut  adouci  par  l'entremise  biaiveillante 
de  Busbek  et  le  caractère  doux  ^  humain  du  nouveau 
grand-vizir  Ali-Pascha.  Busbek  leur  fournit  des  vé- 
temens,  pourvut  à  lenr  nourriture,  et  mtoie  g^-antit 
leurs  r^itçonB  pour  des  scanmes  considérables.  Enfin 
il  parvint  à  fâre  mettre  en  liberté  Don  Alvaro  de  Sandi 
et  Sancio  de  Levia ,  qm  lUnaient  chez  lui  à  des  tables 
s^tarées,  leur  haine  ne  leur  permettant  pas  un  rappro- 
chement même  au  sein  d'une  captivité  commune  '.  Au 
nombre  des  prisonniers  se  trouvaient  Don  Giovan  de 
Gordona,  gendre  de  Berenger,  et  Gaston,  fils  du  ^uc 
de  Médine  :  le  premier  avait  trouvé  moyen  de  se  ra- 
cheter en  arrivant  à  Khios  ^;  Pialé  s'était  réMTVé  le 
second ,  H  l'avait  eadié  avec  soin  à  tous  les  yeux, 
pour  ne  pas  être  obligé  d'en  faire  hommage  au  Sultan  ; 
maisilfiit  ponr  ce  fait  dénoncé  par  Rouston,  et  l'in- 


■  L'éloge  &it  p«r  Ullu  du  oouige  inibiaiibbl*  da  Dan  A(«*n>  diffin 
de  cdiù  de  Biubek  :  •  &Um  iaiicpidiiin  aliquiaU  oommolSaNai  rediue 
>  «ereuHD),  jh  mutUa  «entcBtia  ad  oeoeB  retnfarctur. ■  fyltt.  IV. 

>  ■  Odio  ploi  quMii  Interao  dùsiddunt.  »  ^mL  IT, 

1  Busbek  dit  asprcméoMit  qne  Gordona  l'éUU  ncheti  à  Khiea  ;  Uttoa 
w  Irompo  donc  en  le  bûiut  figura  an  triomplw  de  GowUDtioo^. 
i5' 
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fortuné  Gaston  disparut ,  soit  qu'il  fût  mort  de  la 
peste,  soit  que  Fialé  l'eût  sacrifié  à  sa  sûreté'.  Alvaro, 
Sancio  et  Berenger  accompagnèrent  Busbek ,  ambas- 
sadeur de  Ferdinand,  lors  de  son  retour  en  Autridie. 
Le  fils  du  Génois  Gcala,  âgé  de  dix-huit  ans,  ent  le 
bonheur  de  plaire  au  Sultan,  et  après  avoir  abjuré  sa 
religion,  il  fut  adirJs  en  qualité  de  page  dans  la  pre- 
mière chambre,  faveur  qui  ouvre  une  voie  directe  aux 
pranières  dignités  de  l'Etat  ;  aussi  parvint-il  plus  tard 
aux  dignités  de  kapitan-pascha,  de  grand- vizir  et  de 
serasker  '. 

Le  départ  de  Busbek  et  l'affranchissement  des  pri- 
sonniers de  I)jerbé  se  rapportent  à  l'époque  où  le 
traité  avec  l'Autriche  suspendit  à  la  fois  les  hostilités 
sur  terre  et  sur  mep.  Niais  comme  la  prise  de  iyeii>é 
entraîna  peu  de  temps  après  la  conquête  de  la  fcnie- 
resse  de  Finon  de  Vêlez,  qui  elle-même  donna  Inen- 
tôt  lieu  au  siège,  de  Malle ,  il  convient  d'anticiper  de 


<  •CKdibileèdPibtlidm  (Piale),  qno  propriiE  itluli  cousulerel,  Gaelo- 
'  nia  TÎra  Don  peperciue.  •  Biubak,  Epitu  IV. 

1  Bappoit  de  l'enTOfi  de  f erdiund  du  So  leptcmbre  i56t  ,  dtus  le> 
Archites  de  In  maiiOD  t.  B.  d'Autriche.  Troii  jour)  auparsTant  (17  lepteoi- 
bre),  Giutajr  Mkhal  était  arrivé  i  ComUntinople  eu  qualité  d'ambaisadeur 
de  Truujlvanie,  chargé  de  reiuetlrc  le  tribut  et  d'éleTcr  dei  phdntei  contre 
hàiA  et  Perenï;  il  te  rencontra  ayec  le  rcn^t  transjlTanien  BomemitM 
Lasilo.  Ce  Sappoii  l'exprime  aiiui  au  lujet  du  fili  de  Cicala  ;  •  Il  figliuota 

•  del  Cicala  anbito  bllo  Turco  e  potio  oelia  caméra  dal  Gran  Turco ,'  dal 

•  quai  luogo  tutti  tcngono  gran  naeilri,  al  Cieale,  cho  è  Delli7  torri,  iJ 
■•  aapri  per  gUiroo.  •  Dana  le  Rapport  de  l'ambuaadeur  vémtietii  du  a  aoât 
iS;3,  il  eal  dit  ;  «ITMi  odtil  Straglio  cou  grau  fawireil  figlio  diCigaUe 

•  è  falto  Capigi  cm  soo  aipri ,  •  au  lieu  de  cent  cinquante  ordinairemoit 


D,ql,zt!dbvG00gk" 


DE  L'EMPIHE  OTTOMAW.  197 

trob  aimées  sur  l'histoire  des  temps  qui  suivirrait  la 
conduson  de  la  paix,  pour  réunir  dans  noire  rédt 
des  événemens  qui  forent  la  conséquenceles  uns  des 
autres. . 

Regrettant  vivement  la  perte  de  Djerbé,  l'un  des- 
p(HDts  les  plus  importans  de  ses  possesinons  en  Afrique, 
le  roi  dli^gne  ne  songeait  qu'à  y  trouver  un  dédom- 
ma^;emâit  dans  la  conquête  d'une  autre  place  forte- 
sur  la  mtaie  côte.  Yis-à-vis  l'Espagne,  et  à  une  dis- 
tance de  quarante  lieues  à  peine ,  existe  sur  la  côte 
d'Afrique  la  ville  de  Gomère  de  Vêlez,  et  en  avant 
d'dle  s'élève  dans  une  fle,  ou  plutôt  sur  un  rocher 
isolé  au  milien  des  flots ,  le  fwt  qui  a  reçu  le  nom  de- 
Finon  de  Vêlez,  à  cause  de  la  ressemblance  du  ro- 
ch»  avec  une  pomme  de  pin.  Un  sentier  creusé  dan» 
le  roc  conduit  au  ch&teau,  et  un  canal  étroit,  qui  peut 
à  peine  contenir  dix  ou  douze  navires,  le  sépare  du 
continent  et  lui  sert  en  même  temps  de  port.  Le  vice- 
nà  de  Catalogne ,  Garda  de  Toledo ,  fit  voile  de  Ma- 
laga  vers  la  côte  d'Afrique  (1 0  août  1 564).  Il  s'em- 
para sans  pdne  de  Gomère  de  Vêlez ,  ville  non  for- 
tifiée, ffltuée  entre  deux  montagnes,  et  ce  premier 
succès  détermina  la  garnison  du  I^on  de  Vêlez  à 
abandonner  le  fort  ',  qui  fut  aussitôt  occupé  i»r  les 
Espagnols.  La  nouvelle  de  cette  prise,  et  plus  encore 
celle  de  la  capture  d'un  vaisseau  chai^  de  marchan- 

•  Terra  pana  detli  Bitlotie  (d'Jl/omo  Vlloo),  dtt  eontiea  la  libtradon 
di  Don  Jluarv,  Feipugoaliom  del  Pignon  Ji  f  elles,  JtUa  Gomera  «1 1' lUc- 
ceuo  dttta.  poumiiilma  armnta  rnaadaia  del  Turco  sopra  l'iiola  il  Uiita. 
l'anifo  i56ïi«tVerlot,  I.  XII. 
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dises  pour  le  harem  dcmt  sept  galères  de  Malte  s'étaient 
emparées  entre  les  flea  de  ^te  et  de  C^alonie , 
causèrent  une  vive  irritation  à  Sonlcïman ,  qoi  d^à 
méditait  depuis  long-lemps  la  conquête  de  Malte. 
D'un  autre  côté,  les  instances  des  vizirs,  qui  lui  firent 
observer  que,  par  la  Goletta  et  le  fîlâon  de  Vêlez, 
l'Espagne  était  maitresse  des  côtes  de  Tunis  et  d'Al- 
ger, les  plaintes  réitérées  du  bostandji-baschi  [xx] 
et  des  femmes  du  harem  auxquelles  appartenait  la 
charge  du  vaisseau  capturé,  ne  contribuèrent  pas  peu 
à  sa  détermination.  En  outre ,  sa  fille,  la  pieuse  Mihr- 
mah,  ne  cessait,  ainsi  que  nous  l'avons  d^à  dit,  de 
lui  représenta-  la  conquête  de  Malte  comme  l'une  des 
plus  belles  et  des  plus  saintes  entreprises  craitre  les 
infidèles. 

Le  1"  avril  1 565 ,  la  flotte  destinée  à  cette  expé- 
dition sortit  donc  du  port  de  Constantinople  sous  les 
ordres  du  kapitan-pasdia  Pialé.  Le  cinquième  vmt, 
Moustafa-Fascha,  âgé  de  soixante-quinze  ans,  reçut 
en  qualité  de  serasker  le  command^nent  en  chef  de 
l'armée  de  siège  onbarquée  sur  les  navires.  Mou^fa 
était  un  descendant  de  l'ancienne  dynastie  des  Kizil- 
Ahmedlû,  qui  faisait  ranonter  son  origine  à  Hialid 
Ben  Welid, le  porte-drapeau  du  Prophète,  et  qui, 
sous  le  nom  d'Isfendiarc^hli,  avait  régné  dans  l'Asie- 
Mineure,  sur  les  côtes  de  la  Mer-Noire.  Le  grand-vi- 
âr,  le  jovial  Ali ,  dont  l'esprit  était  fécond  en  saillies , 
se  prit  à  dire  en  accompagnant  le  général  et  l'amiral' 
vers  les  navires  :  ^  Voilà  deux  hommes  de  beJle  hu- 
meur, et  toujours  prêts  à  savourer  le  café  et  l'opium , 
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qui  vont  «Ltrepreiufre  un  voyage  de  plaisir  doDs  les 
iles  :  je  parie  que  tonte  la  charge  de  la  flotte  est  en 
fèves  d'Aralùe  et  en  extrait  de  josqiname.  »  Cette  plai- 
santai dev^t  trouver  place  id,  mcmis  sans  doute 
poiv  le  plus  oa  moins  d'écrit  qm  l'assaisfume  qu'à 
cause  de  la  manière  dont  elle  à  été  jugëe  par  les  prin- 
cipaux hisb^ens  otloùians.  Us  la  blâmmt  comme 
peu  (Ëgne  de  la  gravité  d'un  grand-vizir,  et  comme 
étant  d'un  mauvais  augure  pour  l'expédition  qui 
eut  en  efièt  une  malbeut-eose  issue.  Ce  jngonent, 
porté  BUT  nue  saillie  sans  importance  et  bonne  tout  au 
pias  k  fournir  un  trait  du  caractère  du  grand-vizir, 
accuse  tonte  la  gravité  et  toute  la  superstition  otto- 
numes.  Ces  lùst(»iens  remarquent  eu  outre  qu'Ali  n'é- 
tait  pas  en  rapport  d'intimité  avec  les  personnages  aux 
dépens  desquels  il  s'unusait,  et  ils  ajoutait  que  ces 
deniers  vivaient  eox-mteies  en  mauvaise  intelligence, 
et  qu'ils  étaiait  jalcmx  tous  deux  de  Torghoud,  dont 
ils  auraiait  dû  attendre  l'arrivée  avant  de  conanencer 
le  siège  de  Malte.  Ces  circonstances,  et  la  défoise 
hénuqoe  des  cberaliers,  expliquent  sans  doute,  bien 
mieux  que  la  plaisanterie  du  grand-vizir,  les  revers 
de  cette  campagne  [xxi]. 

Le  serasker  passa  la  revue  de  ses  troupes  k  Modon. 
Elles  se  composaient  de  sept  mille  sipaliis  de  l'Ane- 
Mineure,  commandés  par  un  sandjak  et  deux  alaâ)^, 
de  cinq  cents  sipahb  de  Karamanie  et  de  cinq  cents 
autres  de  Mitylène,  de  quatre  mille  cinq  cents  janis- 
siûres,  de  treize  mille  hommes  de  troupes  irr^ulières, 
et  de  douze  cents  upahis  et  trois  mille  cinq  cent» 
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hommes  de  troupes  îrrégulières  de  la  Roumilie,  sous 
les  ordres  de  deux  sandjaks  et  d'un  alaïbeg.  La  flotte 
était  forte  de  cent  quatre-vingt-nne  Toiles,  savoir  : 
cent  trente  galères,  huit  mahones ,  trois  bara-mour- 
sals,  onze  grands  vaisseaux,  dont  l'un  avait  à  bord  six 
cents  sipahis,  six  mille  barils  de  poudre,  trdze  mille 
boulets ,  et  périt  corps  et  biens  à  Modon  '  ;  dix  ga- 
lères, sous  les  ordres  du  septuagénaire  Ali-Fortouk, 
commandant  de  la  station  de  Rhodes;  deux  galères 
de  Mitylène.  conduites  par'Salih,  fils  du  dernier  beg- 
lerb^  d'Alger,  et  dix-sept  galères  de  moindre  gran- 
de)9-a[^Iées  fustes  [xxii].  Le  19  mai  1S65, la  flotte 
parut  devant  Marsa  Scirocco  [xxni],  port  situé  au  sud- 
^(t^  l'Ile;  et  le  lendemain,  contre  l'opinion  de  Pîalé, 
qui  voulait  attendre  l'arrivée  de  Torghoud ,  le  seras- 
ker  fit  débarquer  vingt  mille  hommes  avec  cinq  pièces 
de  campagne.  On  ouvrit  aussitôt  la  tranchée ,  et  l'on 
pointa  des  canons  contre  le  fort  St.-Elme;  ce  fcHl  est 
situé  en  face  de  cdui  de  S.-Angdo,  sur  une  langue  de 
terre  qui  se  projette  entre  le  grand  port  et  celui  de 
Marsa-Muset,  auxqueb  il  sert  de  défense.  Gnq  jours 
après,  Ouloudjali  arriva  d'Alexandrie  avec  six  ga- 
lères; et  le  â  juin,  Toi^ond  parut  enfin  avec  treize 
galères-  montées  chacune  par  cent  hommes ,  et  dix 
galiotes  portant  huit  cent  dix  combattans.  Il  désap- 


<  SetsDÏli  donne  l'clai  suiiant  de  l'irlillerie  que  la  Halle  amena  iiec 
elle  :  vingt  piècts  du  calibre  de  5d,  cent  vingt  fauccns,  faucunneaui  et  cou- 
leuvriaet,  cinq  mortiers  (hairaji  top),  vingt  mille  quinuus  de  poudre, 
quarante  mille  boiikri,  dix  mille  pelles  et  pioches,  et  cinquante  cluLloupes 

canonnières. 
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prouval'anaquedufortSt.-Elme,  qm,  disah-il,  aerail 
pins  tard  tombé  de  Im-méme  ■  ;  mais  il  déclara  qu'a- 
près l'avoir  entreprise,  il  serait  honteux  d'y  renon- 
ça- :  et  pour  en  activer  le  succès,  il  dressa  une  nou- 
velle batterie  avec  les  canons  de  ses  galères ,  et  fou- 
droya le  ravelin  de  la  pointe  du  port  Muset,  laquelle 
a  depuis  lors  reçu  son  nom.  Les  ouvrages  du  fort 
furent  à  la  fois  battus  en  brèche,  âa  côté  de  la  mer 
par  l'artillerie  de  la  flotte ,  et  du  cAté  de  la  terre  par 
trente-six  canons.  Après  pluineivs  tentatives  infiruc- 
tueuses,  T(»ghoud  .radonna  un  assaut  général,  qtû 
devait  lui  coûter  la  vie.  Un  boulet ,  lancé  du  fort 
S.-Angelo,  porta  contre  une  pierre,  dont  les  éclats 
rejaillirent  sur  la  tête  du  beglerbeg  de  Tripoli  :  frappé 
à  mort,  il  fomba  en  perdant  des  flots  de  sang  par  le 
nez  et  les  oreilles  (16  juin  1565).  Moustafit  6t  jeter 
on  drap  sur  son  cotps,  et  prit  sa  place  avec  le  plus 
grand  sang-frcnd,  continuant  de  s'entretenir  avec  l'in- 
génieur sur.  l'établissement  d'une  nouvelle  batterie. 
Les  restes  de  Toi^hond  furent  transportés  à  Tripoli. 
Sqpt  jours  après ,  la  chute  de  St.~Elme  vengea  la  mort 
du  b^erbeg;  ses  défenseurs,  au  nombre  de  trdze 
cents,  parmi  lesquels  cent  trente  chevaliers ,  mouru- 
rent en  héros.  E^  voyant  combien  ce  fort,  qui  avait 

■  •TUl,  Cal.  Aug.  HnstffK  S.  St.  Elmi  casiellam  dnie  omnia  acdpicD- 
'  dum  praponil,  —  pmlridie  ascemionis  puilo  aille  lacem  munim  cgreisiis, 

■  ea  ipso  die  po*t  toVa  eiortoH  So  lrirem«s  aquatum  abeontea  cast^om  ei 

■  alto  petebwit.  Habel  catleUau  St.  Elmi  propugnaculum  in  ea  parle,  qua 
~ porlum  moBeliE  (leporl  Mniet)  eicepil,  ad  rMsœ  vere ntput  agger  teaei- 
•  Iralat  «ni  tonneali  capai  et  militaris  partuia  (aui  lOTtio).  »  Rapport  du 
GiTpbius,  i  la  Bibliolbèqua  impénale  de  Vienne,  maouKrii  uoiit. 
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coûté  tant  de  pertes,  avait  peu  d'étmdue,  Moustaû- 
Pascha  De  put  s'empêcher  de  dire ,  en  pressentant  les 
sacnfîc^  qu'eiigerait  la  conquête  de  la  place  :  «  Si  le 
fils  nous  a  coûté  à  dier,  par  quels  sacrifices  fondra- 
t-il  ach^er  le  père?  »  Pour  assouvir  sa  ccdère  ccHitre 
les  prisonniers,  il  fit  écarteler  leurs  cadavres,  fA  clouer 
leurs  membres  mutUés  en  foime  de  croix  sur  des  plan- 
ches,  qu'il  fit  condtûre  par  mer  au  ped  des  murs  de 
la  ville  et  du  fort  S.-Angelo.  Le  grand -maitre  des 
chevaliers  de  St. -Jean,  l'héroïque  Lavalette,  oubliant 
l'humanité  diréfienne  à  la  vue  d'un  tel  spectacle,  or- 
donna en  r^résailles  de  massacrer  les  prisonniers  et 
de  lancer  leurs  têtes  en  goise  de  boulets  dans  le  camp 
des  Ottomans.  C'est  alors  que  Moustafe  fit  sconmer  le 
grand-maiire  de  rendre  la  forteresse,  par  im  esclave 
chrétien  âgé  de  soixante-dix  ans ,  qui  depuis  trente 
ans  serait  sur  une  galère  turque.  Lavalette  condoiàt 
l'esclave  sur  les  remparts,  et,  lui  montrant  les  fossés 
larçes  et  profonds,  il  le  renvoya  avec  cette  r^ranse  : 
u  Vcnci  le  seul  terrain  que  je  puisse  abandonner  à  ton 
maître,  pour  qu'il  vienne  le  remplir  de  cadavres  de 
janissaires.  »  Après  cet  inutile  pourparler ,  l'attaque 
reprit  avec  une  nouvelle  ardeur,  et  les  assiégeans  diri- 
gèrent tous  leurs  efibrts  contre  les  forts  S.-Àngelo  et 
St.-Michel.  Ce  dernier ,  appelé  aneâ  presqu'île  de  la 
Sangle,  est  bâti  comme  le  premier  sur  une  langue  de 
terre  qui  s'avance  dans  le  grand  port,  et  tous  deux  en- 
clavent et  protègent  le  port  des  galères.  Sur  ces  oitre- 
faites ,  le  beglerbeg  d'Alger ,  Hasan ,  arriva  à  Malte  avec 
vingt-sept  voiles  et  deux  mille  cinq  cents  hommes; 
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c'était  un  renf(»*t  dcHit  les  asEÔégeans  comiûençai^t  à 
sentir  toute  l'atOité.  Fils  de  Khaïreddin-Barberousse 
et  gendre  de  Torghoud,  Hasan  demanda,  pour  sou- 
tenir l'honneur  de  ces  noms  illustres,  à  diriger  lai- 
même  l'assaut  du  fort  St.-Michel  ;  Moustafa  lui  ayant 
donné  six  mille  hommes,  il  marcha  à  leur  tête  contre 
le  fort,  après  avoir  remis  le  commandement  de  son 
escadre  à  Candelissa,  ren^t  grec  blanchi  dans  la  'vie 
périlleuse  de  corsaire.  Candelissa  s'avança  d'un  autre 
côté,  avec  quatre  mille  Algériens,  contre  la  chaine 
qui  fermait  le  port  des  Galères,  au  bruit  des  tambours 
.  el  aux  fanfares  des  trompettes,  précédé  d'une  cha- 
loupe montée  par  des  imams  et  des  marabouts  qui 
lisaient  le  Koran  &t  mêlaient  à  leurs  prières  des  impré- 
cations contre  les  chrétiens.  La  lutte  fiit  longue  et 
meurtrière  :  à  peine  cinq  cents  hommes  des  assaillans 
revinrent-ils  sains  et  saufs  de  ce  combat,  où  des  deux 
côtés  on  ne  fit  aucun  quartier;  de  toutes  parts  les  che- 
valins de  Malte  semèrent  la  mort  et  le  carnée,  qu'ils 
appelaient  la  monnaie  des  massacres  de  St-Elme , 
par  allusion  aux  cruautés  commises  sur  1^  braves 
défenseurs  de  ce  fort,  lies  asà^és  eurent  à  déplo- 
rer la  mort  de  Garcia  de  Toledo ,  fils  du  vice^roi  de 
Sidle,  et  celle  du  neveu  du  grand-maltre.  Les  chefs 
ottomans  tinrent  un  conseil ,  où  ils  déddèrent  que 
Pialé  continuerait  avec  les  soldats  de  la  flotte  le  si^ 
de  la  ville  et  du  fort  S.-AngeJo,  tandis  que  le  b^- 
lo'beg  d'Alger  et  les  corsaires  pousseraient  vivement 
l'attaque  du  fc«t  St. -Michel.  Le  siège  se  prolongea 
encore  deux  mois  entiers,  pendant  lesquels  dix  as- 
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sauts,  tentés  contre  le  fort  St. -Michel,  fra^nl  con- 
duits  et  repoussés  avec  one  égale  bravoure.  Dans 
le  dernier,  Turcs  et  Oirétiens  prétendirent  avoir  vu 
sur  les  remparts  une  femme  et  deux  hommes  incon- 
nus de  toos;  les  seconds  crurent  reconnaitre  en  eux 
la  sainte  Viei^^  accnnpagnée  de  saint  Paul  et  de 
saint  Jean-Baptiste,  le  patron  de  l'Ordre  [xxrv}.  la 
croyance  générale  à  cette  vision  poussa  les  dirétiens 
à  faire  des  prodiges  de  valeur,  et  devînt  une  sorte 
d'excuse  pour  les  Ottcnnans,  dont  le  courage  com- 
mençait à  faiblir.  Enfin  la  valle'de  la  nativité  de  la 
Vïerge,  les  secours  du  roi  de  Sidle  si  souvent  annon- 
cés, et  toujours  retardés  jusqu'alors,  ayant  heureuse- 
ment débarqué,  Moustafa  et  Pifdé  levèrent  le  ùége, 
qui  avait  coûté  près  de  dnq  mille  hommes  aux  assié- 
gés, et  plus  du  quadruple  aux  assiégeans  (1 1  septem- 
bre 1565). 

Après  avoir  suivi  Pialé  dans  ses  excurdcms  sur  les 
côtes  de  h  Méditerranée ,  Piri-Fascha  et  Sidi  Ghm 
dans  leurs  expéditions  sur  les  golfœ  Arabique  et  Ver- 
sique,  après  avoir  décrit  les  conquêtes  de  Tripoli, 
Djn-bé,  Boudjia,  Benezert,  Oran  et  Bastia,  la  perte 
de  M^diyé  et  de  PiAon  de  Vêlez,  les  expéditions  sur 
Piombino,  Elbe  et  Sorrento,  et  enfin  le  siège  infruc- 
tueux de  Malte,  nous  devons  remonter  le  cours  de 
cette  période  de  sdze  ans  à  féconde  en  événemens 
maritimes,  et  reprendre  le  récit  des  affiûres  politiques, 
que  nous  avons  interrompu  à  l'époque  du  traité  de 
paix  avec  l'Autriche.  Ferdinand  était  mort  dans  la 
seconde  année  qui  suivit  ce  traité,  conclu  par  Busbek, 
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et  qui  stipulait  une  paix  de  huit  années  entre-la  Porte 
et  l'Autriche  (S5  juillet  1 56^).  A  la  nouvelle  de  la 
mort  de  Ferdinand,  le  grand- vizir  réclama  auprès  de 
l'ambassadeur  Albert  de  Wyss,  résidant  à  Constanti- 
nople,  Tenvra  du  présent  annael,  stipulé  par  le  traité, 
et  dont  le  versement  avait  été  retardé  depuis  deuz 
ans  ;  il  demanda  en  ontre  un  renouvellement  de  la 
capitulation  pour  les  âx  années  qui  restaient  à  courir. 
Le  présent  de  ces  deux  années  avait  été  remis  à 
des  internonces,  chai^  de  l'offiiT  au  Sultan;  mais 
ceux-ci  avaient  été  r^enus  à  Ofen  par  la  garnison  ré- 
voltée, qui  s'était  opposée  à  leur  passage.  Dans 'une 
telle  drconstance ,  Maximilien  avait  jugé  à  propos  de  - 
différer  un  second  envoi  jusqu'au  renouvellement  du 
traité  conclu  par  son  père.  Souleîman,  en  lui  députant 
le  tschaouscb  Ali  pour  le  félidter  de  son  avènement, 
loi  fit  demander  en  m^ne  temps  s'il  pensait  à  main- 
tenir l'ancienne  capitulation.  Sur  ces  entrefaites,  le 
fils  de  Zapolya  s'éÉint  emparé  de  Szathmar,  l'em- 
pereur envoya  à  Constantinople  l'intemonce  Michd 
Czemowicz ,  ancien  drogman  de  Venise ,  pour  faire 
des  représentations  à  ce  sqjet.  Lorsque  Czemowicz 
arriva  à  Komorn,  Àndan-Pascha,  qui  avait  succédé 
à  Roustem  dans  le  gouvernement  d'Ofen,  lui  ^uifia 
que  Hasan  de  Gran  ne  le  laisserait  passer  qu'au  cas 
où  il  serait  chargé  du  paiement  des  sommes  dues  à  la 
Forte;  en  même  temps  il  fit  infonner  l'empereur  par 
le  tsdiaousdi  Hedayet,  ren^t  transylvanien,  dont  le 
nom  de  famille  était  Saint-^Iarc  Scherer,  qu'il  avait 
l'ordre  positif  de  refuser  le  passage  à  toute  ambassade 
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qui  n'apporterait  pas  le  montant  du  tribut  des  deux 
années  qni  s'élevait  à  araxante  mUIe  ducats,  non  com- 
pris trente  mille  ducats  promis  personnellement  aux 
viôrs  par  Busbdt  ;  mais  l'empereur  craignait  que 
tous  ces  sacrifices  ne  fussent  en  pure  perte  et  n'ame- 
nassent la  paix.  Néanmoios  tes  deux  tschaousdis,  Bali 
et  Hedayet,  furent  congédiés  avec  la  [Hxnnesse  du 
prochain  envm  des  sommes  convenues  et  mie  lettre 
dans  laquelle  l'empereurinsistaitde  nouveau  sur  la  res- 
ttendon  de  Szathmar  (15  novembre  f  564  )■  Les  trois 
nonces  Midiel  Czemowicz,  George  Albany  et  Achaz 
Csaln,  arrivèrent  à  Constantinople  à  la  fin  de  cette 
■  année  (âS  décembre)  [ixv]/Georçe  Albany  mourut 
au  ccramieDcement  de  juivier;  ses  deux  collègues, 
avant  d'être  reçus  en  audience  par  le  Sultan,  remi- 
rent, le  â  février  1565,  dans  un  diwan  solennel,  les 
sraxante  nulle  ducats  dus  par  l'Autriche,  et  de  plus 
les  trente  mille  ducats  promis  aux  visrs  [xxvij.  Ea 
retour  le  grand-vizir  leur  acc<»-da  le  roiouvellement 
de  la  paix  pour  un  nouvd  espace  de  huit  anné«t,  et 
stipula  qijie  le  Sultan  conserverait  toutes  ses  posses- 
sions en  Transylvaine,  àtuées  au-ddà  de  la  llieiss, 
à  l'exception  de  Banya  ou  Neustadt,  ^[^lée  aus« 
Frauenbach ,  pour  avoir  ^t  pailie  de  la  dot  de  la 
reine  de  Hongrie.  Gomme  les  nonces  et  l'ambassadeur 
n'étaiait  point  xuitorisés  à  trader  sur  celte  base,  Czer- 
novriczr^oumaàYi^me,  accon^ugnédutscfaaousch  ■ 
Hedayet;  Achaz -Csal»  resta  k  Cc«8tantin(^le ;  en 
même  temps  un  antre  tschaousch  fut  expédié  en  Tran- 
sylvanie, pour  recommander  aux  £tats  le  mamtiea 
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de  b  tranquillité.  Dans  l'int^valle ,  Geoi^  Bebek 
avait  été  rendu  à  la  liberté  sur  l'intercesàon  de  l'am- 
bassadeur transylvanien  Bekessy,  et  grâce  à  l'amitié 
du  Sultan  pour  Jean  Sigismond.  A  peine  arrivé  à 
Tschorlii,  Czemowîcz  se  vit  arr^é  et  ramené  à  Con- 
stantinople  par  deux  tschaouschs  euvayéa  à  sa  pour- 
suite; cette  mesure  avait  pour  cause  la  nouvelle  trans- 
mise par  le  pascha  d'Ofen  ,  d'une  tentative  de  l'em- 
pereur sur  T<^y,  et  d'un  grand  rassemblement  de 
troupes,  ordonné  par  ce  souverain.  La  prise  de  Tokay 
par  Maximilien ,  au  moment  même  où  il  demandait 
à  être  remis  en  possesaon  de  Szathmar,  irrita  vive- 
ment Souleûnan  (xxvii]. 

Aptes  avoir  témoigné  à  Czemowicï  tout  le  mécon- 
tmtement  du  Sultan,  les  vizirs  lui  permirent  de  re- 
partir pour  Vienne  avec  Hedayet,  Les  instructions 
de  ce  dernier  lui  prescrivaient  d'articuler  de  vives 
[daintes ,  au  nom  de  SouHman ,  sur  la  conduite  de 
l'empereur,  qui  sans  attendre  de  réponse  à  sa  demande 
relativement  à  Szatlunar,  s'était  emparé  â  arbitrai- 
renient  de  Tokay  et  de  Sa«iKS.  Lorsqu'il  fot  admis  à 
[Nrésenter  à  Maximilim  ses  lettres  de  créance,  il  rem- 
{dit  fîdèlemoit  sa  mi^on,  et  déclara  que  le  Sultan 
avait  donité  ordre  aux  pasehas  d'Ofeti  et  de  Temes- 
wardesepwter  avec  sept  samiyaks  au  secours  du  fils 
de  Z^polya.  En  efiet,  à  la  réception  de  cet  ordre , . 
Arslan,  pas(^a  d'Ofen,  avait  fait  partir  six  mîUe  hom- 
mes pour  laTnoMylvanie;  le  gouverneur  de  Temes- 
war,  Hasan-Prodovich ,  s'ét^t  emparé  de  Pankotta. 
Par  ante  de  ces  hostilités,  Czauowicz  fut  de  nou- 
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veau  député  à  CoDstantinopIe  et,  jusqu'à  son  retour, 
le  tschaoDch  Hedayet  fut  retenu  eu  otage.  Suivant  ses 
instructions,  Czernowicz  devait  demander  que  Fan- 
kotta  fût  restituée  à  l'empereur,  et  qu'il  fût  enjoint  au 
fils  de  Zapo1;a  d'être  fidèle  au  traité  de  Szathmar. 
JVIab  le  lendemain  de  son  arrivée,  Czernovicz  perdit 
par  la  mort  du  grand-vizir  Â)i-Pascha  son  plus  ferme 
appui  dans  ses  négociations  pour  la  paix  auprès  de  la 
Porte;  le  second  vizir,  le  Bosniaque  Mohammed  So- 
kollovich,  qui  succéda  à  Ali,  était  connu  pour  ses  dis- 
positions guerrières.  Dans  sa  première  entrevue ,  il 
déclara  à  Czemowicz  que  l'^upereur  devait  restituer 
Tokay  et  Serencs,  que  le  traité  de  Szathmar  n'était  pas 
valable,  parce  qu'il  avait  été  conclu  sans  l'assentiment 
du  Sultan,  que  toutes  négociations  seraient  suspendues 
jusqu'au  versement  du  tribut,  et  qu'alors  seulement  on 
pourrait  reprendre  la  question  du  renouvdiement  de 
la  paix.  L'ambassadeur  Albert  de  Wyss  et  le  nonce 
Czernovicz  n'avaient  point  pouvoir  pour  acc^er  de 
telles  propositions;  ce  demiw  se  disposait  à  retour- 
ner à  Vienne  pour  communiquer  à  l'empereur  la  ré- 
ponse du  Sultan ,  lorsqu'arrivèrent  à  Ckjnstantinople 
des  messagers  de  Transylvanie,  qui  annoncèrent  que 
cette  province  allait  être  entièrement  conquise,  si  le 
Sultan  ne  se  hâtait  de  la  secourir  (7  juillet  1 565).  Par 
.  suite  de  ce  rapport,  Czernovicz  fut  momentanément 
retenu  en  captivité;  et  ce  ne  fut  qu'à  la  réception  de 
la  nouvelle  de  la  prise  d'Erdœd  par  Hasan ,  beglo*- 
b^  de  Temeswar,  après  un  siège  de  quarante-quatre 
jours  et  deux  grands  assauts  (Hjuillet),  quelegrand- 
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viinr  fit  appela-  le  nonce  (  7  août)  et  loi  remit  pour 
son  maître  une  lettre  dans  laquelle  Souleïman  décla- 
rait nul  le  traité  de  Szathmar,  réclamait  en  outre  la 
restitution  de  Nagy-Banya  et  de  Tokay  en  faveur  de 
Zapolya,  la  retraite  des  troupes  impériales  de  la  Tran- 
sylvanie, et  la  mise  en  liberté  du  tschaousch  Heday^. 
Muni  de  cette  lettre ,  Czernovicz  se  rendit  en  quinze 
jours  '  de  Constantinople  à  Vienne;  Âdiaz  Gsabi  le 
suivait  àpetites  journée  [xxviii].  Vers  ce  même  temps, 
Moustafa  Sokollovich,  neveu  du  grand-vizir  Moham- 
med Sokollovich  et  gouverneur  de  Bosnie,  envahit 
la  Croatie  pour  faire  de  ce  côté  une  diversion  utile 
aux  affaires  de  Transylvanie.  Moustafa  et  son  oncle 
devaient  leur  nom  au  lieu  de  leur  naissance ,  Sokol 
(nid  de  faucon).  Mohammed  Sokolli,  qui  s'était  suc- 
cessivement élevé  dans  le  harem  impérial  aux  emplois 
de  grand-fauconnier  et  de  porte-armes  du  Sultan, 
avait  été  promu  en  sortant  du  serai  à  la  dignité  de 
kapitan-pascha,  et  peu  de  temps  apr^  à  celle  de  b^- 
lerbeg  de  Roumilie.  Favorisé  par  la  haute  position  de 
son  oncle,  Moustafa  St^olli  é^t  passé  de  la  place 
d'écuyer-tranchant  à  celle  de  defterdar  de  Temeswar, 
qu'il  avait  quittée  presque  aussitôt  pour  le  gouverne- 
ment de  Fùlek.  Depuis,  appelé  au  sandjak  de  Klis, 
Mousta&  avait  réduit  le  château  de  Korian,  ccmquéte 
qui  lui  valut  sa  nomination  au  gouvernement  de  Sze- 
gedia  et  par  la  suite  à  celui  de  Hersek  [sxix]  ;  c'est 
dans  ce  dernier  poste  qu'il  entreprit  son  expédition 

■  Et  DOD  pas  onie  jonn,  comme  l'affirme  Isluanlî,  I.  XXFI;  car  Ctcr- 
nowici  quitta  Colulaaiinople  le  9  todt  et  arriva  1  Vienne  le  ii. 
T.   VI.  14 
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fn  Croatie  et  le  siège  de  Krai^t  plftc«  qid  avait  ap- 
putNiu  aux  chevaliers  de  Saint -Jean  et  était  alors 
au  p(Hiv€Hr  de  ^ny.  Arrivé  devant  Kruppa,  Mous- 
tafa  scMDtna  le  commandant,  Matbias  Bakics,  de  se 
TOïâre-r  mais  celui-ci  refusa  d'une  manière  digne 
da  nom  qu'il  portait,  et  fit  demander  de  prompts 
secours  au  capitaine-gén^l  de  la  Caraiole  Hêrbart 
Auersbetg,  àZiioy,  ^uni  et  Erdœdy.  Moustafa,  après 
avoir  asâ^;é  Kruppa  pendant  seize  jours  contre  son 
attente,  sans  obtenir  de  résultat  décisif,  et  épuisé  tous 
tes  boulets,  se  vit  forcé  de  faire  venir  de  nouvelles  mu- 
nidons  de  BanyakHiIta  et  de  Verbozen  ;  mais  cet  ap- 
provisionnanent  étant  insuffisant,  il  fut  obligé  de  se 
servir  de  caillous  recouverts  de  plomb  par  des  Bofaé- 
aùens.  Dans  ces  conjondlures,  Auersberg  arriva  avec 
sept  mille  hranooes  sur  la  rive  o|^)Osée  de  l'Unna.  Sé- 
parés sademoit  par  une  rivière  de  peu  de  largeur,  les 
soldais  des  deux  camps  ne  cessèrent  d'échanger  des 
coups  de  fusils  «1  les  accompagnant  d'injures  et  de  [»-o- 
vocations.  Sluni  et  Farasicz  c^fHrent  de  tenter  le  pas- 
sage de  la  rivière,  mais  Auosbei^  leur  refusa  les  mille 
hoinntt  qu'ils  demandaient  pour  eflectuer  ce  prcyet; 
et  ce  ne  fut  pas  sans  raison  que  cet  excès  de  prudence 
fut  taxé  de  Iftcheté  par  les  Hon^ois,  car  Auersberg 
laissa  prencbe  Kruppa  sous  ses  yeux  le  vingtième  jour 
du  si^e ,  sans  faire  aucune  tentative  pour  s'y  o{^>oser. 
En  présence  des  deux  camps  la  place  fut  livrée  aux 
flammes,  et  ses  braves  défenseurs  massacrés  arec  leurs 
femmes  et  leurs  enlans  sur  ses  ruines  fumantes;  Novi 
subit  le  même  sort.  Excité  par  ces  succès,  Monstafa 
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fit  une  pointe  avec  dix -sept  cents  hommes  jusqu'à 
Obreslo,  non  loin  de  CHs.  Mais  là,  Ërdœdy  attaqua 
ce  détachement  à  l'improviste  avec  quinze  cents  ca- 
valiers et  trois  mille  ^tassins,  lui  fit  cent  vingt-hmt 
prisonniers  et  lui  enleva  un  riche  butin ,  notamment 
douze  chievaux  de  somme,  appartaiaot  à  Monstaf^ 
lui-même ,  et  chairs  d'une  grande  quantité  de  bou- 
cliers ,  javelots  et  antres  armes  de  guerre.  Vers  le  même 
temps,  Soulriman  adressa  une  lettre  an  doge  de  Ve- 
nise, pour  se  plaindre  des  excursions  des  Uskoks  de 
Se^a  sur  le  territoire  ottoman  '. 

P^idant  que  ces  événemens  se  passaient  en  Hon- 
grie, on  reçut  à  Constantinople  la  nouvelle  de  la  levée 
du  ùége  de  Malte.  IjCS  uns  imputèrent  ces  revers  au 
kapitan-paschaPialé,  1^  autres  au  serasker  Moustafa- 
Pasdia.  Four  ne  pas  donner  an  peuple  le  triste  spec- 
tacle des  galères  vaincues  et  portant  encore  les  cica- 
trices du  combat,  U  fut  ordonné  à  Pialé  de  &ire  de 
nuit  son  entrée  dans  le  port.  Dans  le  diwan  à  cheval 
qui  se  tint  peu  de  temps  après,  Souldiman  n'adressa  la 
parole  qu'aux  premier  et  second  vizirs  M<j)amraed 
Sokolli  et  Pertew-Pascha ,  et  n'interpella  aucim  des 
antres,  afin  d'adoudr  exi  quelque  sorte  la  disgrâce  du 
cinquième  vizir,  le  serasker  de  Malte ,  auquel  il  ne 

I  Celle  letlre ,  li  dcmièrs  de  celles  de  Soul^mui  qui  m  trouveot  dam 
les  huit  Totumei  des  ScrUture  turehitehe ,  dans  les  Jeta  véniiitia  de  la  mai- 
son I.  R.  d'Autriche,  at  dit^  du  mois  Ae  sehibui  973.  Souleîmaa  >e 
plaint  dans  cette  lettre  dca  rdalioni  que  les  Tskoki  entretenaioit  itcc  les 
hd>ilans  de  Zara,  de  Sebenico  et  de  Sptlalro,  de  leur  iwlie  de  l'Ile  de 
BnzzB  arec  deux  briganliiu,  et  du  pillage  qu'ils  anieni  fait  sur  une  cira- 
«■M  DCMi  loin  de  Haonca. 
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paria  pas.  Alimed-Pascha ,  beglerbeg  de  Roumilie,  était 
en  marche  pour  Sofia,  lorsqu'il  apprit  les  revers  de 
son  frère ,  le  serasker  Mousiafa.  Parmi  les  personnes 
de  la  suite  d'Ahmed  se  trouvait  l'historien  Selaniki , 
en  qualité  de  lecteur  du  Koran  ;  Selaniki  parvint  plus 
tard  au  rang  de  maître  des  cérémonies,  puis  à  celui  de 
président  de  la  chambre  des  comptes  de  la  Mecque. 
de  Médine  et  d'Analolie.  C'est  sur  l'autorité  de  cet 
écrivain,  témoin  oculaire  digne  de  foi,  que  nous  ba- 
serons notre  histoire  pendant  les  trente-six  années 
qui  suivent  cette  époque. 

Tout  en  se  préparant  sérieusement  à  la  guerre , 
Maximilien  ne  laissa  pas  de  tenter  une  nouvelle  dé- 
marche pour  ramener  la  paix  ;  dans  ce  but,  il  députa 
à  Souleïman,  au  commencement  de  l'année  suivante 
(31  janvier  1566),  le  Hongrois  Hossutoti,  en  le  char- 
geant de  réclamer  la  restitution  de  Fankotta  et  de 
Kruppa  [xxx].  Hossutoti  arriva  avec  des  présens 
pour  les  vizirs  et  vingt  prisonniers  affranchis  ;  de  ce 
nombre  était  le  vieux  tschaonsch  Kasim,  fait  prison- 
ni^  quelques  années  auparavant  par  les  soldats  du 
palatin  Thomas  Nadasdy,  rf  dont  la  veuve  de  Rous- 
tem  avait  expressément  demandé  la  mise  en  liberté. 
M^is  comme  Hossutoti  n'apportait  point  le  tribut  ar- 
riéré et  évitait  toute  explication  relativeàTokay.  Sou- 
leïman  le  fit  enfermer  et  garder  à  vue  dans  la  même 
maison  qu'Albert  de  Wyss.  Aussitôt  la  guerre  contre 
la  Hongrie  fut  résolue  et  proclamée. 

Peu  de  temps  avant  l'ouverture  de  la  campagne  de 
Hmgrie,  Mahmoud,  récemment  destitué  de  son  gou- 
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Ternement  dans  l'Yémen,  arriva  par  terre  à  Constan- 
linople ,  où  il  eut  immédiatement  une  entrevue  avec 
Sélim  (schàban  973 — février  1 566);  il  gagna  si  bien  la 
faveur  de  ce  prince  et  celle  de  Souleïman  par  l'offre 
d'imm^ises  présens ,  qu'il  fut  promu  au  gouverne- 
ment d'Egypte  '  à  la  (riace  de  Sofi  Kiloun  Ali-Pascha. 
.Ce  damier,  le  même  qui ,  dans  la  bataille  livrée  à 
Koniah  entre  les  princes  Sélim  et  Bayezid ,  avait  été 
ai  sa  qualité  de  b^lerbeg  du  Soulkadr  d'un  si  grand 
secours  pour  le  premier  de  ces  princes,  avait  depuis 
successivement  occupé  les  gouvernemeas  de  Bagdad^ 
Haleb,  Damas,  et  enfin  celui  d'Egypte.  Les  Arabes  le 
nommaient  Kiloun,  et  les  Turcs  Sofi,  c'est-à-dire  le 
philosophe  contemplatif.  I^  pompe  et  Ja magnificence 
de  Mahmoud  6rent  un  contraste  frappant  avec  ta  sim- 
plicité de  mœurs  et  de  costume  de  son  prédécesseur. 
C'est  de  l'administration  d'Ali-Pascha  que  date  la  pre- 
mière altération  de  la  monnaie  égyptienne  ;  il  avait 
amené  de  Haleb  au  Caire  des  monnayeurs,  auxquels 
il  fit  frapper  des  dirhems  d'une  valeur  réelle  de  trente 
pour  cent  au-dessous  de  leur  valeur  nominale.  Son  suc- 
cesseur, Mahmoud-Pascha,  ne  gouverna  qu'une  année, 
et  s'eflorca  d'assouvir  sa  soif  insatiable  d'or  et  de-sang 
par  de  nombreux  procès  et  de  sanglantes  exécutions. 
Il  s'appropria  les  trésors  de  l'émir  de  la  Haute-Egypte, 
Mdiammed  Bai  Omer,  et  ceux  du  defterdar  Ibrahim, 
diez  lequel  on  trouva  plus  de  cent  mille  pièces  d'on 

1  Selaaiki,  p.  i4.  Le  RaautaMul-ebrar  dilqaeixfutKi  moii  de  redjeb. 
L«  béni  (dipldné)  de  Mahmoud  romoie  gnuveriieur  d't^gyple,  daté  dq 
V»amàt  tk73  itS6S),  m  trouve  daui  la  CoIUcUoh  sEm  Uuna  de  TadjiuM^ 


D,ql,zt!dbïG00gle 


3i4  HISTOIRE 

Mahmoud  mourut  frappé  d'une  balle,  en  se  rendant 
à  cheval  à  Boulak,  au  moment  où  il  passait  devant 
le  palais  dit  des  Bédouins  '.  Ses  restes  furent  déposés 
dans  la  mosquée  de  Rom^a,  fcmdée  par  lui. 

Pluàeurs  raisons  déterminèrent  Souleïman  à  se  met- 
tre lui-même  à  la  tête  de  l'armée  d'expéditioii  contre 
la  Hongrie.  Il  voulait  dans  le  cours  de  cette  cam- 
pagne soumettre  Erlau  et  Szigeth,  qui  avaient  jus- 
qu'alors bravé  tous  les  efforts  de  ses  armes ,  et  effo- 
cer  par  la  conquête  de  (x»  deux  forteresses  la  tache 
du  malheureux  siège  de  Malte;  il  pensait  que  la  for- 
tune ne  le  trahirait  pas  sur  la  fin  de  sa  glorieuse  car- 
rière, et  qu'après  l'avoir  commencée  par  le  siège  de  ' 
Belgrade  sur  les  frontières  méridionales  de  la  Hon- 
grie, il  la  traminerait  avec  le  même  éclat  par  la  prise 
des  forteresses  de  ÎElaab  et  de  Kotnom,  sur  la  fron- 
tière septentrionale  du  même  royaume.  D'un  autre 
côté,  les  représentations  de  sa  fille  Mihrmah  et  du 
scbeïkh  Moureddin  vinrent  le  confirmer  dans  cette 
résolution;  celui-ci  lui  reprochait  d'avoir  trop  long- 
tonps  négligé  les  devoirs  d'un  bon  Musulman,  en 
s'abstenant  de  conduire  en  personne  les  guerres  saintes 
contre  les  infidèle.  Enfin  le  nouveau  gouverneur 
d'Ofen,  surnommé  Arsian  (le  lion),  fils  de  M<^am- 
med-Pasdia  et  petit-fils  d'Yahyac^li ,  ne  cessait  de 
lui  représent»  dans  ses  lettres  et  ses  messages  que 
la  Hongrie  était  dégarnie  de  troupes ,  et  que  sur  tous 
les  points  cette  province  était  ouverte  à  la  conquête. 
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ArslaD,  habitué  à  exciter  encore  par  l'oi^aiii  et  le  vin 
le  courage  de  lion  dont  la  nature  l'avait  doué,  ne  pot 
se  réàgner  à  attendre  la  présmce  du  Sultan,  et  dans 
le  dessein  de  lui  frayer  par  on  prouier  socoës  le  che- 
min de  la  victoire,  il  se  porta,  sans  avcnr  reçu  aucun 
ordre,  devant  Palota,  ^  en  conunença  le  nége  avec  huit 
mille  hommes  et  quatre  pièces  de  canon  (9  juin  1 566). 
Depuis  dix  jours  il  foudroyait  la  place ,  et  avait  enfin 
ouvert  plusieurs  brèches,  lorsqu'il  se  vit  contraint 
de  lever  le  si^e  par  l'arrivée  des  troupes  impériales , 
que  le  commandant  Thury  avait  appelées  à  son  se- 
cours, et  qui  furent  signalées  par  le  beschiâ-aga  Deli- 
Loutfi,  dans  une  recomiaissance  qu'il  fit  dans  la  forêt 
de  Bakon.  Ne  trouvant  plus  l'ennoni  qu'il  venidt  com- 
battre, le  comte  £ck  de  Salm  s'empara  par  surprise 
de  Wessprim  et  de  Tata;  tel' fut  dans  cette  circon- 
stance l'acharnement  des  soldats  allemands,  qu'ils 
n'épargnèrent  ni  amis  ni  ennemis,  et  ^oi^èrent  indis- 
tinctement les  Turcs  et  les  Hongrois  qui  voulaient 
sauver  quelques-uns  des  vaincus,  ce  qui  amœa  quel- 
cpies  âcheuses  représaUles  des  Hongrois  contre  leurs 
alliés.  Le  superbe  monument  de  Wessprim ,  l'église 
fondée  par  Etienne  roi  de  Hongrie,  qui  jusqu'alors 
avait  survécu  même  aux  occupations  des  Ottomans , 
fut  réduite  en  cendres.  Soixante  Turcs  faits  prison- 
nio^s  à  Tata  furent  envoyés  à  Raab  avec  le  capitaine 
des  janissaires  Kurd.  Cependant  l'armée  était  sortie 
de  Gonstantinople,  divisée  en  deux  corps  principaux 
ayant  diacun  une  destination  différente.  Le  premier, 
fort  de  vingt-cinq  mille  hommra  de  cavalerie  et  d'in- 
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fanlerie,  et  de  deux  mille  janissaires ,  sous  les  ordres 
du  second  vizir.  Pertew-Pascha ,  ancien  aga  des  ja- 
niaisaires ,  se  dirigea  vers  les  frontières  de  Transyl- 
vanie, où  il  devait  faire  le  siège  de  Gyula,  après  s'être 
renforcé  des  troupes  des  gouverneurs  de  Temeswar 
et  de  Belgrade  '.  Le  prince  de  Transylvanie,  Sïgis- 
mond  Zapolya,  et  le  klian  de  Crimée,  Dewiet-Ghir», 
avaient  reçu  ordre  de  reprendre  Szalhmar  et  Tokay, 
dont  la  perte  avait  si  vivement  irrité  le  Sultan.  Enfin, 
le  i"  mai  (H  schewal  973)  [ixxi],  Souleiman  lui- 
même  se  mit  en  marche  avec  un  appareil  plus  impo- 
sant que  dans  aucune  campagne  précédente.  C'était  la 
treizième  fois  que  le  Sultan  présidait  en  personne  aux 
opérations  de  ses  armées  :  pendant  son  long  régne 
de  quarante-cinq  ans,  il  avait  commandé  successive- 
ment les  expétïtions  de  Belgrade,  Rhodes,  Mohacz, 
Vienne,  Gùns,  Bagdad,  Corfou,  Suczawa,  Ofen , 
Gran,  Tebriz  et  Nakhdjiwan  *.  H  était  accompagné 
dans  celte  campagne  par  le  grand- vizir,  en  qualité  de 
serasker,  et  par  les  troisième,  quatrième  et  cinquième 
vizirs,  Ferhad,  Ahmed  et  Moustafa.  Le  second  vizir, 
Perte w-Pascha,  était,  ainsi  que  nous  l'avons  dit,  parti 
deux  mois  auparavant  pour  Gyula.  Â  la  suite  du  Sultan 
se  trouvaient  encore  lea  deux  juges  d'année,  Hamid 

'  D'aprèi  Peiscbewl ,  Pertew  ne  quitta  CoustantJDOple  ipie  le  7  schettal 
(37  avril);  mais  snivaDI  SelaoJki,  il  clait  parti  à  la  fin  du  mois  de  scbUjan 
(mi-..r,). 

•  La  première  fois,  en  iSiij;  la  denxièoie,  iSaa;  la  troiiième,  i5v6; 
la  quatrième,  i5ig;  la  ciaqoième,  iSîa;  la«isiême,  i533;  la  septième, 
i536;  la  huitième,  i538;  U  neuvième,  i54i;  la  dixième,  iS43;  laoi\'- 
tième,  fS^S;  la  douiième,  iSSs;  la  treiaième,  i566. 
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et  Perwiz-Efendi ,  l'aga  des  jaDÎssaires  Ali,  le  premier 
defterdar  Mourad-Tschelebi,  le  nischandji  Egn  Âbdi- 
zadé  Mohammed  Tschelebi,  qui  avait  été  nommé  à  la 
place  del'historieQ  Djelatzadé.  Ce  dernier  avait  en  effet 
suivi  le  Sultan  avec  le  titre  de  nischandji  dans  ses  camr 
pagnes  précédentes,  dont  il  avfdt  écrit  l'histoire  comme 
témoin  oculaire.  Le  gouvernement  de  la  capitale  Tut 
confié  à  Iskender-Pascha,  en  qualité  de  kaïmakam,  et 
aux  second  et  troisième  defterdars  ;  la  direction  du 
port  et  de  l'arsenal  fuf  remise  au  kapitan-pascha  Pïalé 
et  au  bostandji-baschi  Daoud.  Le  monfU  £bousououd, 
le  kaïmakam  Iskender-Pascha  et  le  juge  de  Consfôn- 
tinople,  Kazizadé  Ahmed-Efendi,  accompagnèrent  le 
Sultan  lors  de  son  départ,  le  premier  jusqu'à  la  mos- 
quée d'Ali-Pascba,  et  les  deux  autres  jusqu'à  la  porte 
de  la  ville  appelée  la  porte  d'Ândrinople.  Hors  des 
murs,  le  Sultan  fît  halte  dans  la  prairie  de  Roustem- 
Tschelebi,  et  les  poètes  Abdoul  Baki,  Newayi,  Fouri 
etKaïdObeïdi-Tscbelebi,  lui  présentèrent  des  poésies, 
où  ils  chantaient  d'avance  les  futurs  succès  de  la  glo- 
rieuse expédition  du  Padischah. 

Le  premier  camp  fut  établi  dans  les  environs  de 
Constantinople,  près  des  aqueducs,  dont  Souleïman 
contempla  avec  orgueil  et  ravissement  l'entier  achè- 
vement. Affaibli  par  l'âge  et  souffrant  de  la  goutte,  le 
Sultan  ne  put  faire  le  trajet  à  cheval  comme  aupa- 
ravant, mais  dans  une  voiture,  qu'il  ne  quittait  pas 
même  pour  les  conférences  avec  les  vizirs.  Sur  toute  la 
route,  le  grand-vizir  devançait  le  Sultan  d'une  station , 
afin  de  faire  aplanir  les  diemins  pour  le  passage  do 
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la  voilure  impériale.  Ce  ne  fut  qu'au  bout  d'un  mois 
(13  silkidé  —  1"  juin)  qu'on  arriva  dans  la  plaine 
riante  de  Tatarbazari ,  où  l'on  dressa  Im  tentes.  Le 
Sultan  y  reçut  par  un  diambellan  une  lettre,  qui  Im 
annonçait  la  naissance  d'un  fils  de  Mourad ,  gou- 
verneur de  Magnésie  et  âls  de  Sélim  ;  il  donna  à  cet 
arrière-petit -fils,  suivant  la  demande  qui  lui  en  était 
faite ,  le  nota  de  Mohammed ,  et  reprit  sa  marche  à 
travers  le  Balkan.  Des  pluies  abondantes  rendirmt 
très-difficile  le  passage  du  défilé  de  Kapouluderbend; 
on  s'arrêta  un  jour  ii  Sofia ,  deux  à  Nissa  et  trois  ^ 
Bdgrade,  où  Souleïman  arriva  quarante-neuf  jours 
après  son  départ  de  Constantinople.  Sur  la  route , 
l'armée  eut  à  souffirir  de  l'audace  et  des  rapines  des 
brigands  ;  Souleïman  ordonna  de  les  poursuivre  dans 
leurs  repaires  et  de  les  lui  livrer  morts  ou  vivans. 
L*aga  des  janissaires  et  les  yasakdjis,  espèce  de  gens 
d'armeâ  qu'il  avait  sous  ses  ordres ,  redoublèrent  de 
vigilance;  par  leurs  soins,  ainsi  que  par  ceul  du  b^ 
de  Milgara ,  Orenbeg ,  on  saisit  dans  leurs  cavernes 
un  grand  nombre  de  ces  brigands ,  et  diaque  sta- 
tion de  l'armée  fiit  marquée  par  quelques  exécutions. 
Orenbeg  fut  récompensé  de  la  sécurité  qu'il  avait  pro- 
curée à  l'armée  par  l'empIcH  de  tschaousch-baschi,  et 
quatre  janissaires,  qui  s'étaient  particulièrement  distin- 
gués dans  la  recherche  des  brigands ,  passèrent  dans 
les  rangs  des  sipahis  avec  une  solde  de  treize  aspres 
par  jour.  A  l'arrivée  du  Sultan  à  Belgrade,  les  eaux  du 
Danube  se  trouvèrent  tdiement  grossies  par  tes  der- 
nières pluies,  qu'il  fut  impossible  d'établir  de  suite 
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uA  pont  à  Sabacs  ;  Souleïman  ordonna  en  conséquence 
aux  agas  des  janissaires  et  aux  deflerdars,  à  l'armée 
de  Romnilie,  d'Anatolie  et  de  Karamatiie,  de  passer 
le  fleuve  sur  des  barques,  et  de  se  rendre  par  Semlin 
dans  les  plaines  de  la  Syrmie ,  où  U  ne  tarderait  pas 
à  les  rejoindre.  Les  chemins  de  Belgrade  à  Sabacs 
élaient  défoncés  par  tes  pluies;  un  grand  nombre  de 
diameaux  périrent;  la  tente  impériale  même  fut  per- 
due, el  le  Sultan  dut  se  servir  de  celle  du  grand-vizir. 
Ce  trtyet  si  court  n'avait  pas  demandé  moins  de  quatre 
joumé»;  pendant  lesquelles  Beïramb^ ,  sandjak  de 
Senlendra ,  était  parvenu  à  achever  le  pont  de  Sabacs  ; 
Soulaiman  le  passa  à  cheval,  au  milieu  de  son  armée 
disposée  sur  deux  lignes,  et  6t  son  entrée  solennelle 
à  Semlin.  Les  beglerbegs  de  Rûumilie,  d'Anatolie  et 
de  Karamanie,  Sch^ns-Abnied,  Sal-Mahmoud  et  le 
Tscherkease  Soulenman,  le  reçurent  à  la  tête  de  leurs 
troupes  en  lui  souhaitant,  suivant  lecérémonial  d'u- 
sage, mille  prospérités.  H  fît  aussitôt  puUier  l'ordre  de 
célébrer  à  Semlin  le  petit  Beïram.  La  vdlle  de  cette 
fête  (9  silhi^é  —  27  juin),  il  envoya  sa  propre  bar- 
que à  Sigismond  Zapolya,  pour  l'amener  à  l'entrevue 
à  laquelle  il  l'avait  fait  inviter  par  un  ischaousch  quel- 
que texopB  avant  son  départ  de  Coratanlinople.  Sigjs- 
mond  se  rendit  aux  désirs  du  Sultan,  accompagné  de 
quatre  cents  nobles  de  sa  cour,  el  fut  conduit  par  les 
san^jaks  et  les  tsdiaouschs  jusqu'à  la  tente  impériale, 
établie  sur  une  hauteur  où  s'élevait  jadis  le  château 
d'Honyade.  A  son  arrivée  au  camp,  il  fut  salué  par 
une  salve  générale  de  l'artillerie  ottomane,  et  sa  tente 
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fut  dressée  dans  le  voisinage  de  celtes  des  paschas.  Le 
jour  suivant,  après  la  célébration  du  petit  Beiram,  qui 
eut  lieu,  avec  une  grande  solennité ,  Souleïman  distri-r 
bua  des  présens  considérables  à  Tarmée  et  à  ses  chefs. 
Les  b^lerbegs  reçurent  chacun  un  don  de  cinquante 
mille  aspres,  les  sandjaks  de  trente  mille,  Jes  sipahis  de 
mille,  et  les  janissaires  de  cinq  cents  '.  Ce  ne  fut  que 
le  lendemain  (1 1  silhidjé  —  29  juin)  que  Sigismond 
fut  admis  en  audience  solennelle  dans  la  tente  du 
Sultan.  Le  cortège  du  jeime  prince  était  formé  de 
cinquante  tschaouschs  qui  le  précédaient ,  et  de  cin- 
quante autres  qui  le  suivaient;  immédiatement  au- 
devant  de  lui  mardiaient  à  cheval  l'aga  des  janissaires, 
le  grand-chambellan  et  le  grand-maréchal  de  la  cour, 
avec  leurs  baguâtes  Ornées  de  chaînes  d'ai^ent,  trois 
maiires  de  cérémonies  et  quatre  vizirs  ;  il  avait  à  ses 
côtés  les  coureurs  du  serai  en  costume  persan ,  dont 
quatre,  entièrement  vêtus  d'or,  tenaient  les  étriers  de 
son  cheval.  Arrivé  devant  la  lente  impériale,  Sigis- 
mond mit  pied  à  terre,  et  attendit  que  cent  janissaires 
eussent  offert  au  Sultan  ses  magnifiques  présens ,  parmi 
lesquels  on  distinguait  douze  coupes  de  vermeil  riche- 
ment travaillées,  et  un  rubis  d'une  valeur  de  cinquante 
mille  ducats.  Fuis,  accompagné  de  neuf  grands  de  sa 
suite,  il  parut  devant  le  trône  d'or  du  Sultan,  autour 


'  ■  Pn>recliaDu  6«r.  Principis  Jotnnis  It,  electi  Hêgis  Bung.  ad  SuteJOM- 

-  num  Imperatorem  Tarcal'um  modni  et  lerie!  umo  Cbr.  1S6G  tacite  et  ce- 

-  lebmlff,  •  lire  d'uii  tieiix  miuiutcrit  pBT  Samuel  Thorday.  Vo;ei  Caloaa, 
I.  X.XIV,  p.  ao7  «I  lituanfi,  t.  X^IU;  et,  pour  Ja  réception  de  Sigi'mond, 
pel.-fhiwi,  f,  i35,  Ali,  t.  i8j,  Sobkiado,  f.  13;,  SaUDiki,  f.  Ji. 
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duquel  étaient  assis  les  quatre  vizirs,  qui  en  représen- 
tent les  colonnes.  Le  prétendant  à  la  couronne  de  Hon- 
grie fléchit  trois  fois  le  genon,  et  trois  fois  le  Padisdiah 
l'invita  à  se  relever,  en  lui  présentant  sa  main  à  baiser 
et  en  le  nommant  son  fils  bien-aimé;  le  grand-vizir 
Ini-méme  le  conduisit  à  un  siège  orné  de  perles  et  de 
pierreries.  S'adressant  alors. à  l'interprète  Ibrahim, 
Sigisniond  lui  dit  que,  troublé  par  tant  de  magnifi- 
cence, il  ne  pouvait  que  rappeler  au  Sultan  qu'il  était 
le  fils  d'un  de  ses  vieux  serviteurs;  Souleïman  répon- 
dit au  prince  qu'il  ne  déposerait  pas  les  armes  avant 
de  l'avcnr  placé  sur  le  trône  de  Hongrie.  Quartmte 
ans  s'étaient  écoulés  depuis  que  la  plaine  de  Mohacz 
avait  vu  tomber  le  roi  légitime  de  Hongrie  Louis,  dont 
la  mort  avait  été  suivie  à  trois  ans  de  distance  de  la 
soumission  de  ce  royaume  à  la  Porte  dans  la  personne 
du  prétendant  Zapolya  ;  il  y  avait  vingt -cinq  ans  que 
le  fils  de  Zapolya  avait  été  chassé  d'Ofen  avec  sa 
mère,  Isabelle  de  Pologne,  en  recevant  la  promesse 
de  recouvrw  un  jour  la  couronne  de  son  père.  Sou- 
leïman renouvela  alors  solennellement  cette  promesse, 
sur  la  demande  que  Sigismond  lui  en  avait  présentée  '' 
par  écrit,  ajoutant  qu'il  était  toujours  prêt  à  assister 
les  veuves  et  les  orphelins.  Il  le  congédia  gracieu- 
sement, et  lui  envoya  le  lendemain,  par  vingt-deux 
tschaouschs,  des  présens  magnifiques,  parmi  lesquels 
on  remarquait  un  poignard  et  un  sabre  richement 
ornés  de  pierreries ,  et  quatre  chevaux  superbes  con- 
duits par  le  grand-écuyer,  Souleïman  voulait  encore 
honorer  Sigismond  d'une  invitation  à  un  festin,  mais 
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le  grand-vizir  l'en  dtgsnada  en  lui  rêprésmtant  que 
le  prince,  d'une  faible  complexion ,  pourrait  être  in- 
commodé par  les  mets  turcs  auxquels  il  n'était  pas  ha- 
bitué ,  et  que  son  indisposition  pourrait  être  attribuée 
par  les  Hongrois  à  un  empoisonnement.  Ce  n'était 
là  qu'un  prétexte  sous  lequel  Mohammed-Sokolli  ca- 
disit  le  véritable  motif  qui  le  portait  à  vouloir  pri- 
ver le  prince  de  l'honneur  d'^re  traité  par  le  Sultan. 
Sokolli  avait  invité  Si^mond  à  venir  lui  rendre  vinte 
dans  sa  tente  ;  mais  celui-ci  cédant  aux  conseils  de 
Bekessi ,  qui  lui  représentait  qu'il  n'était  pas  de  sa 
digmté  de  faire  un  tel  honneur  à  un  esclave,  avait  ré- 
pondu d'une  manière  évasive  à  l'invitation  du  grand- 
vizir,  en  témoignant  le  désir  que  leur  entrevue  se  ilt  à 
cheval  et  en  pleine  campagne;  telle  fut  l'origine  de  la 
haine  de  Mrfiaranied-SokolU  contre  le  prince.  Deux 
jours  après  (13  silhicyé — 1"  juillet),  ^gismondeut  son 
audience  de  congé,  dans  laquelle  le  Sultan  lui  adressa 
ces  paroles  :  «  Prends  soin  de  te  pourvoir  de  soldats , 
de  pondre ,  de  plomb  et  d'ai^;ent ,  et  si  ta  éprouves 
quelques  besoins,  fais-nous  les  connaître,  afin  que 
nous  puissions  les  satisfaire,  »  Souleïman  se  leva  deux 
fois  pour  l'embrasser.  Dans  sa  demande  écrite,  Si- 
gismond  ne  réclamait  que  le  territoire  ctxnpris  entre 
la  Theiss  et  la  frontière  de  Transylvanie,  évitant  d'in- 
fflster  sur  la  restitution  deTemeswar  et  de  lippa,  où 
se  trouvaient  déjà  des  mosquées ,  ainsi  que  sur  celle 
de  Debrezin  et  de  Szolnok ,  deux  villes  fronti^s. 
En  faisant  droit  à  sa  modeste  demande,  le  Sultan  mit 
en  liberté  trois  cents  prisonniers  qui  relevaient  de  son 
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gouvernement.  Le  jour  de  la  danii^  audience  du  fils 
de  Zapolya ,  Soulâûuan  reçut  aussi  l'ambassadeur  da 
roi  de  France,  Gmllaame  d'Âube ,  qui  s'était  rendu 
au  camp  ottoman  pour  présenter  au  Sultan  les  féli- 
citations de  son  souverain  au  sujet  de  la  campagne 
qui  allait  s'ouvrir  en  Hongrie.  Dans  cette  occasion , 
l'ambassadeur  du  roi  très-chrétien  félicita  Sigismond 
Zapolya  d'avoir  abjuré  la  foi  catholique,  pour  em- 
brasser la  doctrine  de  Luther. 

De  Semlin,  le  beglerbeg  de  Karamanie,  Souleïman- 
Pasclia,  reçut  ordre  de  se  diriger  sur  Ofen  ;  le  Sultan 
lui-même  devait  passer  le  pont  de  Peterwardeïn  pour 
mardier  sur  Ërlau.  Mais  on  apprit  que  le  comte 
Nicolas  Zriny  avait  surpris  à  Sikiôs  Mohammed,  san- 
djak  de  Tirhala,  ancien  grand-écuyer  tranchant  de 
Souleïman,  l'avait  tué,  ainsi  que  son  fils,  avait  pillé 
son  camp  et  emporié  un  butin  considérable,  com- 
prenant ,  en  argent  seulement ,  une  somme  de  dix- 
sept  mille  ducats.  Furieux  de  cette  nouvelle,  Soulai- 
man  changea  son  plan  de  campagne,  et  résolut  de 
punir  avant  tout  Zriny  par  la  conquête  de  Szigelh.  H 
fil  jeter  sur  le  Danube,  prés  de  Vukovar,  un  pont 
sur  lequel  passa  l'armée  dès  qu'il  fut  achevé.  Cette 
[vemière  marche,  conduite  par  le  kaptdji-baschi  Ali- 
Aga,  eu  sa  qualké  de  quartier- maître  général ,  fut 
tellement  rapide,  que  le  trajet  de  deux  journées  se 
fit  en  nne  seule  ;  le  Sultan ,  en  proie  aux  irritations 
d'une  vieillesse  valétudinaire,  fut  choqué  de  cet  excès 
de  diligence ,  et  voulut  punir  le  zèle  mal  entendu  du 
kaindji-baschi  en  ordonnant  de  lui  trancher  la  létç. 
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Mais  le  grand-vizir  parvint  à  lui  sauver  la  vie ,  en 
représentant  à  Souleûnan  que  cette  infraction  à  ses 
ordres  aurait  cependant  un  heureux  résultat,  et  jette- 
rait la  terreur  parmi  ses  ennemis,  en  leur  montrant 
que ,  malgré  le  poids  des  années ,  Sa  Majesté  pou- 
vait encore  doubler  les  marches  conune  dans  sa  jea- 
nesse.  Une  nouvelle  crue  du  Danube  emporta  le  pont 
de  Vukovar  [xxxii};  et  dans  l'impatience  que  lui  causa 
cet  accident,  Souleïman  ordonna  d'en  établir  un  autre 
sur  la  Brave ,  près  d'Essek.  En  moins  de  dix-sept 
jours,  ce  pont,  composé  de  cent  dix -huit  pontons 
d'une  longueur  totale  de  quatre  mille  huit  cents  au- 
nes, fut  prêt  pour  le  passage  de  l'armée  '.  Le  Sultan 
vint  le  visiter  au  bruit  du  canon ,  sur  un  yacht  res- 
plendissant d'or,  dont  le  gouvernail  était  conduit  par 
Ali  Portouk ,  le  vieux  b^  de  Rhodes.  Chai^  du  com- 
mandement de  la  flottille  du  Danube ,  Ali  Portouk 
avait  amené,  ce  yacht  et  trois  galères  des  eaux  du 
Bosphore  dans  celles  du  Danube  et  de  la  Drave.  En 
descendant  à  terre ,  Soul^man  entra  dans  la  tente  de 
l'aga  des  janissaires,  et  récompensa  généreusement  son 
zèle  et  celui  du  commandant  delà  flottille;  il  ordonna 
aux  beglerb^  de  faire  sans  délai  passer  le  Danube  à 
l'armée,  qu'il  suivit  lui-même  vingt-quatre  beurra 
après,  le  i"  moharrem  974  (19  juillet  1566).  Quoi- 
qu'il eût  été  sévèrement  défendu  de  piller  et  d'in- 
cendier le  pays ,  plusieurs  villages  furent  livrés  aux 

■  SetaDiki,  p.  ÎS,  el  Almosino,  d'accord  ivec  lui,  p.  ii  :  Paente  âe  4,800 
paioi  de  largo  r  ii  ^  encho  aeabada  en  16  ditt);  >eul«menl  il  sagil  ici  de 
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flammes;  Souleïman,  irrité  de  cette  indiscipline,  or- 
donna au  grand-chambellan  Goulâbi-Âga  et  à  cent  ka- 
pidjis ,  de  pendre  tous  les  auteurs  du  pillage  et  de 
l'incendie  sur  le  théâtre  même  de  leurs  excès  ;  il  en- 
joignit également  au  grand-vizir  de  veiller,  conjoin- 
tement avec  les  tschaouschs,  à  la  prompte  exécution 
des  coupables.  Le  commandant  de  l'artillerie  de  siège 
reçut  ordre  de  faire  traîner,  pardes buffles,  lespièces 
de  campagne  à  Szigeth ,  et  notamment  le  gros  canon 
de  Katzianer,  qui  avait  été  déposé  conune  trophée  à 
Arad ,  par  Khosrew  et  Ferhadb^.  Pendant  celte  mar- 
che, l'armée  campa  à  Harsany,  entre  Fûnfkirchen  et 
Sikiôs,  village  fameux  par  l'exceUmce  des  vins  de  son 
terroir,  et  tristement  célèbre  dans  l'bistoire  ottomane 
par  l'exécution  d'un  des  plus  braves  généraux  de  la 
Turquie. 

Le  gouverneur  d'Ofen,  Mohammedbeg ,  dit  le  Lion 
(Arsian) ,  dont  la  tentative  prématurée  sur  Palota  avait 
indisposé  le  Sultan ,  s'était  attiré  toute  sa  colère  en 
laissant  prendre  Wessprim  et  Tata;  il  avait  en  outre 
excité  contre  lui  le  ressentiment  du  grand^vizir,  par 
des  lettres  insultantes  que  Souleïman  avait  com- 
muniquées à  ce  dernier  '.  £n  arrivant  à  Sild<is,  le 
Sultan  ordonna  au  tschaousch-basdù  Bourounàz  de 


t  On  lu  dans  le  apport  de  l'ambaisailMir  vénitien  uir  h  ntort  d«  Mu> 
hlmmalbc^  :  ■  Il  Sgr.  hateva  huo  tajar  la  teita  (il  fut  étranglé)  al  Basse  di 
•  Buda  per  M$pello,  che  havesse  InlelligenM  coU'  Imperaiore,  e  cbe  il 
-  primo  Tesir  non  cra  ia  gran  coitfidetua.  •  Archive!  de  la  maison  I.  R. 
d'Autricbe.  Le*  lettres  d'ArsIon-Pascha  à  c«t  ambasudeur  prontent  lout-à- 
Tail  le  contraire, 
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gerendre  avec  qubue  tschaonschs  à  Ofen ,  et  de  lui 
,rq)porter  la  tête  du  gouverneur  de  cette  place,  Ars- 
lan-Pascha.  Au  mcunent  où  il  signait  c^  ordre,  un 
émissaire  du  gouverneiir  loi  annonça  que  cdni-d  avait 
quitté  soB  année  depuis  trois  jours  pour  se  rendre  au 
camp  ottomau.  Sur  cet  avis ,  Souleïman  substitua  à 
sm  premier  ordre  celui  de  le  décapiter,  au  moment 
où  il  entrerait  dans  la  tente  du  grand-vizir.  Le  len- 
demain matin,  lorsque  l'armée  s'arrêta  à  Harsàny,  et 
pendant  que  les  vizirs  étaient  assemblés  au  diwan , 
Arslan-PaBcfaa  arriva  vers  la  fin  du  conseil ,  accwn- 
pagné  de  cavaliers  couverts  de  lourdes  armures;  il  se 
|»ésenta  à  la  tente  du  grand-vizir  et  prit  place  sur  le 
siège  qui  lui  avait  été  préparé.  Sa  hardiesse  confcmdit 
tout  le  monde  :  les  tschaouschs  se  demandaient  ce 
qu'il  venait  faire  an  camp,  et  chacun  le  jugeait  fou 
d'avoir  ainsi  abandonné  les  troupes  qu'il  commandait 
sang  un  ordre  du  Sultan.  Le  grand-vizir,  «'avançant 
vers  lui,  l'interpella  ainsi:  «Que  prétends-tu  faire  ici? 
A  qui  donc  as-tu  confié  le  soin  de  ton  gouvernonent  ? 
Le  Padischah  t'avait  nommé  beglerbeg,  et  tu  as  livré 
ses  forteresses  aux  infidèles.  Malheur  à  toi ,  misera-- 
ble!  ta  sentence  de  mott  est  prononcée,  n  Et  se  tour- 
nant vers  le  tscbaouscb-bascbi ,  il  lui  dit  :  «  Fais  dis- 
paraître cet  homme  de  la  terre.  »  Arsian  tira  de  son 
sein  deui  rapports  qu'il  voulait  soumettre  à  l'empe- 
reur; le  grand-vizir  les  prit,  et  au  même  instant  le 
tschaousch-baschi  s'onpara  de  sa  victime.  En  l'ab- 
sence du  bourreau,  son  aide  fut  chai^  de  l'exécution. 
Lorsqu' Arsian  sortit  de  la  tente,  Ayas-Pascha  lui 
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dit  :  «Les  dioses  de  ce  inonde  n'ont  pas  de  durée; 
r^ns-toi  et  tourne  tes  regards  vers  le  ciel.  »  Sans 
répondre  à  cette  exhortation,  Arsian  s'adressant  au 
bourreau:  «Mon  cher  maître,  lui  dit-il,  sois  prompt, 
et  prends  soib  de  bien  appliquer  ton  ponce.  »  Atissi- 
tCit  celui-ci  l'étrangla.  Le  gouvernement  d'Ofen  fut 
donné  an  neveu  du  grand -vizir  Moustafa-Sokolli.  Tous 
les  biens  d'ArsIan-Pascha  furent  confisqués  au  profil 
de  l'Etat.  On  veilla  pendant  la  nuit  près  de  son  corps, 
ei  le  lendemain  matin  on-le  transporta  au  tombeau  de 
la  famille  Yahyaf^hlî,  oà  il  fut  déposé  près  des  restes 
de  son  père,  qui,  dit -on,  l'avait  autrefois  maudit  dans 
sa  colère,  et  lui  avait  prédit  sa  fin  tragique  '.  L'in- 
fortuné Mohammedb^,  surnommé  le  Lion  pour 
m  valeur  éprouvée,  était  petit -fils  de  Balibeg,  fils 
d'Yafaja-Pascha,  gouverneur  de  Bosnie,  l'un  des  plus 
braves  généraux  de  Mohammed  n.  Son  aïeul  Hamza 
3Balibeg  s'était  distingué  dés  l'âge  de  quatorze  ans  dans 
une  lutte  héroïque ,  et  s'était  fait  remarquer  au  siège 
de  Vienne,  dans  son  poste  sur  le  WÎMierberç.  Yahya- 
Pascha,  gendre  de  Bayezid,  avait  eu  quatre  fils,  toDS 
célèbres  comme  hommes  de  guerre;  l'un  d'eux,  Bali- 
beg, avait  eu  trois  fils  et  un  petit -fila  gouverneurs  en 
Hongrie,  savoir  :  Ahmed  ài  Stuhlweissenboui^,  Der- 
wisch  à  Szegedin  et  plus  tard  à  Fûnfkirchen,  Mo- 
hammed et  Arsian  à  Ofen. 

Le  lendemain  de  l'exéculion  d'Arslan-Pasdia,  le 
Sultan  Élisait  son  entrée  solennelle  à  Fùnfkirchen, 
précédé  par  les  fils  du  grand-vizir,  Kurdbeg  et  Ha- 

•  SelaniJu,  limoboHikke  de  celle  cxietiUoo,  p.  39. 
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sanbcg  (d  août  1566).  Pendant  la  marche,  le  général 
des  ouloufedjis,  Ferhadbeg,  lechef  des  mouleferrikas 
et  cinq  lecteurs  du  Koran,  récitaient  la  sourre  de  la 
victoire  et  de  la  conquête.  Le  Sultan,  qui  saluait  de  sa 
voiture  l'armée  rangée  en  ligne  sur  son  passage,  était 
escorté  à  gauche  par  les  vizirs  Ahmed -Pascha  et 
Ferhad-Pascha ,  à  droite  par  le  frère  de  ce  dernier, 
Moustafa  -  Pacha ,  cinquième  vizir,  et  par  Kiloun 
Sofî  Ali-Pascha,  siiiéme  vizir  récemment  rappelé 
d'Egypte  *.  Trois  jours  auparavant,  le  b^lerb^  de 
Roumilie  était  venu  camper,  avec  quatre-vingt-dix 
mille  hommes  et  un  parc  d'artillerie  de  trois  cents  ca- 
nons, sur  la  colline  de  Semilihov,  au  nord  de  Szigeth. 
Le  5  août,  Soul^man  arriva  lui-même  devant  Szigeth', 
et  donna  l'ordre  d'en  ccHnmencer  le  si^.  Cette  place 
à  deux  milles  de  Fùnfkirdien,  appelée  aussi  Szigeth- 
war,  c'est-^-dire  la  ville  des  Iles,  est  entourée  de  tous 
les  cdtés  par  la  rivière  d'Àlmas,  et  divisée  en  trois  par- 
ties que  réunissent  entre  elles  des  ponts ,  le  château , 
l'ancienne  et  la  nouvelle  ville.  Le  château  présente 
cinq  bastions  construits  en  terre  et  en  fascines,  et  en- 
tourés d'un  triple  fossé;  la  tour  ronde,  qui  sert  de 
magasin  aux  poudres ,  les  clochers  et  les  corps-de- 
garde,  sont  seuls  b&tis  en  brique.  A  l'approche  des  Ot- 
tomans, Zriny,  cfMnmandant  de  Szigeth,  fit  élever^ 


1  Ceat  i  cette  Craque  qu'on  voit  apparittr*  un  niième  viilr,  et  doo  sodi 
le  r^ne  de  Sdim  II,  comme  Tiffirme  Hoandjea  d'Ohuoa,  TaUtau  ilt 
l'Bmpirt  oUoman,  t.  VII,  p,  9i>, 

*  Et  ooD  U  I»  aoAt,  comme  le  dit  IsluaaG.  Toui  le*  hiilorlenl  otbx 
nuniMHit  d'accord  RTecBudba,  qui  doBoe  U  date  du  5  mmIi. 
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une  croix  an  milieu  de  la  forteresse;  il  ordonna  en 
même  temps  l'exécution  d'un  soldat  qui  avait  tiré  son 
sabre  contre  un  de  ses  chefs;  mais  à  ce  châtiment 
craiforme  à  la  discipline  militEÛre,  Zriny  joignit  nne 
crnauté  inutile,  en  faisant  trancher  la  tête  à  un  aga  turc 
qu'il  avait  fait  prisonnier.  Pour  répondre  à  la  pompe 
que  déployait  Souleïman  et  montrer  qu'il  était  prêt  à 
le  recevoir  dignement ,  Zriny  fît  tendre  les  remparts 
de  draperies  rouges  et  recouvrir  la  tour  à  l'extérieur 
de  plaques  d'étaïn  qui  é^ncetaient  comme  de  l'aident  ; 
enfin,  dès  que  le  Sultan  parut  sur  la  colline  de  Semi- 
lihov,  U  lui  souhaita  la  bien-venue  en  le  saluant  par  la 
décharge  d'un  gros  canon.  L'attaque  commença  aussi- 
tôt de  trois  côtés  à  la  fois.  L'aile  droite  des  Ottomans 
était  commanfjée  par  le  troisième  vizir  Ferhad-Pascha 
et  le  beglerb^  d'Anatolie  Schems-Ahmed  ;  l'aile  gau- 
che, par  le  cinquième  vizir  Moustafa-Pascha  et  le  beg- 
l«'beg  de  Roumilic  Sal-Mahmoud.  L'aga  des  janissaires 
et  Ali-Portouk ,  beg  de  Kodja-IIi,  occupaient  le  centre , 
et  avaient  sous  leurs  ordres  les  begs  des  frontières; 
parmi  ceux-ci  Nassouh ,  beg  de  Poschega,  fut  chaigé 
de  foudroyer  la  vieille  ville  avec  cinq  gros  canons , 
notamment  avec  celui  de  Katzianer  qui ,  par  l'ordre 
exprès  de  Soulaiman,  avait  été  départi  aux  janissaires. 
Convaincu  de  l'impossibilité  de  défendre  la  nouvelle 
ville,  Zriny  la  fit  livrer  aux  flammes.  Les  Turcs 
se  logèrent  sur  les  décombres  et  y  dressèrent  des  bat- 
teries ;  ils  comblèrent  ensuite  au  moyen  de  sacs  de 
terre  les  marécages  qui  séparent  l'andenne  ville  de  la 
citadelle,  et  se  tracèrent  ainà  vers  cette  dernière  un 
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chouin  solide.  Le  quinzième  jour  «prés  rarrivéâ  du 
Sultan,  lea  assiégeans  étaient  maîtres  de  touteo  les 
fortiGcatioos  exlérieures;  la  citadelle  seule  continuait 
d'opposer  à  leurs  efforts  une  résistance  désespérée 
(1 9  août  1 566).  Ce  fut  en  vain  que  Sonleunan  tenta  de 
fléchir  l'héroïsme  persévérant  de  Zriny,  en  offrant  de 
lui  céder  la  possession  exclusive  de  toute  la  Crofttie.' 
Les  Ouomans  avaient  pris  le  porte-drapeau  et  le  tron^ 
pelte  du  fils  aîné  de  Zriny,  qui  se  trouvait  dans  l'arnoée 
envoyée  par  Ma^irailien  au  secours  de  Szigeth  ;  Sou- 
leïman,  dans  la  vue  d'^darmer  Zriny  sur  le  sort  dp 
son  fils,  ordonna  que  ces  prisonniers  fussent  coudants 
devant  les  murs  de  la  citadelle ,  et  que  le  premier  y 
déployât  son  drapeau,  tandis  que  le  second  sonnerait 
l'air  de  la  victoire  '.  En  mênie  tei^ps  il  fit  jeter  dan^  la 
place,  en  lesattachant  à  des  flèches,  des  lettres  écrites  en 
langues  allemande,  hongroise  et  croate ,  et  tendant  à 
semer  la  division  parqù  les  trotqtes,  ou  à  ébranler  le^r 
fidélité  par  de  belles  promesses.  Ces  lettres  avaient  été 
composées  par  l'interprète  Ibrahimb^g ,  le  kiaya  Lal^ 
Moufitafa-Pascha  et  le  secrétaire  intime  F^doun,  qni 
avait  é(é  récemment  promu  à  la  place  lucrative  de 
njbdiani^  ',  pour  avoir  fait  quitter  au  grand-vizir  w 

I  •  Foi^Cïii  Zieetbi  HuDgarûe  daastri  proalBDtiuiiiii  ven  cjescriplio  ^t 
-obsidionis  epilome.  -  Forgaci  ne  fait  menlioo  que  du  trompcdCi  IwtdU 
que  Selauiki  parle  aussi  du  porte-drapeau. 

■  Sriaulki  reDurque  i  ce  tujet  que  lei  mouleferriku  (le»  diuéminM, 
qu'en  fran^  on  pourrait  Induire  par  le*  oCCcien  du  aerrice  extraord»- 
ntire)  o'éUiieDt  qu'au  nombre  de  cinquante ,  et  qu'à  celle  époque  leuri  place* 
étaieiil  auiai  honorablei  que  lucraljies  ;  dix  aiaieal  dei  Heb  et  quarante  un 
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poste  du^ereux,  où  qodques  InstutB  [dos  tard  «bq 
bombe  avait  tué  pliuiews  scddMs. 

Dans  le  premi»  assaut  donné  à  la  citadelle,  Jea  ai- 
si^eans  repoussés  perdrait  deux  drapeaux ,  et  eurest 
à  regretter  la  mort  de  t'ancini gouverneur  d'Egypte, 
Sofi  Ali-Pascha  ' ,  accouru  du  Giire  pour  asûater  à  cette 
campagne  (9  sftfer  —  S6  août).  Le  second  assaut,  livré 
trois  jours  après ,  le  jour  même  de  ranniversaire  da 
la  bataille  de  Mohacz,  de  la  prise  d'Ofm  et  de  Bc^ 
grade,  fut  plus  acharné  encore  et  plus  terriUe  [xxxhi]; 
quatre  jours  plus  tard,  on  en  tenta  im  troisième  ;  mus 
les  janissaire  se  retirèrent  Inentôt ,  et  attendirmt  l'a- 
cbèvement  de  la  mine  pratiquée  sous  le  grand  bs^tion. 
Dans  la  matinée  du  5  septanlve,  cette  mine  fit  a- 
l^osion  avec  un  vif  éclat  de  lumière,  qui  sraïUait  être 
ctHume  la  torche  funéraire  de  Souleiman  ;  car  ce  grand 
eouvenun  mourut  dans  la  nuit  du  5  au  6  septembre 
(âO  sàfer),  soit  de  décrépitude,  soit  des  aHeintes  d'un« 
dyssenterie,  soit  enfin  d'mie  attaque  d'apo{^xie.  Le 
grand-vizir  eut  soin  de  cacher  cet  événement,  et,  s'i 
faut  «1  croire  certains  hi^oriens,  pour  mieux  assurw 
le  secret ,  il  fit  étrangler  le  médecin  du  Sultjm.  Ainsi 
Scml^tfnan  expira ,  sans  emporter  avec  lui  la  conso- 
lation de  la  prise  de  Kiigeth ,  et  avant  d'avoir  reçu  la 
Donvelle  de  la  reddition  de  Gyula.  Cette  dernière  place, 
assi^ée  depuis  le  5  juillet  par  Pertew-Pascha  à  la  tête 
de  vingt-cinq  mille  hommes,  venait  d'être  raidue  par 
Keretsenyi,  Dans  Vknpatience  et  l'in^tion  que  loi 

•  Budiiw  t'aj^la  Hùa^ki,  c'Ml-»-dir«  cetui  du  Caire. 
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causait  la  résistance  de  Szigeth ,  Souleïman  avait  écrit 
au  grand- vizir  quelques  heures  avant  sa  mort  ;  «  Celte 
dienÙDée  n'a  donc  pas  cessé  de  brûler,  et  le  gros 
tambour  de  la  conquête  ne  se  fait  donc  pas  encore 
entendre.  »  De  prétendues  lettres  autographes  du 
Sultan,  conçues  dans  le  même  sens ,  furent  après  sa 
mort  publiées  dans  le  camp,  sous  la  forme  d'ordres 
du  jour,  et  communiquées  aux  vizirs  qui  n'étaient  pas 
initiés  au  secret.  L'auteur  de  ces  lettres  était  Djâferaga, 
premier  porteur  d'armes  du  Sultan  ;  lui  et  le  secré- 
taire intime  Feridoun  étaient  les  seuls  à  qui  le  grand- 
vizir  eût  dévoilé  la  mort  du  Sultan  ;  l'un  et  l'autre 
continuèrent  plus  tard ,  sous  le  règne  de  Sélim  II  ou 
plutôt  de  Sokolli,  son  grand-vizir,  à  justifier  la  con- 
fiance qu'ils  inspiraient,  le  premier  comme  gendre  de 
Sokolli  et  aga  des  janissaires,  et  le  second  comme  reïs- 
efendi.  Le  8  septembre  (2â  sàfer),  tous  les  ouvrages 
extérieurs  étaient  détruits ,  et,  parmi  les  fortifications 
intérieures,  la  tour  seule  était  intacte,  avec  son  ma- 
gasin aux  poudres.  Voyant  que  le  moment  était  venu 
de  se  rendre  ou  de  périr,  Zriny  choisit  ce  dernier  parti 
avec  une  dignité  ferme  et  une  admirable  tranquillité 
d'esprit;  décidé  à  mourir  en  héros,  il  prépara  avec 
im  frtnd  courage  son  heure  dernière.  Il  se  fit  donner, 
par  son  chambellan  François  Cserenkœ,  un  surtout 
en  soie,  passa  sa  chaîne  d'or  autour  de  son  cou,  se 
couvrit  la  lêle  d'un  chapeau  noir,  brodé  d'or,  et  sur- 
monté d'un  panache  en  plumes  de  héron,  sous  lequel 
étincelait  un  diamant  de  prix  ;  puis  il  fit  mettre  dans 
sa  poche  cent  ducats  de  Hongrie ,  rejetant  avec  soin 
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ceux  qui  portaient  le  titre  de  la  monnaie  turque,  afin, 
disait-il ,  que  celui  qui  s'emparerait  de  ses  dépouilles 
ne  pût  se  plaindre  de  n'avcnr  rien  trouvé  sur  lui.  Se 
faisant  ensuite  apporter  les  clefs  de  la  forteresse,  il  les 
mit  dans  la  poche  qui  contenait  les  ducats ,  et  dit  à 
ceux  qui  l'entouraient:  «  Aussi  long-temps  que  ce  bras 
pourra  se  mouvoir,  nul  ne  m'arrachera  ces  clefs  ni 
cet  or; -après  ma  moit,  s'en  emparera  qui  voudra! 
Mais  j'ai  juré  que  dans  le  camp  turc  personne  ne 
pourrait  me  montrer  au  doigt.  »  Parmi  quatre  sabres 
d'honneur  incrustés  d'or,  qu'il  avait  reçus  pour  des 
actions  d'éclat  dans  le  cours  de  sa  carrière  mOitaire, 
il  choisit  le  plus  ancien  :  «  C'est  avec  cette  arme,  dit-il, 
que  j'ai  acquis  mes  premiers  honneurs  et- ma  première 
gloire,  et  c'est  encore  avec  elle  que  je  veux  paraître 
devant  le  trône  de  l'Eternel ,  pour  y  entendre  mon 
jugement.  »  Précédé  de  son  porte-drapeau  et  suivi  du 
page  qui  portait  son  bouclier ,  il  descendit  dans  la 
cour  sans  casque  ni  cuirasse,  et  se  présentant  aux  six 
cents  braves  détenninés  à  mourir  avec  lui,  il  stimula 
leur  courage  par  une  courte  allocution,  qu'il  termina 
en  Invoquant  trois  fois  le  nom  de  Jésus.  Déjà  le  feu 
envahissait  sur  tous  les  points  le  château  intérieur,  et 
l'on  ne  pouvait  plus  ditTérer  d'un  instant  le  signal  de  la 
sortie.  ]Près  de  la  grande  porte,  se  trouvait  un  mortier 
chai^  de  mitraille;  Zriny  ordonna  de  le  démasquer 
et  d'y  mettre  le  feu;  plus  de  six  cents  des  assaillans 
qui  se  pressaient  sur  le  pont  furent  renversés.  A 
travers  la  fumée  causée  par  l'explofflon  du  mor- 
tier, Zriny  s'élança  sur  les  Turcs,  comme  la  foudre 
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qui  perce  la  nne.  Knc  laorent  Juranitgch,  son  fidèle 
pt^e-drapeau ,  il  se  précipita  an  milieu  des  rangs  les 
plus  serrés,  et  tomba  frappé  à  la  fois  de  deux  balles 
dans  la  putrine  et  d'une  flèche  à  la  tête  '.  A  cette 
vue,  les  Oitoiaans  poussèrent  à  trcâs  reprises  les  cris 
de  Allah/  Les  janisstàres  s'«rq}arèrent  du  brave  dé- 
fenseur de  Siigeth ,  et  le  portèrent  sur  leurs  épaules 
devant  l'aga  ;  puis  le  déposant  rncore  vivant  sur  l'affAt 
du  canon  de  KaUianer,  la  face  touraée  contre  la  terre, 
ils  lui  trandiërent  la  léte  [xxiv].  Ainsi  mourut  sur  le 
canon  même  du  traître  Katzianer,  celui  qui  l'avait  ùit 
afisasùnn*  dans  son  propre  cfalileau ,  ezpiaid  par  cette 
fin  la  violation  de  l'hospitaliié  et  l'exécution  injuste 
et  crudle  d'un  aga  turc,  son  [Hrisonnier. 

Dès  ce  moment,  le  meurtre  et  l'incendie  se  déchat- 
nèreid  avec  une  fureur  sauvage  (teas  la  citad^e  ;  le 
chemin  qui  y  condiùsait  était  jonché  de  cadavres;  les 
femmes  et  les  enfans,  entraioés  hors  àe  leurs  fo^'ers , 
étaient  souvrat  Eaasaaerés  inifùtoyablement  par  les  ja- 
nùsaires  qui  se  disputaient  leur  [«tne.  Le  chambellan, 
le  trésorier  et  l'échanson  de  Zimy  étant  tombés  an 
pouvoû'  de  l'ennenii,  eurent  la  barbe  coupée  et  brûlée. 
Le  gruid-viair  leur  fit  demander,  par  l'intermédiaire 
de  l'interprète  Ibrahim,  quels  étaient  les  trésors  de 
Kriny,  et  ce  qu'ils  étùent  devenus.  L'échanson,  jeune 
HongrtHs  d'un  nobto  Ofgual  ',  rendît  avec  assu- 

■  Pebduwi,  d'aprè*  SehniU,  dit  aiitàat  ^  UDt  bdk  du  poidi  de  cinq 
drachmes, 

>  Selaoiki,  p.  ig,  donne  c«i  détails,  qu'un  ne  trouve  pu  dansliluanG, 
BudiM^  Fargaci  tl  SwnkKcw. 
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raace  :  «■  Ztwy  possédait  ceat  nulle  ducals  hongrdi , 
cent  miiHe  éctts ,  mille  coupes  dW  de  toutes  dimen- 
sions et  une  ricbe  vaisselle;  il  a  tout  détruit ,  c'est  à 
peine  s'il  a  laissé  une  valeur  de  cinquante  mille  ducats 
en  oljjjets  de  prix,  déposés  dans  une  caisse;  mais  ses 
proviatoos  de  poudre  n'en  sont  que  plus  consid»^ 
hlea;  elles  vont  faire  explosion  au  momait  mêtne  oh 
noua  parions ,  et  le  feu,  qui  seul  vous  a  livré  la  for- 
teresse, deviendra  aussi  la  cause  (le  la  ruine  de  votre 
vouée.  »  Cas  paroles  meoaçaiAes  furent  confirmées 
par  les  deux  autres  prisonniers.  Le  grand-viiîr  alarmé 
ordf»ina  au  tschaousch-baschi  de  monter  à  cheval 
avec  tous  ses  gens,  et  de  pr»>dre  les  mesures  nëces- 
aùres  pow  prévenir  ou  tel  mallieur.  Les  tschaouscbs 
eurent  à  peine  le  temps  d'avertir  les  cbefa  de  se  re&-er 
et  de  donner  l'orbe  de  la  retraite;  la  tour  sauta  avec 
un  horrible  fracas,  ensevelissant  plus  de  lr<»s  mille 
hommes  sous  ses  ruines.  Le  m^sie  jour  [xxxv] ,  le 
grand-vizir  emoyi,  par  l'entremiae  du  grand  cbamr 
hallan  Goulakâ-Aga ,  la  tête  de  Zriny,  avec  sou  cha- 
peau et  sa  cha^  d'or,  à  ^Ik^ammed-SokoUovich^  son 
nevMi,  gouverneur  d'Ctfen ,  en  lui  enjoignant  de  h 
fawe  porto'  aussitôt  au  camp  de  l'empereur.  Ouifor- 
joém^t  à  cet  ordre ,  Sokollovich  adressa  ces  tristes 
dépouilles  au  comte  Eck  de  SaJm.  Hus  lard,  la  i^ 
fut  portée  par  &ilthaxar  fiacsanyi  à  Tachakathuro,  oik 
dh  fut  déposée  dans  le  couvent  de  Sainte-Hélène,  à 
côtédntombeiuider^K>H£edeZriny,  née  Frangipan. 
\b  hiiitièine  jour  après  l'occupation  de  Sangeih,  SdioW 
convoqua  un  gFSnd  (fiwan,  dana  letpieL  le  moute£er- 
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rika  Djetalzadé,  le  relb-efendi  Mohammed-Tschelebi, 
et  le  secrétaire-d'Etat  Feridoun  écrivirent  des  lettres 
de  victoire ,  qui  furent  expédiées ,  au  nom  de  Soulrï- 
inan,  comme  s'il  eût  encore  vécu,  à  tous  les  gouver- 
neurs del'empire,  au  khan  de  Crimée,  auschérîf  delà 
Mecque,  au  schah  de  Perse,  et  autres  souverains  alliés 
de  la  Porte.  On  distribua  des  récompenses  et  on  ac- 
corda des  augmentations  de  solde  ;  puis  on  publia  une 
prétendue  lettre  de  Souleïman,  dans  laquelle  son 
écriture  avait  été  contrefaite  par  son  premier  écuyer, 
DJàfer  ;  cette  lettre  ordonnait  qu'une  partie  de  l'ar- 
mée partirait  aussitôt  pour  le  si^  de  Babocsa,  et  cpie 
l'antre  serait  employée  à  reconstruire  les  forlificatiouB 
de  Szigeth.  En  même  temps  on  répandit  le  bruit  que 
le  Sultan,  ne  pouvant  à  cause  d'une  attaque  de  goutte 
paraître  en  public,  était  dans  l'inlenljon  de  se  rendre 
à  la  mosquée  de  Szigeth,  dès  que  la  construction  en 
serait  achevée,  pour  y  faire  sa  prière  du  vendredi  et  y 
rendre  grâce  de  sa  brillante  victoire.  On  fit  diverses 
promotions  à  des  emplois  devenus  vacans  par  la  mort 
de  leurs  titulaires  [xxxvi];  à  cette  occasion,  DjeJalzadé 
rentra  dans  sa  place  de  nis'chandji.  En  occupant  les 
troupes  aux  fortiBcalions  de  Szigeth  et  à  l'expédition 
de  Babocsa,  la  prudence  de  Sokolli  sut  cacber  le  se- 
cret de  la  mort  de  Souleïman  pendant  trois  semaines, 
et  donner  ainsi  à  l'héritier  présomptif  le  temps  d'ar- 
river de  Kulahia  à  Gonstantinopie.  Une  semblable  me^ 
sure  avait  été  employée  avec  un  égal  succès  à  la  mort 
de  Mohammed  I",  Mohammed  II  et  Sélim  I".  Mo- 
hammed Sokolli ,  le  conquérant  de  Szigeth ,  saisit 
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d'une  main  si  ferme  les  rênes  du  gouvernement,  que, 
non  seulement  durant  ces  trois  premières  semaines, 
mais  encore  pendant  les  treize  années  qui  s'écou- 
lèrent jusqu'à  sa  mort,  il  fit  observer  fidèlement  les 
institutions  de  Souleïman ,  et  maintint  la  prospérité  et 
la  puissance  de  l'empire  au  point  d'élévatiou  où  ce 
grand  souverain  les  avait  portées. 


D;ql,zt!dbïG00gle 


LIVRE  XXXIV. 


ommei  dûiingués  du  règne  d«  Souleiman  I.  —  Seer^ru 
d'Élat,  pocles,  jur'ucoiuuhei.  —  Kéoi^aniulion  du  corps  da  quléoias 
cl  de  l'armée.  — Sjslènie  féodal,  impdb,  lois  pénalei  et  réglemeni  de 
police.  —  C^ise)  de  la  décadence  de  l'empire  oIlomtD,  à  dater  de  la 
mort  de  Souhïinan. 


Les  lois  et  statuts  de  Souleïman  sont  considérés 
comme  les  élémens  les  plus  impoilans  de  sa  gran- 
deur par  les  Ottomans ,  qui  donnent  à  ce  prince  le 
surnom  de  Kanouni  (le  législateur),  tandis  que  les  his- 
toriens européens  le  désignent  sous  le  titre  de  Grand 
ou  de  Magnifique.  En  kusahl  l'énumération  des  mo- 
numens  de  son  règne,  nous  devrons  signaler  non  seu- 
lement ceux  de  la  littérature  et  des  arts,  mais  encore 
ceux  qui  ont  rapport  à  la  législation.  Nous  donne- 
rons d'abord  un  aperçu  des  constructions  et  des  ou- 
vrages scientifiques  qui  ont  illustré  son  époque,  et 
nous  ferons  connaitre  ensuite  les  institutions  que  l'em- 
pire ottoman  dut  à  son  génie  orçanisateur.  Bien  qu'en 
rapportant  les  événemens  politiques  et  militaires,  et  les 
noms  des  généraux  et  des  hommes  d'Etat  qui  y  prirent 
part,  nous  ayons  parlé  sommairement  des  œuvres 
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d'art  el  de  littératnre,  tànà  qw  de  lenn  auteurs,  nous 
croyons  cqiendant  derw  nous  a[^esantir  davantage 
sur  un  sujet  aussi  important,  ne  pensant  pas  que  ce 
aoit  mûre  à  l'unité  de  l'histoire  que  d'en  éclairer  d'un 
jour  égal  toutes  les  parties,  au  lien  de  produire  les 
unes  à  la  lumière ,  et  de  relégua  les  autres  dans  l'nn- 
hK.  Aucune  autre  ^)Oque  de  l'onpire  ne  fut  aus» 
féconde  en  productions  littéraire  et  sciraitifiques,  que 
te  régne  de  Souleïman,  qui  dura  quarante-six  ans,  et 
que  celui  de  son  fils  Sélim  U,  qui  ne  fut^que  de  huit 
années. 

Ainsi  que  nous  l'avons  déjà  remarqué,  les  histo- 
riens ottomans  attachent  une  très-haute  importance 
à  ce  que  le  nombre  dix  ait  présidé  au  règne  de  Sou- 
leïman. Qu'il  nous  soit  donc  permis ,  avant  de  porter 
un  jugement  définitif  sur  la  grandeur  véritable  ou 
si^iposée  de  Soulmian ,  de  donner  quelque»  détails 
et  éclairdssemens  sur  ce  nombre  dix ,  appliqué  par 
les  Orientaux  à  sa  personne  et  à  son  règne.  D'après 
eux ,  l'influence  de  ce  nombre  s'était  manifestée  par 
la  volonté  divine,  de  la  manière  suivante  :  Né  dans 
la  première  année  du  dixième  siècle  de  l'hég^  ', 
Souleïman ,  le  dixième  Sultan  des  Ottomans  '.,  le 
dixième  grand  souverain  de  son  époque  ^,  et  père  de 

I  Aonée  900  de  l'hégire  (itgf).   . 

1  to  OsmaD,  30  Ourkbvi,  3a  Mound  T,  t<  Bajrdd  I,  S'  MobaanMÛ  J 
6a  Uoarid  lE,  jo  llohanvMd  II,  So  Bajeiid  U,  90  Sain  I,   10*  Souleï- 

}  10  Cbarles-Quint,  ao  lion  X,  3a  Henri  VIII,  40  Fraoçoii  I,  5<>  Iwan 
Vfusiliewitsch ,  60  Schah-Imuil,  70  Scb«b-£kber,  go  AnlreaGritti,  9081- 
^smoad  I,  loi  Souleïman. 
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dix  enfans  ' ,  offrait  en  sa  personne  les  dix  grandes  qua- 
lités des  souverains  [ij;  sous  son  i%ne,  on  compta 
dix  grands-vizirs  »  et  dix  secrétaires-d'Etat  '  d'un  mé- 
rite distingué ,  dix  légistes  *  profonds  et  dix  grands 
poètes  ^  ;  enfin  le  Sultan  s'illustra  dix  fois  par  la  con- 
quête de  dix  villes  et  forteresses  [ii]. 

^rès  avoir  consacré  les  neuf  livres  précédens  au 
récit  des  événemens  politiques  du  règne  de  Souleï- 
man,  nous  ne  parlerons  dans  ce  dixième  livre  que 
des  monumens  de  l'art  et  de  la  littérature,  et  des  ins- 


■  iB  Siiltaa  Mohammed,  a*  Mahmoud,  3*>  Alxloullah,  i"  Djihangtiir, 
S"  Hauitala,  60  Bay«rid,  70  S^lim,  80  Mihrroah,  l'épouse  de  Rouileni, 
go  el  10°  deux  piiuceuet  dont  le  nom  éil  iacoanu ,  et  dont  fût  meDtion  le 
Aa^yxinderambasudeur  TÉnilien. 

1  loPiri-Pascha,  an  Ibrahim-Pascha,  3a  Aja>-Pa»cba,  40  LouiS-Pascha, 
5»  SouleimaD-Pascba,  6t>  Rouiltm-Pascba,  70  Ahmed-Pucha,  80  Bouitem- 
Pucha  pour  ta  secoade  fok,  90  Semii  Ali-Paicha,  10*  Mohammed  Sokolli. 
Vojei  aussi  le  savaat  rabbin  AlmasDino  :  Que  lueietse  dîn  Olitieirei,  que 
loa  la  paru  principal  dti  Rtino  ;  il  parle  encort  de  dix  «gis  des  janUiairet  : 
Ditz  Agai  de  Genicanii,  ta  niafor  farulesa  j  inyorif*  la  eierciw.  (Hndji 
Khalfa,  TahUt  chronologique!,  p.  336.}  Il  le  trompe  cependant  au  sujet 
de*  dis  campagnes  qu'il  prétend  a*oir  été  conduites  par  Souleiman  en  per- 
lOiuie  :  £01  gturras  f  u*  dio  pertoaaimmie  Jueron  diei ,  p.  84.  ;  car  il  coq- 
foDcl  en  une  seule  les  deux  cumpagaei  de  MoUau  et  de  Vieune ,  omet  celle 
de  Hongrie  en  1Ï41 ,  et  n'en  bit  qu'une  dei  dcui  dernières  guerres  contre 
le  achab  de  Perse. 

3  10  Iskeader-Tscheteb),  1»  Hooslara  Djelaliadé,  3a  Mohammed  Bania- 
taniadé,  4<>KhaliIbq,  SoEboulfail,  60  Mohammed-Ttcbelebi,  70  KA- 
Luch-Ali,  S»  Kewbehanadé,  9>  Ibrahim,  io°  Feridoun. 

4  lû  KemalpMchandi,  90  Eboinououd,  3<>  Ibrahim  de  Haleb,  toTiich- 
ktepriiadé,  So  Salih  Djelaliadé,  &>  Hafii-Adjem,  70  Lari,  8e  fiirghcli, 
]j<>  Khaïreddin,  10"  Souronri. 

5  10  Baki,  a»  Khiali,  3o  Sati.  4°  Ghauli,  S"  Tahjrabq,  6>  Sonioiili, 
70  Djelalt,  Sb  Fikri,  V  ^«wiiil,  i«°  Limii. 
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titutions  qui  signalèrent  cette  période  de  l'histoire  ot- 
tomane. Nous  traiterons  successivement  des  construc- 
tions et  des  fondations  qui  y  furent  annexées,  des 
secrétaires-d'Ëtat ,  des  légistes  et  des  poètes ,  de  la 
nouvelle  oi^anisation  du  corps  enseignant,  de  l'année 
et  du  trésor,  des  lois  sur  les  fîefs,  des  lois  pénales 
et  des  réglemens  de  police  et  d'administration  inté- 
rieure. 

NoiB  avons  parlé  plus  haut  de  la  mosquée  Souleï- 
maoiyé  et  de  six  autres,  savoir  :  la  mosquée  Selimiyé, 
élevée  sur  le  tombeau  de  Sélim  I";  celles  des  princes, 
sur  le  tombeau  des  fils  de  Souleïman,  Mohammed  et 
Djihanghir,  à  Galata  ;  les  deux  mosquées  de  la  sultane 
Mihrmah,  à  Sculari  et  à  ta  porte  d'Andrinople;  celle 
de  la  sultane  lOiâsseki,  c'est-à-dire  de  Roxelane,  sur 
le  marché  aux  femmes,  que  le  Sultan  constnùùt  toutes 
aux  frais  de  son  trésor,  quoiqu'elles  ne  portassent 
pas  son  nom.  Après  Sonleïmaniyé,  le  monument  dont 
Souleïman  s'enorgueillissait  le  plus  était  l'aqueduc 
dont  nous  avons  déjà  fait  mention,  et  qu'on  désirait 
sous  le  nom  des  Quarante-Arches  ou  des  Quarante- 
Fontaines,  parce  qu'il  alimentait  quarante  fontaines 
publiques.  Par  la  construction  de  Souleïmaniyé ,  de 
l'aqueduc  des  Quarante-Arches  et  du  pont  de  Tschek- 
medjé ,  Soule'nnan  rivalisa  de  magnificence  et  d'éta- 
blissemens  utiles  avec  Justinien,  à  qui  l'on  doit  l'église 
d'Àya-Soha ,  les  aqueducs  de  l'ancienne  Byzance  et 
un  pont  en  pierres  sur  la  même  rivière.  Si  on  en  ex- 
cepte Ginstantin ,  fondateur  de  (x)nslantino(^e ,  et 
Mohammed  qui  conquit  et  restaura  cette  capitale,  les 
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deux  souverains  à  qui  cette  ville  doit  le  plus  grand 
nombre  d'embelliâsemens  sont  Justinien-le-Grand  et 
Soulennan.  Une  description  détaillée  de  tous  les  édi- 
fices construits  par  le  {nince  ottoman  fournirait  ma- 
tière à  un  ouvrage  aussi  étendu  que  celui  de  Procope, 
qui  a  décrit  en  six  chaptres  les  monumens  élevés  par 
Jastioien  ;  comme  Procope,  l'auteur  de  cet  ouvrage 
pourrait  s'épuiser  en  louanges  à  l'aspect  des  mosquées 
de  la  capitale  et  des  provinces,  des  aqueduc»,  des 
ponts,  des  fortifications  et  des  nombreuses  fondations 
pieuses ,  dcmt  Soaleïman  dota  l'empire.  A  l'exemple 
de  son  père  Sélim ,  qui  arracha  à  l'oubli  le  tombeau 
du  grand-scheïkh  mystique  Mouhiyeddin  al-Arabi, 
et  le  rendit  aux  pèlerinages  des  6dèles  en  élevant  un 
dôme  sur  son  enceinte.  Souleïman  6l  relever  à  Bagdad 
le  tombeau  du  grand-imam  Ebou-HaniFé,  qui  avait 
été  détruit  par  les  hérétique  persans,  et  fonda  sur  ce 
tombeau  une  mosquée  et  une  cuisine  pour  les  pau- 
vres. Dans  la  même  ville,  il  restaura  la  mosquée  du 
tombeau  du  schetkh  ÀbdoulkacUr  Ghilani ,  fcmdateur 
de  l'wdre  célèbre  des  derwischs  Kadris.  La  mémoire 
du  grand  poêle  mystique  Mewiana  Djelaleddin  Roumi 
et  celle  de  Sid-Battal ,  c'est-à-dire  le  seigneur ,  le  cham- 
pkMi ,  le  juge  de  l'islamisme ,  furent  honorées  des 
mêmes  faveurs  par  la  volonté  du  Sultan,  n  fonda  à 
Koniah ,  sur  le  tMnbeau  du  premier,  une  moscpiée 
avec  deui  minarets ,  une  salle  destinée  aux  walses 
sacrées  des  derwischs  ' ,  des  cellules  pour  leur  habita- 
tion H  une  cuisine  pour  les  pauvres.  Il  fit  b&thr  sur  le 
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tombeau  du  second ,  à  Seâ'd-e-Ghazi ,  un  g^and  cou- 
vent, une  mosquée,  une  médresé,  et  des  cuisines  pour 
les  pauvres  el  les  étrangers;  tous  ces  édifices  forent 
recouverts  en  plomb;  le  couvent  fut  concédé  à  l'or- 
dre des  denvlschs  Begtaschis.  Ces  constructions  en 
l'honneur  des  trois  ^nds-scheikhs,  Abdoulkadir, 
Djelaleddin  Roumi  et  Sid-Battal,  av^ent  acquis  à  Sou- 
leïman  les'  bénédictions  des  trois  ordres  de  derwischs, 
des  Kadris,  des  Mewlewis  el  des  Begtaschis,  si  nom- 
breux et  si  influens  dans  l'empire  ottoman.  A  Kafià,  à 
Nicée  et  à  Damas,  il  répara  les  mosquées  tonibées  en 
ruines;  près  du  pont  de  Moustafa-Pascha  sur  la  Ma- 
rizza,  il  restaura  le  caravanseraï,  la  mosquée  et  la  cui- 
sine pour  les  pauvres,  fcaidés  par  cet  heaume  d'État. 
Non  content  d'élever  ou  d'embellir  tant  de  mos- 
quées, Souleïman  transforma  les  égHses  dirétiennes 
des  villes  conquises  en  lieux  de  prières  pour  les  mu- 
sulmans. Depuis  Rhodes  et  Koroa  jusqu'à  Temes\var 
«t  Ofen>  les  doches  cessèrent  de  convoquer  les  chré-' 
tiens  à  la  prière,  et,  au  lieu  du  chant  des  psaumes  et 
des  accords  des  orgues,  on  n'entendit  [rfus  que  les  cris 
des  mouezzins  au  haut  des  tours  :  Aliak  et  Moham- 
med! Dans  toutes  les  villes  soumises  par  les  armes 
ott<Huanes,  à  Rhodes,  Koron,  Sabacz,  Belgrade,  Te- 
meswar  et  Ofen,  les  églises  furent  changées  en  mos- 
quées, pendant  qu'cm  reconstruisait  les  remparts  ou 
qu'on  élevait  de  nouvelles  fcHtifications.  La  forte- 
resse de  Belgrade,  qui  avait  été  réparée  au  commen- 
cement du  règne  de  Souleïman,  le  fat  encore  à  la  fin, 
après  avcùr  été  renversée  par  une  ^plosion  d@  pou- 
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dres  causée  par  la  foudre.  Souleïman  relera  aussi  lés 
murs  de  Jérusalem,  et  fut  le  premier  des  sultans  qui. 
à  l'exemple  des  khalifes,  embellirent  la  sainte  maison 
de  la  Kaaba.  Il  se  fit  autoriser  à  ces  embellissemens 
par  un  fetwa  du  moufU  Ëbousououd .  et  ordonna 
que  les  travaux  n'eussent  lieu  qu'en  présence  des  lé- 
gistes de  la  Mecque  et  des  quatre  imams  des  quatre 
rites  orthodoxes,  Hanizi,  Maleki,  Hanbeli  et  Schafii.  li 
fonda  à  la  Mecque  pour  ces  quatre  rites  quatre  cot-~ 
léges  (médresés)  sur  le  modèle  des  collèges  turcs, 
à  chacun  desquels  étaient  attachés  quinze  étudians 
(ihalebs)  et  un  répétiteur  (mouid)  :  le  traitement  du 
professeur  (raouderris)  était  de  cinquante  aspres  par 
jour;  celui  du  répétiteur  de  quatre  aspres,  et  celui 
de  chaque  étudiant  de  deux  aspres  [ui].  lia  maison 
de  Khadidjé ,  la  première  épouse  du  Prophète ,  avait 
été  depuis  long-temps  transfonnée  en  mosquée,  mais 
elle  était  tombée  en  ruines;  Souleïman  ta  fit  rebâtir, 
et  attacha  h  son  service  des  derwischs  qui  devaient  y 
faire  ent^idre,  les  mardis  et  vendredis,  les  cris  de 
AUah  et  de  H>u.'  Pour  suppléer  au  manque  d'eau . 
l'un  des  fléaux  de  la  Mecque,  Sobeïdé.  l'épousé  du 
khalife  Haroun  al-Rasdiid,  avait  fait  construire  un 
aqueduc  qui  avait  coûté  des  sommes  énormes ,  et  avait 
été  depuis  plus  d'une  fois  réparé.  Dans  la  douzième 
uinée  du  r^ne  de  Soulei'man  (939  —  1 533) ,  la  pé- 
nurie d'eau  fut  si  complète  à  la  Mecque,  que  l'outre 
s'y  vendit  au  prix  énorme  d'un  ducat,  et  que  les  pèle- 
rins, que  leur  piété  avait  amenés  dans  la  ville  sainte, 
furent  sur  le  point  de  périr  de  suf;  mais  une  pluie 
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bien&isante  vint  heureusement  les  sauver.  Pour  pré- 
veoir  le  retour  d'un  tel  fléau,  Souleïman  ordonna  la' 
reconstruction  des  aqueducs  de  Bedr  Uon^n  et  du 
mont  Aarafat  ;  le  premier  aboutissait  k  un  lai^  bassin 
de  maii)re  contenant  quarante-cinq  pipes  d'eau  et  re- 
couvert d'un  d^Mne.  La  sultane  Mihrmah,  fille  de  Sou- 
laman,  fît  construire  un  autre  aqueduc,  qui  amena 
les  eaux  de  la  source  du  mont  Aarafat  dans  un  bas- 
sin près  du  sanctuaire.  On  éleva  une  fontaine  sur  le 
versant  du  mnnt  Merwé,  et  on  élargit  les  deux  bassins 
qui  se  trouvent  entre  Sala  et  les  tombeaux  des  schérifs  : 
l'un  d'eux  servait  aux  caravanes  de  pèlerins  venant  de 
la  Syrie,  l'autre  à  celles  qui  viennent  d'Egypte;  de  là 
leurs  dénominations  de  bassin  syrien  et  de  bassin  • 
égyptien.  Le  sultan  ^ptien  Koulaoun  avait  fondé 
deux  villages,  dont  les  revenus  étaient  affectés  à  l'achat 
annuel  de  la  couverture  destinée  à  vêtir  la  Kaaba  du" 
rant  les  jours  du  Beïram.  Cette  couverture  se  com- 
pose de  deux  pans  d'étoffe  d'or,  dont  le  premier  de 
mille  soixante  aunes  se  nomme  le  voile,  et  l'autre  de 
cinquante  aunes ,  la  cdnture.  A  ces  deux  villages . 
Souleïman  en  ajouta  d'autres;  de  plus,  il  augmenta 
la  somme  portée  dans  les  pèlerinages  annuels  aux 
pauvres  de  la  Mecque ,  et  fit  prélever  cette  augmen- 
tation, sous  le  nom  de  djewali,  sur  la  capitation  des 
rayas. 

Dans  la  hiérarchie  ottomane,  les  vizirs  et  les  b^- 
lerbegs  occupent  le  premier  rang  ;  après  eux  viennent 
les  defterdars,  les  nischandjis  et  tes  reïs-efendis,  c'est- 
à-dire  les  présidens  de  la  chancellerie  et  les  secré- 
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taires-d'Etat ,  qui  sont ,  à  fHttprement  par)«-,  tes  vé- 
ritables miïiislres.  Les  utiles  et  modeslei  Bwvices  qu'ils 
Teodent  dans  le  nlence  du  cabinet  sont  obscurcis  par 
les  actions  plus  brillantes  des  bommes  de  guore , 
et  ne  se  v(»ent  pas  toujours  appréciés  avec  justice.  Il 
est  rare  que  ces  dignitaires  arrivent  à  la  gloire  ;  quel- 
ques-uns cependant  font  exception  à  cette  r^le, 
comme  Iskender-Tscbelebi ,  par  exemple,  dont  la 
chute  retentit  dans  tout  l'empire ,  et  ceux  qui  se  sont 
fait  les  historiens  de  leur  époque ,  tels  que  le  grand 
et  le  petit  nischandji  Moustafa  I>idal2adé  et  Mc^am- 
roed  Ramazanzadé.  Parmi  les  defterdars  qui  succé- 
dèrent à  kk^ider-Tschelebi,  le  malheureux  yahya  du 
■  grand -vizir  Ibrahim ,  nous  devons  surtout  remar- 
quer le  defterdar  d'Ofen ,  IGialilbeg ,  qui  dressa  un 
nouveau  rostre  pour  les  impôts  de  Hongrie ,  et  le 
defEerdar  de  Syrie,  EboulfazI ,  fils  du  célètve  bieto- 
rien  Idris.  Avant  lOialil ,  on  ne  comptait  dans  l'onpire 
ottoman  que  tïois  defterdars,  ceux  de  Roumiiïe  et 
d'Ànatolie  et  celui  de  Syrie  et  d'Egypte.  La  conquête 
de  Hongrie  rendit  nécessaire  la  création  d'un  quatrième 
deflerdar,  et  iChalilbeg  fùt.cbai^  de  l'administration 
financière  de  ceHe  nouvelle  province.  Hboulfazl  ajouta 
l'hiatcHre  du  règne  du  neuvième  sultan  SéHm  n  à 
l'ouvrage  de  son  p^ ,  intitulé  les  Htù  Paradis,  qui 
retrace  en  langue  persane  l'histoire  de  l'empire  otto- 
man depuis  sa  fondation  jusqu'au  huitième  sultan.  Mo- 
hammed-Tschdebi,  plus  généralement  connu  sous  le 
nom  d'Egri  Abdi  Og^i ,  c'est-à-dire  fils  d'Abdi-le- 
Boiteux ,  se  distingua  par  un  remarquable  talent  d'é- 
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crivaîD,  et  fut  içpdé  deux  fois  aux  fonctioiis  de  def- 
terdar  et  de  nisdiandji.  C'est  à  Im  ^  au  grand-ni- 
schandji  Moustafa  qu'on  doit  la  rédaction  depluùeurs 
lois  nouvelles,  et  la  réunion  en  un  seul  code  de  celles 
qu'on  avait  promulguées  jusqu'hors  :  le  premier  pu- 
blia le  Kanounnamé  de  Mc^ammed  n,  le  second  le 
Kanounnamé  sur  les  finances,  qui  parut  sous  le  rè- 
gne de  Sélim  IL  Deux  autres  deflerdars  eurent  une 
grande  part  aux  affaires  de  l'empire  :  ce  furent  Nak- 
kasch-Ali,  c'est-à-dire  le  peintre  Âli,  qui  contribua 
par  ses  calomnies  à  la  chute  d'Iskender-TschelelH,  et 
Newbebarzadé ,  le  [»^tégé  du  nischanc|ji  Sjelalzadé- 
Moustafa.  Parvenu  au  rang  de  defterdar,  Newbe- 
harzadé  rd'usa  de  prendre  place  avant  le  nischani^i, 
comme  il  en  avait  le  droit  d'après  l'usage  établi,  et  dé- 
clara qu'il  se  démettrait  plutôt  de  ses  foncticms  4]ue 
de  s'arroger  la  préséance  sur  son  bien^eur.  Soulëh 
man  approuva  ce  noble  mouvement  de  gratitude ,  et 
en  prit  occasion  de  décréter  qu'à  l'avenir  les  rangs 
dea.defterdars  et  des  nisdiandjis  seraient  r^lés  par 
l'ancienneté  des  services.  Le  defterdar  d'Egypte, 
Ibrahimb^ ,  est  auteur  d'une  collection  très-eslimée 
de  pièces  d'Etat  en  langue  turque  ;  mais  elle  ne  peut 
toutefois  être  comparée  à  la  plus  complète  de  toutes, 
celle  du  reîs-efendi  Feridoun,  intitulée:  Moimschiatt 
houmayoun,  dont  nous  parlerons  plus  tard  sous  le 
règne  de  Mourad  m.  Au  nombre  des  écrits  les  plus 
remarquables,  dus  à  la  plume  de  ces  secrétaires- 
d'Etat,  nous  devons  citer  les  Lettres  de  victoire  sur  la 
batnlle  de  Mohacz  et  sur  tes  conquêtes  de  Belgrade, 
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Rhodes,  Tebriz,  Bagdad,  Ofen  et  Szjgelh,  la  corres- 
pondance de  Souleïman  avec  le  schali  Tsmail ,  le  schah 
Tahmasp,  et  leurs  vizirs,  au  sujet  de  l'extradition  de 
son  fits  i^ye^d ,  et  enfin  les  diplômes  de  Souleïman 
pour  le  schérif  de  la  Mecque  et  le  grand-vîzir  Ibra- 
faim-Pascha  [iv]. 

Il  est  sans  doute  moins  étonnant  de  rencontrer  des 
historiens  et  des  écrivains  parmi  les  defterdars  et  les 
nischàndjis,  que  des  poètes  parmi  les  sultans  et  les 
vizirs;  or,  Souleïman,  dont  le  père  Sélim  I"et  l'oncle 
Korkoud  sont  mis  avec  raison  au  nombre  des  poêles. 
est  lui-même  honoré  de  ce  titre  dans  les  bic^aphies 
ottomanes ,  ainsi  que  ses  quatre  fils  Sélim ,  Moustafô  , 
Bayezid  et  Djihanghir;  mais  cette  distinction  fut  ac- 
cordée plutôt  à  l'élévation  de  leur  rang  qu'au  mé- 
rite de  leurs  productions  littéraires  [v].  Le  plus  grand 
poète  lyrique  de  l'empire  ottoman  est  Abdoul-Baki, 
ou  simplement  Baki  (l'immortel) ,  que  les  Turcs  ap- 
pellent le  sultan,  le  khan  et  le  khakan  de  la  poésie  ly- 
rique; il  est  placé  sur  la  même  ligne  que  Motenebbi 
et  HaBz,  dans  tes  langues  persane  et  arabe.  Né  sous 
le  règne  de  Souleïman ,  Baki  atteignit  pendant  la  vie 
de  ce  souverain  son  plus  haut  point  de  célébrité ,  et 
s'y  maintint  pendant  le  règne  de  Sélim  II.  Les  œu- 
vres de  Souleïman  ne  sont  pas  empreintes  du  génie 
poéHque,  maison  ne  peut  leur  refuser  le  mérite  d'une 
gravité  imposante  et  d'une  moralité  pure;  les  senli- 
mens  d'humanité  qui  percent  dans  chaque  ligne  jus- 
tifient le  nom  de  Mouhibbi,  c'est-à-dire  jia' aà»e  arec 
amilié,  que  le  Sultan  avait  pris  pour  signer  ses  vers. 
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Si  Souleïman  ne  peut  entrer  en  lice  avec  les  grands 
poètes  de  son  époqoe ,  on  doit  le  louer  d'avoir  su . 
dans  an  &ge  avancé  où  il  est  si  difficile  de  briser  d'an- 
ciennes idoles  et  de  reconnaître  de  nouvelles  supériori- 
tés, distinguer  le  mérite  éminent  de  Baki,  quand  celui-ci 
vint  lui  offrir  son  premier  ouvrage,-  et  de  l'avoir 
honoré  dès  lors  comme  le  plus  bel  ornement  de  son 
empire ,  si  riche  en  grands  hommes.  Il  ne  se  borna 
pas  à  le  réccnnpenser  comme  sultan;  mais,  poète  lui- 
même,  il  lui  adressa  an  poëme  dans  lequel  il  l'appe- 
lait le  premier  poëte  des  Ottomans,  et  lui  prédisait 
avec  raison  la  durée  de  sa  gldre  [vi].  Pénétré  de 
reconnaissance,  Baki  déplora  la  mort  du  Sultan  dans 
une  élégie,  considérée  comme  le  diamant  le  plus  pré- 
cieux de  la  poésie  ottomane.  Une  autre  élégie ,  qui 
peut  rivaliser  avec  celle  de  Baki ,  fut  composée  par 
le  savant  moufti  Ebousououd .  qui ,  grâce  à  quelques 
gfaazeles,  est  cité  comme  poêle  par  les  biographes 
ottomans,  ainâ  que  son  prédesseur  le  moufti  Kemal- 
paschazadé  et  Sadi-Efendi.  A  l'exemple  du  Sultan  et 
de  ses  fils,  plusieurs  vizirs  et  paschas  ne  jugèrent  pas 
au-dessous  de  leur  dignité  de  chanter  des  ghazeles  ; 
l'infortuné  begl^beg  d'Ofen  Arslan-Pascha,  les  vizirs 
Djemali  et  Scbems  Ahmed-Pascha,  et  le  grand-vizir 
Piri-Pascha,  sont  mis  par  les  biographies  au  nombre 
des  poètes;  mais  aucun  ne  peut  prétendre  au  même 
rang  que  Baki,  et  mtoie  que  les  neuf  poètes  contem- 
porains dont  nous  allons  parler. 

Khiali,  c'est-à-dire  le  riche  en  imagination,  mérita 
ce  surnom  par  la  richesse  de  ses  images  et  son  brillant 
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coIotIs  ;  ces  qualités  lui  attirèrent  si  bien  les  faveurs  du 
Sultan  et  du  grand-viùr,  que  cfaacuue  de  ses  poéùes 
fut  récompensée  avec  une  magnificence  impériale ,  et 
qu'il  reçut  enfin  un  fief  du  revenu  annuel  de  cent 
cinquante  mille  aspres  '.  Khiali  était  dans  ses  opi- 
nions littéraires  l'antagoniste  de  Sati,  dont  nous  avons 
parlé  sous  le  r^ne  de  Sélim  II ,  et  cependant  il  l'a 
souvent  imité.  Nous  avons  également  cité,  en  racon- 
tant les  évràemens  où  ils  figurent,  Ghazali,  l'Arétin 
des  Ottomans,  surnommé  Ddi  Burader  (le  frère  fou), 
ainsi  qu'Yahyabeg,  auteur  des  ouvrages  intitulés:  le 
Chat  et  le  Mendiant,  et  ht  Révolte  de  la  ville  de  Con- 
stantmcple.  Fouzouli  chanta  les  plaisirs  de  l'opium  et 
des  boissons  enivrantes ,  et  les  amours  de  Z^ïla  ei 
Me^noun;  il  traduisit  encore,  sous  le  titre  de  Jardin 
des  Sierdieureux ,  l'ouvrage  persan  fc  Paradis  des 
Martyrs.  DJelili  et  Fikri  illustrèrent  leurs  noms  par 
la  compoàtion  de  poèmes  romantiques  :  le  premier 
s'in^ira  du  poème  persan  Khosrew  et  Schù-in  et  du 
poëme  turc  Leth  et  Med/noun;  il  traduiùt  en  outre 
le  Scbahnamé.  Fikri  puisa  ses  ins{nrations  dans  la 
contemplation  des  astres ,  du  Soleil  et  de  l'ÉîoUe  du 
jïuuin  * ,  de  Mars  et  de  f^énus  '  ;  il  écrivit  encore 
deux  ouvrages  rimes ,  le  Parterre  des  Fleurs  *  et  ks 
F'ierges  des  Pensées  *.  Rewani,  qyi  mourut  dans  la 


>  Ltlifi,  BU/graphit  dts  pofiei  tatci,  iraduclion  de  Cbabrrt,  p.  149. 
Vojei  duui  Aichili-Tichelebi  el  Kiailiudé,  qui  fout  uieutiOD  de  deux 
autre»  KhialI. 

1  HAr  ou  AnahiÀ.  —  1  Ediram  ou  Souhrt.  —  4  Sehoultou/uar.  — - 
S  Kbkari-eflitr. 


D,ql,zt!dbvG00gle 


DE  L'EMPIRE  OTTOMAN.  a5i 

première  année  da  règne  de  Soul^ûman ,  s'est  placé , 
pu*  son  ouvrage  descriptif  intitulé  le  livre  des  Plai- 
lirt  '  au  rang  des  premiers  poètes  ottomans,  ainsi  que 
Lamii ,  qui  fignre  d'ailleurs  en  première  ligne  parmi 
les  prosateurs,  bien  que  la  traduction  par  Ali-Wasi 
des  fables  de  Bidpaî  soit  considérée  généralement 
Oûnoxat  le  chef-d'œuvre  de  la  prose  turque.  Lamii  ri- 
valisa de  XaA&A  avec  Sati,  en  écrivant  comme  celui-ci 
uu  poône  romantique  intitulé  la  Lumière  et  le  Pa- 
pièhn,  et  avec  Ahi ,  en  traduisant  en  langue  turque  le 
FCMnan  allégorique  de  Fettahi  '  la  Beauté  et  le  Cœur. 
n  traduisit,  par  ordre  de  Souleîman,  les  plus  anciens 
poèmes  romantiques  persans,  tels  que  TVeîsou  et  Ha- 
Bim par Nizaroi,-4frîa/«&A«a« par Djami,  TVamik 
et  Azra  par  Anssari,  les  Sept  Figures  *  par  Nizanii ,  et 
le  Ballot  et  k  Maillet  par  Aarifi.  Lamii  chanta  encore 
les  souflrances  de  Feriiad  '  et  le  martyre  de  Houseïn  ^ . 
traduîfflt  les  apologues  arabes  sur  la  Noblesse  de 
l'Homme^,  la  Biogapkie  des  Mystiques  parDjamii  ', 
les  QaaUtés  du  Pn^hète  par  le  même  '  ;  il  publia  en 
outre  une  collection  de  facéties  '  et  un  commentaire 
sur  le  GùUstan  de  Saadi;  «ifln  il  chanta  une  Bévolte 
de  la  viBe  de  Brousa  '".  Outre  ces  dix  principaux 


■  Uckntnamé,  Lilifî,  daiu  Cluibert,  p.  i5g,  er  manutcril  deDiei,  i  la 
Bibliolhéque  de  BetliD. 

>  AuoAf  et  non  pas  Siiadtchi,  comme  l'écrit  Chaberl. 

*  iîeft  pâher.  —  4  Ferkaânamé.  —  5  Uaktali  Rouséla. 
6  SthtrioKl  iiuan,  eD  arabe,  imprimé  k  Calculla. 

^  Cet  oaTrage  ■  pour  titre  Ne/hatol-Ini ,  c'esl-ï-dire  Ut  Soufflet  de 
V  HaBianiid. 

*  SeheviahiJoun-noubouwvrel.  —  >  Lalaîfitaiiié,  —  '•  SAtkrengii. 
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poètes  '  du  règne  de  Souleiman,  les  antholc^ies  el  les 
biograjrfiies  en  signalent  encore  cent  sous  le  même 
règne  et  cinquante  sous  celui  de  Sélim  II,  qui  pour  la 
plupart  furent  des  poètes  lyriques.  Cependant  plu- 
sieurs prirent  pour  sujets  de  leurs  poëmes  des  évé- 
nemens  militaires  ou  un  règne  de  Sul^n,  et  même 
l'histoire  générale  des  Ottomans.  C'est  ainsi  que  Soudi 
rima  les  hauts-faits  de  Mikhalt^i;  Ma*akhi  et  Ag^i. 
le  siège  de  Szigeth  ;  Schoukri  et  Derouni ,  le  r^e  de 
Sélim  I"  '  ;  Hayati  et  Mahremi ,  le  règne  de  Sou- 
leïman  I",  et  que  Hadidi  (le  forgeron),  Schems, 
Aarif  *  el  Hazarparapara ,  chantèrent  les  explcnts  de 
tous  les  sultans  ottomans.  Les  quatre  demiars  sont 
désignés  sous  le  nom  de  Sckekname<^ù,  c'est-à-dire 
auteurs  de  livres  royaux ,  parce  que  leurs  ouvrages 
embrassent  toute  l'histoire  ottomane,  comme  le  Schah- 
namé  embrasse  toute  l'histoire  persane.  Sehi  d'Andri- 
nople,  qui,  à  l'exemple,  d'Idris  donna  le  titre  de  Huit 
Paradis*  à  son  recudl  des  malleures  poésies,  appa- 
raît à  la  fois  comme  historien  et  comme  poète;  il  fut 
imité  par  Ahdi  Ben  Schemsi  de  Bagdad ,  d'origine 
persane ,  qui  dans  son  ouvrage  intitulé  :  Parterre  de 
Roses  des  Poètes  *  mentionne  deux  cents  auteurs 

I  Baki,  Khiali,  Stti,  GjMuli,  Tab^ab^,  FouiodU,  DJetili,  Fiiri, 
BewBDi,  Lamii. 

•  Sellranaméf  lea  [irauleurt  Soudjoudi  et  Iituk  lïdiBlebi,  tuUunile 
Vltisloirt  ie  Sèlim  I,  el  OussduU,  lulcur  de  Vltiitoire  Jt  Sélim  H. 

>  Fetballah  le  Penan  vial  xec  le  prioce  Elkaw  >  la  oaur  da  SoulûaMo  U 
où  il  fut  nommé  ichehnamedji. 

i  Heidn-iihiidu.  Sehj  mourut  en  l'aonée  g4S  (iStS). 

i  Galichmi  tchouara,  Âhdï  Dioiirul  «0  l'aDoée  971  (iS63). 
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contonporains .  auxquels  il  décerne  libéralement  le 
titre  de  poètes.  Latifi  '  se  montre  aussi  généreux  en- 
vers lés  habitans  de  Kastemouni ,  et  compte  jusqu'à 
trois  cents  poêles  parmi  eux.  Enfin,  sur  les  quatre 
cents  poètes  dont  Aaschik  Tachelebi  *  a  fait  les  bio- 
graphies et  énuméré  les  ouvrages,  un  quart  appartient 
au  règne  de  Souleiinan-le-Grand,  auquel  cet  auteur 
ne  survécut  que  de  six  années  [vu]. 

Parmi  les  grands  jurisconsultes  de  l'époque  de 
Souleïman ,  nous  avons  déjà  fait  connaître  les  deux 
mouftis  Kemalpaschazadé  et  Ebousououd,  le  grand 
philologue  Sourouri ,  et  le  moUa  Ibrahim  de  Haleb . 
auteur  d'un  code  musulman  encore  en  vigueur  dans 
l'empire  ottoman,  sous  le  titre  de:  h  Réiauon  des  deux 
mers  [viii].  Nous  devons  aussi  une  mention  honora- 
ble à  Taschkœprizadé,  qui  dans  son  Encyclopédie 
traite  de  trois  cent  soixante-dix  sdences  différentes , 
et  cite  les  principaux  auteurs  qui  ont  écrit  sur  diacune 
d'elles;  il  fut  le  premier  qui  réunit,  dans  son  ouvrage 
intitulé  les  Parcelhs  d'anémones  ^ .  les  bi(^;raphies  des 
jurisconsultes  depuis  le  régne  d'Osman  jusqu'à  la 
.  mmtié  de  celui  de  Souleïman  I"  [ix].  Hafiz  A(^em  [x} 
a  composé  également  deux  traités  encyclopédiques, 

'  LaliA  moaml  en  l'année  ggo  (iSSa}. 

>  Taherratui  lekoaara  vre  machaïr  oulsourt/a  fi  kavicï^tdab  ilkaaUali 

i»in  cl-fiaiela,  c'esl-ii-dire  Regiàrt  ies  Pneus  el  Moâélt  3et  Poëlrs  iPapivi 

'  Iti  rigiti  iet  uingai  dei  mâUturi  auuuri,  par  SeïJ  Mohammed- AU  Aubik- 

Ttchdebi,  mort  en  l'annie  979  (1S71),  àla  Bibliotbè<|iie  I.  B.  e(  dans  ma 

rollcclion. 

i  StitAmitotm-aseman'ija,  ronlcnacil  la  biagiap hî«  dr  cinquinlc xheîktu 
et  Je  cinq  cent  vingt-neuf  Irgbie*. 
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sous  les  tilres  de  Registre  des  Sciences  '  et  de  yUle 
des  Sciences  '.  Salih  DJelalzadé  se  montra  le  digne 
émule  de  sod  frère  Moustafa,  secrétaire-d'Etat  pour 
le  chiffre  du  Sultan,  qui  avait  traduit  par  ordre  de 
Bayezid  II  l'ouvrage  du  grand  narrateur  de  contes 
persans  ^  et  avait  écrit  l'histoire  de  Sélim  I*.  Le  Per- 
san Lan,  qui  avait  passé  du  service  du  prince  indien 
Houmayounschah  à  celm  du  Sultan  des  Ottomans, 
écrivit  une  histoire  universelle  intitulée  :  Miroir  des 
Aïones  et  Boute  des  cormaissances  *,  et  s'acqnit  par 
là  une  gloire  ^ale  à  celle  des  deux  Djelalzadé;  on  lui 
doit  aussi  des  gloses  marginales  sur  plusietH^  ouvrages 
fondamentaux  de  jurisprudence  [xi],  Bii^li,  leCani- 
sius  et  le  Donat  des  Ottomans,  dont  on  a  récemment 
réimprimé  les  œuvres  à  Constantino[^,  était  égale- 
ment versé  dans  la  grammaire  et  la  dogmatique  ^. 
Nous  avons  déjà  parlé,  à  l'occasion  des  fêtes  de  la 


1  F^ntbiiJ~oaloum,  à  U  Bibliatlièque  royale  de  Parit. 

1  Me£nttottl-tMl»tim ,  nunaga  traitant  de  boit  sdeoM). 

)  Djmmitwui-kiiayat,  par  DjeniaUddia  Hobanimed  al-Aonfi.  On  onmge 
aiait  été  traduit  avaul  lui  par  Arabschah  et  Kedjati. 

(  tllrtlouUtdwaF  we  merhatotd-akKber. 

H  llÉcrifitdeigloseï  nirpatAt*aai.Beiayettt  Sadretchtriat,  deux  Trai- 
ti$  Jôndtttaenuux  àa  droit  muiuIiiMii  (yOTci  Canililatlon  et  adminiilnition 
ie  V Empire  otumait,t.l,^.  ^  et  8),uiiCoinni«iMir>  aur  le  Eafiyé (ljn\ixc), 
uD  Traité  mitapl^iiqiit  «I  un  autre  lor  le»  prièrea.  Set  ouvrages  les  plus 
célèbrei,  réimprimés  k  Constanlinople ,  août  le  Tarihâ  MokamTntâiyi  [Doc- 
trine mahomélane) ,  aj^lé  plus  généralement  Bitalei  BIregli  Ou  Birgevi, 
«t  NUI  commentaire  intitulé  ^wwnii  (Syatai:»  ia  Pai1iailet).U  oonpoaaen 
outre  UD  Emsilel,  c'eal-à-dire  une  Table  des  co/ijugaUoai ,  et  un  Ki/mytloul- 
mouhieài,  c'est-4-dir«  un  Tiiiii^  élimenlairt.  Il  nwurut  en  l'année  gRo 
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drccHidàon  des  princes ,  da  khodja  de  Soid^inmn  H, 
Khaïreddin,  qui  prenait  toujours  place  à  cMé  du  Sul- 
tan, dans  les  controverses  publiques  entre  les  {n^rfes- 
seurs.  Les  grands- vizirs  enx-m^es  établirent  souvent 
de  pareilles  conférences,  pour  donner  de  l'énaulation 
aux  savans  :  c'est  ainsi  qu'Ayas-Pascha  appela  en  sa 
présence  les  huit  recteurs  des  huit  collèges  de  Mo- 
hammed n.  Aucun  des  six  médecins  qui  faisaient  par- 
tie du  corps'des  oulémas,  sous  le  régne  de  Souleïman, 
ne  se  distingua  par  des  ouvrages  scientifiques.  ^  Mo- 
hammed Alkassonni  se  rendit  célèbre,  ce  ne  fut  pas 
en  guérissant  le  Sultan  lors  de  sa  do-nière  maladie, 
mais  seulement  en  aidant  le  grand-vinr  Mohammed 
Sokolli  à  tenir  sa  mort  secrète  [xn].  Quelques-uns 
seulement  des  ta«nte  sche!khs  attachèrent  leurs  noms 
aux  ccmquêles  de  SouIeîman ,  par  l'enthousiasme  que 
leurs  paroles  inspirèrent  aux  troupes;  têts  se  mon- 
trèrent le  schâkh  Alaeddin  lors  de  la  prise  de  Bagdad, 
et  le  scheïkh  Noureddin  dans  la  campagne  de  Szigetb. 
Enfin ,  sur  les  deux  cents  légistes  dont  Taschbo^ri- 
zadé  et  son  continuateur  Attayi  nous  ont  transmis  la 
biographie,  on  n'«i  compte  que  cinquante  qui  se  soient 
«gnalés  par  des  ouvrages  de  quelque  importance. 

A  ce  ra[Mde  aperçu  de  la  littérature  ottomane  sous 
le  règne  de  Souleïman,  il  convient  d'ajouter  quelques 
détails  sur  les  innovations  par  lesquelles  ce  souverain 
réorganisa  le  cwps  enseignant ,  et  compléta  les  sages 
institutions  de  Mohammed  H.  C'est  grâces  à  sa  solli- 
dtude  que  le  corps  des  oulémas ,  qui  sont  à  la  fois 
les  théologiens  et  les  légistes  de  l'empire  otttHnan, 
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est  parvenu  à  ce  haut  d^ré  de  perfectionnaneot , 
où  il  s'est  mainlrau  jusqu'à  nos  Jours,  malgré  tant  de 
causes  de  dissolution.  Les  amélioratiODS  dues  à  Sou- 
laman  consistaient  surtout  en  une  division  mieux  oi- 
tendue  des  grades  successifs  que  les  mouderris ,  ou 
recteurs  de  coll^,  avaient  à  parcourir,  et  qui  avaient 
été  Qxés  à  cinq  par  Mohammed  U  {les  vingt,  les  trente, 
les  quarante,  les  cinquante  et  les  soixanie);  ce  même 
prjnce  avait  encore  distingué  les  mouderris  en  inté- 
rieurs et  extérieurs.  On  avait  assigné  aux  trois  pre- 
mières classes  les  médresés  de  la  capitalç  et  des  pro- 
vinces, à  l'exception  des  huit  médresés  de  la  mosquée 
de  Mc^ammed  II,  désignées  sous  le  nom  des  Hm, 
dont  les  mouderris  recevaient  chacun  un  traitnnrat 
de  cinquante  aspres  par  jour.  Âox  mosquées  d'Aya- 
Sofia  et  d'Eyoub  épient  attachés  seulement  deux  mou- 
derris ayant  sCHxante  aspres  par  jour.  Souleïman  donna 
un  rang  supérieur  anx  mouderris  des  quatre  mé- 
dresés de  la  mosquée  Souleïmaniyé ,  en  leur  as^- 
gnant  un  traitement  de  soixante-dix  aspres  par  jour, 
et  échelonna,  d'après  le  nombre  dix  en  honneur  chez 
les  Ottomans,  les  divers  degrés  de  la  hiérarchie  du 
corps  enseignant,  qui  comprenait  :  1°  les  mouderris 
extérieurs,  S°  les  mouderris' extérieurs  proposés  pour 
l'avancement,  3°  les  mouderris  intérieurs,  4°  les  mou- 
deiris  intérieurs  proposés  pour  l'avancement ,  5°  les 
candidats  au  rang  des  moud^ris .  dits  les  huit  (ceux 
de  la  mosquée  de  Mohanuned  11)  ;  6°  les  huit,  ayant 
\vn  traitement  de  cinquante  aspres  par  jour  ;  7°  les 
soixante,  ceux  des  mosquées  d'AyarSofia et  d'Eyoub; 
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8°  d'autres  soixante,  ayant  le  même  traitement  que 
les  précèdeos ,  mais  un  rang  supérieur  ;  9°  les  can- 
didats aux  médresés-de  Soulebnaniyé  ;  10°  les  rec- 
teurs de  cette  dernière  mosquée  ' .  Ceux  des  candidats 
qui  ont  psssé  par  tous  ces  grades ,  sans  en  omettre 
aucun ,  ont  seuls  droit  à  la  première  des'  dnq  classes , 
P»mi  les  membres  de  laquelle  on  chcùât  le  plus  haut 
dignitaire  de  la  lu.  Ceux  qrâ  n'(uit  pas  le  courage  ou 
le  temps  de  parcourir  la  série  entière  des  d^és  ne 
peuvent  être  incorporés  que  dans  les  dix  classes  du 
second  ordre  ou  les  cinq  du  troisième  ordre.  Mais 
tous  les  oulémas ,  les  premia^  comme  les  demies 
en  rangs ,  partagent  deux  privilèges ,  l'afirandiisse- 
ment  des  impôts  et  la  transmission  assurée  de  leurs 
iÂevà  à  leurs  héritiers,  le  trésor  ne  pouvant  en  au- 
cun cas  les  confisquer  à  son  .profit.  C'est  ainsi  que 
'  la  seule  aristocratie  des  Ottomans,  cdle  des- corps 
enseignant  et  judiciaire ,  se  trouve  affermie  par  les 
fortunes  accumulées  de  générations  en  générations 
dans  les  grandes  familles  des  oulémas  ;  mais  la  loi 
qui  régie  l'avancement  ne  peut  être  tran^r^ssée  en 
aucun  cas ,  si  l'on  excepte  celui  où  le  fils  d'un  grand  - 
est  inscrit  dés  son  bas  &ge  sur  la  liste  des  moudeiris, 
de  sorte  cpi'en  entrant  dans  l'âge  viril  il  se  trouve 
d^à  placé  dans  un  grade  plus  ou  mcâns  élevé  de  la 
législature. 

Quoique  doué  d'im  caractère  naturellement  géné- 

<  lo  Kharidj,  ib  Kernel  Khuîdj,  So  Dikhil,  4"  Hmket  Dakbil, 
Sa  UouwHd-tabD,  60  Sahn,  70  Allmiuhlu,  Sorkiadji  Allmiscblu, 
1)0  MoDwUâ  Soulaminijê ,  10°  Souleïmaniyé. 
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reux  et  libénd,  Scmleïman  u'm  regardait  pas  moins 
l'ai^eet  comme  le  n^  de  la  guerre,  et  comme  la 
source  la  [dtis  fëconde  de  prœpérité  pendant  la  paix. 
Dès  les  preini^^  années  de  son  règne ,  les  campa- 
gnes de  Belgrade  et  de  Rhodes  l'obligèrent  de  re- 
courir à  une  mesure  financière  ^ceplionndle;  et  im- 
médiatemem  avant  la  troiàème  expédition  contre  la 
Hongfie,  iameuse  par  la  bataUle  de  Mohacz,  il  se  vit 
contridnt  de  frapper  une  c(»itribution  de  quinze  as- 
pres  par  tête  dans  tout  l'empre,  sans  distinction  de 
religion  ni  de  fortune  '.  Ce  furent.là  tes  seuls  impôts 
extracmiioaires  du  règ^e  de  Souleïman;  mais  ils  suf- 
firent pour  exciter  les  murmures  de  la  nation;  du 
reste  cette  mesure,  à  laquedle  on  n'eut  recours  que 
dans  les  commencemens  du  règne  de  Souleïman,  et 
qu'il  gCA  été  dangereux  de  renonvder,  devint  inutile 
par  la  suite ,  car  si  les  premières  campagnes  du  Sul- 
tan coûtèrent  des  scxiunes  énormes ,  les  suivantes  of- 
frà-att  un  ample  dédommagement  dans  le  pillage  des 
pays  conquis  et  dans  \es  triluris  qui  furent  imposés  à 
leurs  scniverains.  La  Hongrie,  si  souvent  dévastée,  fut, 
dès  l'ouverture  de  la  guerre,  asst^ettie  à  un  impôt  an- 
nu^i  de  même  que  la  Transylvanie,  et  les  réglemens 
6nanci««  du  defterdar  KhalU  épuis^%Qt  jusqu'aux 
dernières  ressources  du  preimer  de  ce»  royaumes,  qui 
paya  du  plus  pur  de  son  sang  les  magnificences  du 

I  «Il  «ignor  porlô  uno  uio  ai  tupri  i5  per  (csIb,  cussi  ■  lentilamiDi 
1  Mme  vilUai  in  tollo  il  sua  DAniiao,  coaiiMiizado  dalU  Pcnia,  Egilto  c 
-  Sor'a.  •  PietTo  Brajadino,  Ha/tpari  du  19  dJMmbre  iSiS,  et  Hariuî 
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conqu^'ant.  Non  seulement  Haguse,  la  Moldavie  et 
la  Valadiie ,  fîir^it  soumises  k  des  tributs  annuels 
envers  la  Fraie ,  mais  encore  Venise  et  l'Autriche,  la 
première  pour  les  lies  de  Chypre  et  de  C^halonie, 
la  seconde  pour  ses  possessions  dans  la  Hongrie  su- 
périeure. Grâces  au  zèle  financier  de  ses  gouverneurs, 
l'Egypte,  qui  n'avait  d'abord  été  imposée  que  de  huit 
cent  mille  ducats,  en  rapporta  bientôt  douze  c«it 
mille  ;  cependaut  cet  excédant  de  quatre  cent  mille 
ducats  n'entra  pas  dims  les  caisses  àe  l'Etat;  Souleï- 
man  l'employa  à  la  construction  d'aqueducs  et  autres 
monumens.  Aui  revenus  ordinaires  de  l'empire  vin- 
rent se  joindre  des  revenus  extraordinaires,  tels  que 
les  trésors  d^iosés  à  la  Mecque  par  le  souverain  in- 
dien de  Gondjourat,  et  les  Inens  des  vizirs  et  des  gou- 
Temeurs  exécutés,  lesquds,  écoulés  du  fisc  par  les 
canaux  de  la  faveur,  fiiussaient  d'c»dinaire  par  y  être 
ramenés.  C'est  ainsi  que  les  finances  de  l'empire  hé- 
ritèrent des  richesses  amoncelées  par  le  defterdar  Is- 
kender-Tschelebi,  par  le  grand-vizir  Ibrahim-Pascha, 
et  des  vases  emplis  de  l'or  d'Arabie  et  d'Egypte  de 
l'amiral  Piri7Reïs.  Le  soin  avec  lequel  le  grand-vizir 
Rouslem-Pascha  accumulait  d'immenses  trésors  était 
son  plus  grand  mérite  aux  yeux  de  Soul^man;  bien 
que  le  Sultan  ne  se  dissimulât  pas  que  Roustem  était 
peu  délicat  sur  le  choix  des  moyens,  et  qu'il  faisait 
même  un  trafic  des  emf^ois,  il  le  laissait  agir  en  toute 
liberté,  dans  la  pensée  que  la  a^inte  qu'il  lui  inspi- 
rait lui  ferait  restrdndre  dans  de  certaines  limites  ses 
nombreuses  exacUons.  Ce  fut  sous  l'administration  de 
'7* 


Roustem  que  ^'établit  l'usage  d'raiger,  en  oulre  des 
sonun^  destinées  au  Sultan  dans  les  traités  de  paix' 
avec  l'Autriche,  une  rétribution  moins  forte  pour  le 
grand- vizir  et  les  autres  vizirs;  les  docuraens  turcs 
donnait  à  ces  sommes  le  luun  de  tribut,  tandis  qu'elles 
figurent  dans  les  documens  de  l'Autricbe  sous  le  nom 
de  pr^ns  honorifiques.  Roustem  fut  le  premier 
grïmd-vizir  qui  soumit  Ira  gouverneurs  à  des  taxes 
'  proportionnées  aux  revenus  de  leurs  provinces ,  et 
qui  éleva  à  trois  mille  ducats  la  somme  de  cinq  cents 
ducats,  fixée  par  Mc^ammed  H  pour  la  nomination 
du  patriarche  grec  ' .  Si  l'on  en  excepte  ces  taxes  irré- 
gulières, les  impôts  ordinaires  étaient  très-modérés  ; 
l'impdt  foncier  était  de  quarapte  à  cinquante  aspres 
(environ  un  ducat)  par  maison,  et  l'impôt  extraordi- 
naire (awaiiz)  pouvait  être  évalué  à  la  même  somme. 
Tout  sujet  turc  ne  payait  qu'un  aspre  pour  deux  mou- 
tons, et  trois  à  cinq  aspres  poin-  le  commissaire,  à  titre 
de  ghoulfmiyé,  c'est-à-dire  redevance  du  garçon.  Les 
laens  de  la  couronne  rapportairat  à  cette  époque  la 
somme  énorme  de  quatre  mOle  deux  cent  quarante- 
une  chaînes  d'asfves  [xm],  ce  qui  fait  prés  de  cinq 
millions  de  ducats.  I^es  réyeDus  ordinaires,  de  l'Etat 
sont  évalués,  dans  les  Rapports  des  ambassadeurs  de 
Venise,  à  la  somme  annuelle  de  sept  à  huit  millions 
de  ducats  [xiv]. 

Bien  que  les  places  de  gouverneurs  eussent  été  sou- 
mises à  un  T^ûne  vénal  par  Roustem- Fascha,  les 

I  -Fueral  niaxtaiM  (BMudUich,  c'esl-à-dire  prsreM)  inîtio  aiirei  5oo 
-  tune  vero  ad  3aao  perduitni.  •  Gnuii  Turto-Grmeia,  p.  167. 
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divers  grades  de  l'aimée  n'avaient  pas  encore  été  mis 
à  prix.  A  cet  ^rd  Soul^man  apportait  un  soin  Scru- 
puleux à  conserver  dans  toute  leur  purelé  les  prin- 
cipes de  son  père  Sélim.  Un  négociant,  qui  avait  prêté 
à  Sélim  une  somme  de  soixante  mille  ducats ,  ayant 
danandé'pour  son  fils  une  place  de  djebedji  (armu- 
rier), avecia  solde  dé  deux  aspres  par  jour,  Sélim 
écrivit  ces  mots  en  marge  de  la  suf^lique  présentée 
et  af^uyée  par  le  grand-vizir  :  «  Je  vous  ferais  tous 
exécuter,  je  le  jure  par  mes  aïeux,  sans  la  crainte  d6 
faire  dire  à  la  malveillance  que  j'ai  voulu  ainsi  m'ap- 
prbprier  l'arg^it  que  cet  lumirae  m'a  prêté;  qu'on  le 
lui  compte  aussitôt,  et'gardez-vous  bien  de  m'adresser 
à  l'avenir  de  pareilles  demandes  '.  »  Les  principales 
modificatioiis  intaXKluites  par  Soulelmao  dans  l'oi^- 
nisation  militaire  consistent  dans  la  suppression  des 
corps  des  yourouks  ou  fantassins  irréguliers  de  la 
RouQiilie,  et  dans  la  réforme  et  l'augmentation  de 
nombre  des  ortas  des  janissaires.  Jusqu'à  lui  le  chiffre 
le  plus  élevé  de  ces  troupes  avait  été  de  douze  mille  ; 
il  le  porta  à'  vingt  mille;  la  solde  de  chaque  janissaire 
était  auparavant  d'un  aspre  par  jonr,  et  à  la  fin  d'une 
campagtie ,  ceux  qui  s'y  étaient  distingués  recevaient 
une  augmentation  de  deux  ou  trois  aspres.  Soùleî- 
man  institua  trois  classes  avec  des  soldes  différentes  : 
la  première  {iœtschek')  était  formée  des  eschkindjis 
(ceux  qui  sont  en  activité  de  service) ,  dont  la  solde 

'  KlxKUdiJbeg,  p.  al,  dîl  qua  pour  soUbdIc  mille  ducati  od  ne  pourail 
«  ipoqiie  obtenir  uh  seule  pl*ce  de  djebedji,  taiulii  qu'aujourd'hui 
a  le  rcgiie  de  Hounid  IT)  on  en  BcbeUil  ù>  pour  niisente  ducsti. 
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variait  de  trois  à  sept  aspres  par  jour;  la  seconde  se 
composait  des  amelmandes  ou  véténms,  qui  receviôent 
de  neuf  à  vii^  aspres  par  jotn*,  et  dont  quarante  occu- 
paient les  casernes  de  la  capitale  sons  le  nom  de  kou- 
rom^'is;  la  troisième  classe  comprenait  les  invalides 
(otourais),  soldats  et  officiers,  ayant  une  solde  de 
trente  à  cent  vingt  aspres  par  jour.  Les  admissicMis 
dans  cette  dernière  classe  étaient  rares  et  difficiles  ;  on 
ne  les  accordait  qu'à  des  guerrin^  blanchis  sous  1%  ar- 
mes ,  qae  leurs  blessures  rendaient  incapables  de  nou- 
veaux services.  Le  nombre  des  kouroudjis  n'était  que 
de  quarante;  les  tschaouschs  et  les  moumdjis  étaient 
dans  la  même  proportion  parmi  les  vétérans.  Le  corps 
entier  des  janissaires  ne  comptait  que  trois  tsdiaouschs 
et  douze  moumdjis  ;  mais  les  tschaouschs  et  les  ktayas 
n'étaient  pas  changés  aussi  fréquemment  qu'ils  le  fu- 
rent par  la  suite,  et  ils  restaient  en  place  jusqu'à  sept 
ou  dix  ans  '.  Les  enfans  faits  piisonniers  et  devenus 
esclaves  formaient  encore,  comme  dans  les  premiers 
temps  de  l'institution  des  janissaires,  la  principale  pé- 
pinière de  ce  cwps  :  confinés  dans  l'Asie-lVIineure  et 
vêtus  d'un  uniforme  rouge ,  ils  apprenaient  la  langue 
et  le  service  militaire  pendant  quatre  ou  cinq  années, 
jusqu'au  moment  de  leur  incorporation  dans  cette 
milice.  Souleïman  construisit  pour  les  janissaires  de 
nouvelles  casernes,  et,  la  première  fois  qu'il  les  visita, 
il  reçut  la  solde  d'un  v^éran  (quarante  aspres)  des 

>  KodttlûbBg ,  p.  II,  i  b  Bibliolhèque  royale  de  Berlin ,  dit  :  Aujour- 
d'hui OQ  pourrait  dirôer  l'tmiée  eu  Inm  clauM,  koniwidjîi  (TÉtiraiM' , 
otonraki  (ioTsIides)  et  »\Ha  (incapable!  de  aervicej. 
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mains  du  lieuleftant-giéoéral  (koalkiaya).  Depms  lors, 
Sonloman  et  après  lui  ses  successeurs  se  rendirent 
habituellemeut  devant  les  casernes ,  sous  un  costume 
em[Hnnté,  le  jour  de  la  distribution  de  la  scAde;  le 
premier  valet  de  chambre  (basditschokadar)  rece- 
vait, des  mains  du  colonel  du  premiffl*  régiment,  la 
paie  destinée  au  Sultan;  il  y  ajoutait  une  pennée  de 
ducats,  et  distribuait  le  tout  na  soldats  de  garde.  En 
mémoire  de  cette  distinction,  ce  r^;iment  érigea  un 
trOne  dans  une  ciianbre  de  la  caserne,  que  l'on  tint 
constamment  fermée.  D^à  quelques  années  avant  la 
construction  des  nouvelles  casernes ,  Soolaman  avait 
donné  aox  janissaires  une  preuve  édatante  de  sa  iaea- 
veillance,  en  acceptant  du  colonel  du  soixante-unième 
régiment  (djraoaat)  mie  coupe  à  soii>et  que  celui-ci 
lui  avait  offerte  à  son  pass^ ,  et  en  ordonnant  que 
cette  offre  lui  fût  rawuvdée  toutes  les  fois  qu'il  ae 
rendrait  devant  les  casernes;  le  régiment  auquel  avait 
été  fait  cet  honneur  ai  consacra  le  souvenir  par  la 
construction  d'une  salle  du  trûne.  Le  Sultan  ap[vo- 
chait  la  coupe  de  k»  lèvres,  et  la  donnait  à  son  porte- 
glaive  qui  la  rendait  aux  troupes  pleine  d'or;  un  offi- 
cier des  janissaires  présentait  aussi  une  coupe  au 
chef  des  eunuques,  qni  acccHnpagnait  le  Sultan  '.  Le 
même  usage  se  répétait  dans  les  fHes  du  couronne- 
ment, le  jour  où  le  nouveau  Sultan  ceignait  te  sabre; 
en  passant  devant  les  vieilles  casernes ,  il  recevait  la 
coupe  des  mains  de  l'aga  des  janissaires,  et  la  lui  ren- 

■  Le  grand-tiiir.  tn  psMJiul  datinl  le>  cœrnn,  rerfraii  U  mime  lion- 
iicur  qu«  1»  Suilan. 
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dait  en  disant  :  «  Nous  nous  raverrons  à  la  Pomme 
Rouge  '  ;  »  c'est  ainsi  que  les  Ottomans  nomment  la 
ville  de  Rome.  Fendmt  la  campagne  de  Szigeth, 
alors  que  la  puissance  de  Souleïman  avait  atteint  son 
plus  haut  point  de  grandeur,  l'effectif  des  troupes  ré- 
gulières était  de  quarante-huit  mille  trois  cent  seize 
hommes ,  et  leur  solde  se  montait  à  deux  millions 
nx  cent  quarante  mille  neuf  cents  aspres  (cinquante- 
deux  mille  huit  cent  dix-huit  ducats)  ;  ce  nombre 
était  le  double  de  celui  que  l'armée  présentait  à  l'é- 
poqne  de  l'avènanent  de  Soolmian  '.  Le  chiffre  des 
.  troupes  irrégaUères,  jtnnt  à  celcd  des  corps  r^tiers 
dans  les  campagnes  ordinaires,  s'élevait  à  deux  cent 
cinquante  mille  hommes'.  L'artillerie  au  complet  comp- 
tait trois  cents  canons,  et  la  flotte  trois  cents  voiles. 

Soulaman  apporta  le  même  soin  à  la  réorganisa- 
tion des  fiefs  de  la  cavalerie,  des  timars  et  des  siamets, 
dont  les  possesseurs,  nommés  sipahis,  ne  dcnvent  pas 
être  confondus  avec  les  sipahis  soldés ,  qui  forment 
le  premier  des  quatre  r^imens  de  la  cavalerie  régu- 
lière. D'après  les  réglemens  de  Mourad  I",  à  qui  est 
due  aussi  l'wganisation  des  janissaires,  les  fiefs  «e  per- 
pétuaient de  mftie  en  m&le,  et  ne  revenaient  à  l'Etat 


>  Kàil  elmaJé  gitritcttûriit, 

'  Le  Rapport  de  l'ambasadeur  ténitieu,  d«D9  Marini  Saniilo,  t.  LV, 
potle  l'eHectif  de  rtimée  à  dooEe  mille  janiisairei,  quatre  millvi  hommes  do 
rjvalerîe  r^alière  (tiptdiû,  liEbdan,  ouloufédjii  al  ghourebns),  dix  niilLe 
adjemoghluu,  loiunte  mille  mmiscllinu;  donc  en  tout  qua1re-vingt-Mi 
mille  hommei,  stns  compler  lei  Bkindjii  (caialcrie  in'éguli«re),  el  la  axai» 
ni  uHirlolaseï  (iafaDterie  irrégulière). 
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qu'après  l'extinction  des  familles.  Un  crime  commis 
par  on  feudataire  pouvait  l,ui  enlever  la  jouissance  de 
s(Mi  fief,  mais  cette  sorte  de  confiscation  :se  pouvait 
jamais  s'étendre  à  ses  enfoqs.  Plusieurs  timars  (petits 
fie&)  réunB  sur  une  seule  télé  pouvaient  être  con- 
vertis en  un  siamet  (grand  fief),  mais  il  n'était  jamais 
permb  de  diviser  un  namet  en  plusieurs  timars.  Au- 
cun siamet  ne  devait  avoir  une  valeur  an-dessous  de 
vingt  mille  aspres.  Les  vizirs  ^  les  gouverneurs  des 
provinces  avaient  seuls  le  droit  de  conférer  ces  fiefs. 
Dans  la  dixième  année  de  son  régne ,  Souleunan 
décï^ta  qu'à  l'avraiir  les  gouverneurs  ne  pourraient 
concéder  sans  l'autorisation  de  la  Porte  que  de  petits 
fi^s;  de  là  leur,  dénomination  de  tezkeresiz,  c'est-à- 
dire  sans  certificat.  Dans  le  principe,  les  grands  fiefs 
étaient  provisoirement  octroyés  par  un  fennan  d'in- 
vesliture  (tewdjih  fermani).  Ces  fermans  adressés  aux 
gouverneurs  des  provinces ,  dans  lesquelles  étaient 
situés  les  firfs ,  leur  enjoignaient  de  s'enquérir  si  le 
demandeur  était  réellonent  le  fils  d'un  sipahi  (les  fiefs 
n'étant  dévolus  qu'à  des  sipahis),  et  quels  étaient  les 
revenus  de  son  père  Ions  de  sa  mort.  ^  les  rensei- 
gnemens  étaient  conformes  à  sa  déclaration,  le  de- 
mandeur recevait  du  pascha  un  certificat  (tezkeré) , 
et  c'était  sur  la  présentation  de  ce  certificat  à  la  Porte 
qu'on  lui  délivrait  le  diplôme  d'investiture  (béral). 
En  opposition  aux  précédens,  ces  fie&  étaient  appelés 
tezkçrelus,  c'est-à-dire  délivrés  sur  colificat.  Lorsque 
le  possesseur  d'un  siamet  de  vingt  à  cinquante  mille 
aspres  mourait  à  la  guerre  en  laissant  trois  fHs,  la  toi 
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permellaît  de  concéder  à  chacun  d'eux  an  dmar  de 
quatre  à  six  mille  aspres  ;  mais  lorsqu'il  mourait  dans 
sa  famille,  deux  de  ses  Bis  ne  pouvaient  prétendre 
collectivement  qu'à  un  timar  de  cinq  mille  aspres,  et 
l'im  d'eux  seulement  à  un  timar  de  quatre  mille.  Au 
contraire,  si  les  fils,  pendant  la  vie  de  leur  père,  se 
tronvaient  déjà  investis  de  timars ,  ils  recevaient  à  sa 
mort  une  augmentation  de  deux  cents  à  deux  mille 
aspr» ,  suivant  une  prc^rtion  basée  sur  la  vdeur 
de  leurs  ûeSs  '.  Les  gouverneurs  avaient  pris  l'habi- 
tude d'éluder  les  fennans,  en  délivrant,  aussitôt  après 
leur  réception ,  une  lettre  d'assignation  (tah>vil  kia- 
gadi)  au  lieu  du  simple  certificat  (tezkeré)  aux  ùpahis 
investis  d'un  grand  fief ,  en  sorte  que  ceux-ci  en- 
tr^ent  de  suite  en  possession ,  sans  se  faire  expédier 
le  diplôme  de  la  Porte  (bérat).  Pour  détruire  ces 
abus,  Souleïman  déf<radit  au  beglerbeg  de  Roumilie, 
Loutfi-Pascha,  plus  tard  grand-vizir,  de  délivrer  à 
l'avenir  aucune  lettre  d'assignation ,  et  il  lui  enjoi- 
gnit d'envoyer  les  candidats,  quel  que  fût  leur  rang, 
sandjakb^s,  kîayas,  defterdars  des  timars,  soubaschis 
(officiers)  ou  simples  sipahis,  pour  édianger  à  la 
Porte  dans  un  délai  de  six  nids  leurs  certificats  cen- 
tre d^  dqtlûmes.  Un  fief  pouvfdt  bien  être  divisé  en 
plusieurs  portions  (hissa),  réparties, entre  divers  pos- 
sesseurs, mais  celles-ci  ne  cessaient  pas  d'être  consl- 

■  Houi-adjca  d'Ohuon,  VII,  p.  J71,  et  avec  [iliii  de  délaib,  (km  la- 
Coatliuauin  et  admlaiuralion  lU  l'Empire  ottoman,  I.  I,  p.  34g,  au  l'oit 
irouve  le  termau  qeJ  rcnferoie  ces  lUHivdIes  dis[>osilious;  il  riI  dalr  ilu 
i*f  redjeb  937  (iSSo). 
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dérées  comme  appartenant  à  un  seul  fief,  et  tout  mor- 
cellemenl  non  autorisé  par  la  Pwte  était  sévèrement 
défendu.  La  plupart  des  ordonnances  relatives  aux 
fiefs,  rendues  sous  le  règne  de  Souletman,  sont  {(si- 
dées  sur  les  fet^vas  du  moufli  Ebousououd.  Dans 
l'année  de  la  mort  du  Sultan ,  et  immédiatement  après 
l'avènement  de  Sélim  II,  le  deftodar  Mohaimned-. 
Tscheldïi,  rassembla  tous  ces  fetwas  et  fermans  en 
un  seul  livre,  appelé  le  Kanonnnamé.  Datis  cet  ou- 
vrage,  Mohammed-Tsdidebi  émet  la  même  opinion 
que  le  moufti  Ebousououd ,  qui  ne  reconnaissait  que 
trois  classes  de  propriétés  territoriales  dans  tous  les 
Etats  de  l'islamisme.  La  premià%  se  compose  des  biens 
soumis  à  la  dlme  '  ;  ce  sont  ceux  qui  ayant  été  asàgnés 
aux  musulmans,  lors  de  leurs  conquêtes,  étaient  de- 
venus leur  véritable  propriété  (mûlk) ,  et  pour  les> 
quels  ils  payaient  la  dime  (aschr) ,  mab  aucun  impôt 
fcHicier  (kharadj).  La  seconde  classe  comprend  les 
biens  territoriaux  assuj^tis  au  kharadj  ';  ce  sont  ceux 
qui  au  moment  de  la  conquête  furent  laissés  à  leurs 
possesseurs  non  musulmans,  à  la  condition  de  payer 
aon  seulement  l'impôt  de  capitalion ,  mais  encore 
un  impôt  foncier  ^  et  un  autre  sur  les  produits  '  ;  ces 
biens  appartiennent  comme  les  précédons  en  pleine 
propriété  à  leurs  possesseurs,  et  n'en  diffèrent  que 
par  les  charges  plus  lourdes  dont  ils  sont  grevés.  La 
troisième  classé,  enfin,  renfame  les  terres  de  la  cou- 
ronne^, c'est-à-dire  celles  dont  l'Etat  se  réserve  la 

>  £rti  aaichriré,  —  •  Eni  kkaradjijé.  —  î  Rharadjl  mnuwazaf.  — 
i  Ehara^i  mouiaitnrë.  —  S  Erti  memltliet. 
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propriété  et  abaodonpe  la  possessifm  viagère  contre 
la  redevance  du  service  militaire  en  temps  de  guerre  ; 
les  «ujets'  ou  les  paysans  (raya)  qui  les  exploitent 
paient  à  leurs  possesseurs,  les  feudataires,  le  fermage 
(lapou),  l'impôt  fonder;  ',  et  une  taxe  nommée  d!me, 
quoiqu'elle  excède  le  plus  souvent  la  dixième  partie 
.  des  produits,  et  en  forme  ordinairement  la  neuvième 
ou  la~  huitième,  quelquefois  même  la  moitié. 

Le  système  des  fermes  établi  en  Egypte  pour  les 
biais  territoriaux  de  l'Etat  diffère  essentiellement  de 
celui  des  fiefs  du  reste  de  l'empire  tel  que  nous  venons 
de  le  développer  ;  mais  cette  différence  réside  moins 
dans  le  principe  de  propriété  que-  dans  le  mode  de 
perception  des  impôts.  D'après  le  Koran,  laterre  en- 
tière ai^>artient  à  Dieu  qui  la  lègue  à  qui  lui  platt;  en 
sorte  que  toute  propriété  relevant  originairement  de 
Dieu  appellent  à  l'imam  (souverain),  qui  est  son  om- 
bre sur  la  terre.  Mais  après  la  conquête  d'un  pays, 
l'imvn  aliène  son  droit  de:  propriété  en  faveur  des 
musulmans  à  la  charge  de  payer  la  dîme,  ou  bien  des 
lion  musulmans,  à  la  charge  d'être  soumis  à  un  impôt 
fonder  et  à  un  impôt  sur  les  produits  :  les  nouveaux 
possesseurs  acquièrent  ainsi  sur  ces  biens  un  véritable 
droit  de  propriété  transmissible  de  père  en  fils,  avec 
la  faculté  de  les  vmdre,  de  les  partager  ou  de  les  con- 
sacra à  des  fondations.  Le  prince  a  de  semblables 
droits  sur  ses  lùens  de  famille  et  sur  ses  biens  doma- 
niaux (kass),  dont  il  lui  arrive  souvent  d'assigner  les 
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revenus  à  titre  de  traitement  à  de  hauts  fonctionnaires. 
Les  domaines  du  pays,  cédés  comme  fiefs  en  récom- 
pense -de  services  militaires ,  ne  jouissent  pas  de  ces 
avantages;  leurs  possesseurs  n'ont  pas  sur  eux  ce  droit 
de  propriété  illimité ,  et  ne  peuvent  les  aliéner ,  les 
partager  ou  en  instituer  des  fondations.  Les  dtanaines 
se  pei^tuent  à  la  vérité  dans  ta  lignetmàledesfenda- 
tûres;  mais,  comme  l'Etat  seul  en  a  la  propriété,  il  est 
nécessaire  qu'à  la  mort  de  chaque  feudataire,  ses  fils 
reçoivent  du  prince  un  nouveau  diplômé  d'investitare. 
En  Egypte,  on  donne  le  nom  de  ^<mne8  aux  mêmes 
biens  qui,  dans  l'Anatolie  el  la  Roomilie,  sont  appelés 
fiefs,  c'est-à-dire  ceux  qui  sont  concédés  en  récom- 
pense de  services  militaires;  mais  il  y  a  une  grande 
différence  entre  le  feudataire  et  le  fiumier  ^ptien. 
Ce  dénier  n'a  ni  les  mtaies  obligations  ni  les  mêmes 
avaidages  que  le  premier;  car, ^tandis  que  le  feu- 
dataire propriétaire  viager,  ne, paie  aucun  impôt  à  ■ 
l'Etat  et  reçoit  de  son  paysan  ou  raya  tous  les  revenus, 
le  fermier  au  contraire  pùe  à  l'i^tat  un  droit  de  fer- 
ma^  et  partage  avec  le  paysan  le  surplus  des  produits, 
n  résulte  de  là  que ,  dans  les  provinces  ottomanes 
de  l'Asie  et  de  l'Eurqoe ,  les  feudataires  (siams  ou 
timarlu^)  et  les  paysans  (rayas)  sont  dans  une  posi- 
tion bien  plus  avantageuse  que  les  fërmia^  égyptiens 
(moultezims)  et  leurs  paysans  (fellahs)  [xv].  A  l'épo- 
que de  la  conquête  d'E^çte,  Sélim  I"  y  trouva  éta- 
Ûie  cette  institution  des  fermes;  elle  avait  été  fondée 
par  le  sultan,  des  Mamiouks  BaharUes.  Nassir  Ben 
Koulaonn,  mais  depuis  sa  mort  elle  était  tombée  en 
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désuétude.  Contrairement  à  leur  destination  qui  les 
alEectait  ^clusivement  aux  militaires,  ces  biens,  échus 
à  des  bourgeois  ou  des  artisans ,  avaient  été  trans- 
formés en  fondations  pieoses  (wakf) ,  ou  grevés  d'hy- 
pothèques au  profit  des  pensionnaires  de  l'Etat  '.  En- 
viron quarante  ans  avant  la  conquête  des  Ottomans, 
le  sultan  Kaïtfa»  avait  cherché  par  un  édit  à  détruire 
ces  abus  ;  mais  ils  se  renouvdèrent  sous  le  r^e  de 
l'avant-deniier  sultan  mamiouk  Kansou  Ghawri,  et 
furent  poussés  à  un  point  eUrëme  sous  l'administration 
du  premier  gouvemair  ottoman  Khaïrbeg.  La  révolte 
de  Khù'n  Àhmed-Pascha,  gouverneur  d'Egypte,  at- 
tira sur  cette  province  l'attention  de  Souleïman  dès 
les  cojumencemens  de  son  règne;  quand  la  rébellion 
d'Ahmed  eut  été  réprimée,  le  Sultan  envoya  au  Caire 
son  grand-vizir  Uirabim-Pascha  pour  présider  à  la 
réorganisation  du  pays.  Cependant  le  véritable  Ka- 
nounnamé  de  l'Egypte  ne  date  pas  du  voyage  d'Ibra- 
him-Pascha ,  mais  du  gouvernement  de  l'eunuque 
Souléiman-Pascha,  kapitan  dans  les  mers  de  l'Arabie 
et  des  Indes,  et  depuis  grand-vizir  [xvi].  Ce  Kanoun- 
oamé  d^ermine  les  droits  et  les  devoirs  des  kaschifs 
ou  officiers  des  Mamlouks,  des  scheïkhs  des  villes  et 
des  villages,  des  inspecteurs  des  finances  et  de  la  capi- 
tale, du  pascha  gouverneur  d'Egypte,  des  fermiers  et 
des  écrivains,  des  commissaires  et  des  inspecteurs  des 
granges,  des  gé<HnéEres'et  des  paysans;  il  embrasse 
les  fondadons  pieuses,  la  douane,  la  monnaie,  le  fisc, 

1  Voyez  le  rroisiime  Himoin  de  Silnilra  de  Stcj,  dans  le  Vllt  mlume 
ia  Uémoira  de  l'Inilitui,  ji.  log. 
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et  pi'end  pour  base,  dans  plusieurs  de  ses  disposi- 
tions, les  anciennes  institutioDs  du  sultan  Kaïlbaî  qu'on 
avait  surtout  en  vue  de  maintenir,  lie  besoin  de  ce 
nouveau  code  et  d'un  nouveau  cadastre  était  d'autant 
plus  ui^ent,  que  tous  les  anciens  registres  des  impôts 
avaient  été  cmsumés  dans  on  incaidie.  Les  troupes 
soldées  des  Ottomans  en  E^;ypte  furent  divisées  en 
sept  classes  :  les  janissaires,  les  azabs,  lestschaouschs, 
les  moutrimikas,  les  djebedjis,  les  tùfendkschis  et  les 
gœnnûllùs  [xTii]. 

À  cet  exposé  des  lois  relatives  aux  feudataires  et 
aux  feimiers ,  il  convient  d'ajouter  celui  des  lois  qui 
concernent  les  rayas  ou  sujets ,  musulmans  ou  non 
musulmans,  payuit  aux  feudataires  un  impôt  et  d'au- 
tres redevances.  Le  kanouni  raya,  ou  code  des  sujets, 
promulgué  par  Souleunan  n ,  ctmfirmé  et  complété 
par  Ahmed  I*',  énamère  les  redevances  du  sujet  en- 
vers son  feudataire ,  ainsi  qu'il  suit  :  l'impôt  fiuicier, 
la  taxe  des  célibataires,  le  droit  de  fîançailles,^  le  droit 
sur  les  moutons  et  les  pâturages ,  le  droit  d'hiver- 
nage ,  le  droit  sur  les  abeilles  et  les  moulins ,  le  droit 
sur  l'usage  du  tabac  à  fumer ,  les  épices  et  le  droit 
sur  les  esclaves  '.  Tous  les  impôts,  dans  les  pays  mu- 
sulmans ,  sont  divisés  en  deux  catégories  :  les  im- 
pôts l^ux  *,  qui  sont  déterminés  par  le  Koran  et  les 


I  Koaii  rediift;  rdtDidcEnam,moudjnTed;  KHDÎaar(Kit;re)aiiagluiain; 
rennioilali;  reiAii  kiacUak;  mm  Lowbd;  réuni  degfainBïD;  remi  dou- 
khw;  resmi  otino;  resnu  kua. 
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lois  fondamentales  de  l'Islannisme ,  et  les  impôts  ar- 
bitraire»', qui  ne  sont  institués  que  par  des  ordon- 
nances administratives  (kanoun) ,  et  qui  pour  cette 
raison  sont  aussi  nommés  impôts  du  Diwan.  Les  im- 
pôts non  détemûnéspar  le  Koran  on  le  kanoun  sont 
désignés  sous  le  nom  arabe  de  Awcmi  (exaction) ,  mot 
qui  a  passé  en  gardant  sa  signification  d'Orient  en 
Ocddent  (avanies).  Les  impôts  légaux  sont  la  capi- 
tation,  la  dime,  l'impôt  foncier  et  l'impôt  snr  les 
produits;  tous  portent  le  nom  générique  de  Kha~ 
radj  '.  Les  impôts  arbitraires  comprennent  les  taxes, 
les  amendes,  les  douanes  et  les  droits  proprement 
dits  '.  Les  taxes  se  divisent  en  taxes  sur  les  per- 
sonnes ou  sur  les  cboses  :  les  premières  sont  la  taxe 
des  célibataires,  celle  des  fiançailles  dont  le  taux  varie 
suivant  la  conditi(»i  de  l'épouse,  jeune  fille  ou  veuve. 
et  la  taxe  des  hommes  mariés  ;  les  secondes,  les  droits 
de  justice  et  les  épices.  Les  amendes  sont  imposées 
pour  de  graves  délits  de  police  (d/érimé) ,  ou  bien 
.  pour  de  légères  contraventions  aux  r^lemens  de  po- 
lice ;  on  les  nomme  bad  ou  hawa,  c'est-à-dire  ameTuies 
du  vent  et  de  l'air.  Les  drdts  de  douane,  prélevés 
sur  les  marchandises,  se  divisent  en  drdts  d'impor- 
tation ou  d'expOTtation ,  en  droits  de  tran^t  et  de 


1  TcksLG  oorGyé. 

*  Ia  capirRiion  Vappelle  t^ititi  ou  kharadj,  W  dlme  Muekr,  l'iaipôt  fon- 
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péage ,  et  en  taxes  snr  les  vivres  qui  conapreniient 
celles  auxquelles  sont  assujettis  les  viandes  et  les  vins. 
liCs  droits  pr(^rement  dits  sont  des  droits  d'emma- 
-gasinage,  de  balances,  de  timbre,  de  commission  et 
de  courtage  ;  d'autres  se  perçoivent  sur  les  domes- 
tiques et  sur  les  gardes  ;  quantité  d'autres  enfin  ont 
reçu  la  dénomination  vague  et  très-étendue  d'inno- 
vations '.  Tous  ces  impôts  arbitraires  varient  suivant 
les  paschaliks,  qui  ont  chacun  un  kanounnamé  [Kirti- 
cnlier.  Le  defterdar  Mohammed  Efendi-Àbdi  a  le  pre- 
mier rassemblé  ces  divers  kanounnamés  en  un  seul 
code,  sous  le  règne  de  Sélim  II;  et  ce  code  fut  édité 
de  nouveau  par  le  defterdar  Aïni ,  sous  le  règne 
d'Ahmed  I".  Ainsi,  par  exemple,  dans  la  Syrie,  les 
biens  territoriaux  ne  sont  pas,  comme  dans  l'ÀnatoIie 
et  dans  la  Rounùlie,  taxés  d'après  la  censé  et  le  mi- 
nage (tsckift  et  dœnùm),  mais  d'après  la  superficie 
qu'une  paire  de  bœufs  peut  labourer  depuis  le  matin 
jusqu'à  midi  (feddan)  ,  ou  d'après  l'espacé  que  par- 
court en  vingt-quatre  heures  l'eau  qui  s'écoule  d'un 
étang  par  une  saignée.  Le  produit  d'un  bien  affermé, 
qu'il  soit  payé  en  aident  ou  en  nature,  s'appelle 
dùnos  '.  Les  oliviers  pont  divisés,  suivant  la  croyance 
de  leurs  possesseurs,  en  if^idèhs  et  en  musulmans, 
distinction  qui  en  entraîne  une  dans  leurs  impôts.  Dans 
les  ports  de  mer,  outre  les  droits  dont  nous  venons 
de  parler,  il  en  existe  d'autres ,  tels  que  taxe  d'arri- 
vage, taxe  sur  les  diplâmes,  taxe  d'échange,  taxe  sur 
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les  gareoiu,  sur  I»  prégens,  av  Im  donestiques,  sur 
le  balayage,  sur  tes  distribntioBs,  sw  le»  fêtes,  sur  tes 
vétoneiu  d'honneur,  etc.  D'autres  impôts  sont  établis 
sur  l'irrigation  des  champs  de  rii,  sur  les  stef^pes  où 
paissent  les  troupeaux,  eur  les  fourrages,  sur  les  pro- 
duits des  prakies;  enfin,  les  campagnes  sont  soumises 
à  des  corvées ,  à  des  fournitures  en  nature  pour  le 
passage  des  années,  et  à  des  contributions  de  guerre. 
Non  seulement  Souleïman  aj^rta  de$  modi6ca- 
lions  aux  différens  codes  des  janissaires,  des  Gffs  de 
Roumilie  et  d'Anatolie,  des  fermes  d'£gypte,  et  à  ceux 
des  sujets  musulmans  et  non  musulmans  ;  mais  encore 
il  fit  une  nouvelle  division  du  territtùre  ottfflnan  en 
vingt-^un  gouvememens,  comprenant  ensemble  deux 
cent  cinquante  sandjaks  [xvni}.  Le  journal  de  ses  cam- 
pagnes fait  également  mention  de  plusieurs  innova- 
tions opérées  dans  le  Kanounnamé  des  usages  (ayifi) 
et  cérémCHiies  de  l'^npire  (t^schrifat).  Ëofin,  il  ap- 
porta un  soin  particulier  à  la  révision  des  réglemens 
de  police,  et  de»  cinq  chapitres  du  Kanounnamé,  qui 
traitent  des  lois  pénales  et  sont  la  base  de  la  juri^nru- 
dence  criminelle  de  l'empire  ottMnan.  Le  premier 
chapitre,  de  lafomicattoTL,  condamne  les  délinquans 
à  une  amende  qui  varie  de  mille  à  trente  aspres,  sui- 
vant leur  fortune.  L'enlèvement  d'un  Jeune  ^u^on 
ou  d'une  jeune  fille  est  puni  par  la  perte  de  la  viri- 
lité.  Quiconque  épie  et  embrasse  la  femme  ou  la  fille 
d'un  autre,  est  passible  d'une  forte  réprimande  et 
d'une  amende  d'un  aspre  pour  chaque  mot  et  chaque 
baiser  ;  si  la  femme  est  une  esclave,  l'amende  est  moins 
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iofte  de  moitié.  L'accusation  pore  et  simple  ne  snfTU 
pae  pour  faire  ÏDstruire  le  jtigem«it,  et  à  l'accusé 
atte^  par  termentson  innocence,  ta  partie  plaignante 
feçoit  une  rëprimande  et  supporte  une  amende  d'un 
uppe.  J£  père  qui  couche  avec  Tesclave  de  son  fils 
n'est  pas  soumie  à  l'amende  ;  mais  celui  qui  commet  le 
crime  de  bestialité  aicourt  une  sévère  réprimande  et 
HBâ  anjaide  d'un  aspre  pour  chaque  cas.  Le  second 
^apitre  traite  des  p^es  et  amendés  infligées  poiu* 
des  injures,  des  coups,  des  barbes  arradiées,  des  souf- 
&ts,  et  de  légères  blessures  à  la  tête.  Une  âeot  cassée 
on  un  œil  crevé  sont  punis  de  la  peine  du  talion. 
entendant ,  avec  le  consentement  du  plaignant ,  le 
coupable  peut  ra<^eter  cette  peine  par  une  amende 
de  deox  c^ts  aspres,  s'il  est  rit^e,  et  de  trente  aspres 
s'il  est  pauvre.  Si  le  [baignant  est  un  esclave,  Ta- 
innule  est  réduite  pour  son  maître  à  la  moitié  de  cette 
somme.  Pour  s'être  battues  entre  elles ,  les  femmes 
de  la  classe  des  voilées,  ou  hoQ<H^i)les ,  reçoivent  du 
juge  une  r^HÎmEuade  avec  menaces  et  une  amende  de 
vingt  aspres-,  la  pdne  du  même  délit,  pour  les  fnnmes 
non  voilées,  c'est-à-dire  non  honorables,  est  une 
amende  de  deux  ASpees  par  coup  et  la  simple  répri- 
mande. Ije  troisième  diapitre  trdte  des  peines  portées 
contre  l'usage  du  vin,  contre  le  vol ,  le  pOlage  et  le 
brigandage.  Pour  chaque  verre  de  vin ,  le  contreve- 
nant paie  un  aspre  d'amende  ;  le  vol  d'une  pièce  de 
volaUle  est  pum  de  la  mâaie  pdne  ;  mais  le  voleur 
d'un  cheval,  d'un  mulet,  d'un  ftne  on  d'un  buffle,  e^ 
condfB3anéà  avoir  la  main  coiq>ée,  châtiment  qa'il  peut 
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racheter  par  tme  amende  de  deux  cents  aspres.  De 
]»«ches  parens,  habitant  la  même  maison,  ne  reçoi- 
vent qu'une  réprimande  pour  s'être  volés  entre  eux. 
Celui  qui.  dans  un  mouvement  de  colère,  arrache  le 
turban  d'un  Masulman ,  est  condamné  an  paiement 
d'un  aspre  et  à  une  réprimande.  Les  voleurs,  qui  en- 
lèvent des  esclaves,  pénètrent  avec  efiraction  dans 
les  boutiques ,  ou  qui  ont  d^à  subi  plusieurs  condam- 
nations pour  de  petits  vols,  sont  pendus.  Si  un  vol  est 
commis  dans  le  voisinage  d'un  village,  les  habitans  en 
sont  solidairement  re^x>nsables,  et  doivent  indemni- 
ser celui  qui  a  été  volé.  Si  un  feudataire  se  rend  cou- 
pable de  vol,  il  peut  être  aussitôt  arrêté;  mais,  avant 
de  le  punir,  on  doit  soumettre  à  la  Forte  un  rapport 
sur  l'afiàire.  Les  faux  témoins ,  les  faussaires  et  les 
faux  monnayeurs  sont  condamnés  à  avoir  la  main  cou- 
pée. Deux  omissions  consécutives  de  la  prière  pres- 
crite cinq  fois  par  jour,  et  l'inobservance  du  jeûne, 
sont  sujettes  à  une  amende  d'un  aspre.  Ceux  qui  par 
des  calomnies  ou  des  médisances  ont  porté  préju- 
dice à  des  familles,  sont  tenus  envers  elles  à  une  en- 
tière réparation  du  dommage  causé.  £n6n,  des  peines 
diverses  sont  portées  contre  ceux  qui  prêtent  leur  ar- 
gent à  plus  de  onze  pour  cent.  Le  quatrième  chapitre 
contient  les  réglemens  sur  les  marchés,  et  le  cin- 
quième ceux  qui  concernent  les  diverses  profesnoiis. 
Dans  le  quatrième  chapitre,  on  remarque,  comme  un 
trait  caractéristique  des  usages  et  de  la  police  des  Otto- 
mans, la  recommandation  faite  aux  habitans  de  mé- 
nager les  bêtes  de  somme.  Le  cinquième  renferme 
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d'autres  dispositions  de  moindre  importance  :  ainsi  il 
est  enjoint  aux  l30ulangers  d'observer  avec  soin  la 
proportion  convenable  de  beurre  et  de  farine  dans 
la  composition  de  leurs  gftfêaux ,  et  aux  gargotiers  de 
surveiller  attentivement  l'étamage  de  leurs  ustensiles 
de  cuivre.  Le  prix  de  l'balwa,  c'est-à-dire  des  sucre- 
ries et  pâtisserie,  est  basé  sur  le  prix  courant  du  miel 
et  des  amandes,  Les  marchands  de  rmsins  et  de  fruits 
secs  doivent  se  contenter  d'un  bénéfice  de  dix  pour 
cent.  Les  prix  des  diverses  espèces  de  souliers,  bottes 
et  pantoufles,  ainsi  que  ceux  des  sdles,  mors  et 
autres  harnais,  sont  soumis  à  un  tarif  invariable.  Le 
salaire  des  ouvriers  maçons,  charpentiers  et  menui-  . 
siers,  est  fixé  à  dix  aspres  par  jour  avec  leur  nourri- 
ture en  SUS:  Le  prix  du  bois  est  réglé  sur  sa  lon- 
gueur, et  celle-ci  se  détermine  d'après  le  mode  de 
transport  du  bois ,  suivant  qu'il  est  fait  à  dos  d'âne, 
de  mulet  ou  de  chameau.  Les  propriétaires  d'éta- 
blissemens  de  bains  scmt  tenus  de  chauffer  conve- 
nabl^nent  leurs  chambres,  d'avoir  d'habUes  frot- 
teurs,  masseurs  et  barbiers,  et  d'entretenir  en  bon 
état  leurs  divers  ustensiles.  Il  leur  est  enjoint  d'avoir 
des  peignoirs  particuliers  et  marqués  distinctement 
pour  les  infidèles,  et  de  recommander  à  leurs  bar- 
biers de  ne  pas  se  servir  du  même  linge  et  des  mêmes 
rasoirs  pour  les  Musulmans  et  les  Giaours.  D  est  per- 
mis aux  mendians  de  mendier  les  jours  de  marché, 
excepté  dans  les  mosquées,  et  il  est  défendu  aux  lé- 
preux de  se  montrer  dans  les  rues.  Aucune  mar- 
chandise ne  peut  être  vendue  que  sur  un  règlement 
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itiiÀi  par  le  juge  de  la  vîHe  et  te  pr^Ktsà  dA  marché. 
On  voit,  par  eet  exti^  des  peines  fixées  pai*  Soaleâ'* 
mail,  que  les  I(hs  relatives  à  la  morale  et  les  réglfr' 
meos  de  police  devaient  éb«  agrétlblM  au  pei^le  ;  caf 
cet  derniers  aesBrent  avee  9(nn  le  bon-  marciié  et  la 
bonne  (jualité  des  choses  les  plus  nécesse^fes  à  h  vie, 
tds  que  le  BOairitUf  e  ^  les  tëtetnens,  a  les  {fremièrea 
scmt  si  peu  r^ouredsea  ecHitre  les  dâits  de  la  sensuâ'' 
Uté,  qu'elles  sont  i^tfs  propres  à  les  encourager  qu'à 
lesconieiùr.  %,  çOusce^apport.lëcGdedeSouIelnHn 
ne  peut  échapper  au  blâme  d'une  censure,  il  eA  di|;ile 
néaniiKHBs  de  l'i^probatioti  des  [^yandiropes  et  de» 
hraaaies  d'Etat,  en  cequ'il  rendit  plus  rare  l'appfii^ 
tioo  des  deux  peines  principales  fixées  contre  le  vol  et 
l'adaltère  par  la  législtrtion  de  l'Islânnsme,  le  Korao  ;  il 
pHiHk  en  effet  de  racheter  par  tine  ainende  ces  peines, 
qiK  ne  sont  ântl^es  que  la  lapidation  et  la  nhitilatioil 
du  bt^ts.  Le  i&éme  esprit  d'humaiâté  et  d'indulgence, 
qiûa  porté  Soulankan  à  adoucir  daiis  aob  code  l'aus-^ 
tère  sévérité  des  lcà$  primitiTes  de  llslanlislne,  se  re- 
b^Hve  dans  la  tt^rance  qu'il  accorda  à  l'usage  des 
vaisselles  d'or  et  d'ai^nt,  qui  avait  été  Interdit  «tfi 
Musulmans  par  les  Pères  de  l'Eglise  conune  contraùe 
à  l'esprit  iblamite.  Sov^'man  excita  même  un  grand 
inéecmtenteinent  parmi  les  lé^stes  et  le  peuple,  ton-' 
qu'un  jour,  dans  nu  festin  put^  oEfert  à  des  andias= 
gadears  pefsans,  il  fit  servir  les  mets  dans  desvaissellea 
d'or  et  d'argeia,  luxe  dont  il  n'y  a  plos  eu  d'exemple 
depuis  t  car  ^ovd'hui  même  la  vaisselle  de  la  cour 
est  en  |H»-cdaitte  de  Ghbe  d'une  oooleur  verte.  Soo- 
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L  ne  défendit  pas  Tmage  dti  cafô  nouyelleoietit 
intrerdiât  daos  son  empire,  quoiqu'il  (&t  fort  dôtiteax 
que  le  Prophète  l'eût  autorlaé,  et  on  pe«t  c(>nditre  de 
l'ordoniiatice  même  retidae  vers  la  fifi  de  mb  r^né 
contre  la  vente  publique  du  vin ,  qti'fl  l'avait  tolérée 
jusqu'alors.  Dam  sa  jeunesse,  lorsqu'il  vivait  dons  la 
compagirie  de  son  couâdent  le  reo^iA  grec  ibrahim,- 
il  n'avait  pas  les  mémM  scrupules  aii  stj^  du  vin  i 
mais  quand  les  douleurs  de  la  goutte  et  les  infinniféâ 
de  la  violiesae  lui  eurent  ÙAt  une  béoesf^ié  de  ceilô 
abstin^ice,  il  vocdot  l'étendre  à  tout  ^Q  peuple.  Ufte 
lettre  qu'il  écrivit  à-cette  époque  au  schah  TahmdSp  ' 
montre  qu'il  m  faisait  gloire  de  cet  acte  de  bon  Musul- 
man'; il  lai  annonçait  en  effet  que,  cobformément  aux 
IfHs  de  rislannsme,  il  avait  tail  défendre  l'usage  du  vin 
dans  tous  ses  Etals,  et  il  se  répandait  en  invectives  con- 
tre ct4te  boisscHi ,  que  le  Prophète  appelle  la  mère  de» 
vices  '.  Dans  une  de  ses  plus  belles  ghazeles,  Haflz  dit 
du  vin:  «Cette  tnére  des  vices  nous  est  plus  douce 
que  le  baiser  d'une  jeune  iillè.  »  On  volt  par  cette 
parole,  en  opposition  à  directe  avec  la  sentence  du 
Prc^hète,  que  Hafiz  était  loin  d'être  un  mystique  pur  ; 
aussi  excita-t-elle  le  zèle  des  ortfiodo&es,  qui  s'en  au- 
torisèrent pour  demander  au  moufti  s'il  ne  serait  pas 
convenable  de  défendre^  en  m^e  tei&ps  que  le  vin, 
un  ouvrage  qui  en  faisait  uA  si  pompeux  éloge.  Aussi 
prudent  que  savant,  le  fnonfli  Eboosououd,  qui  n'aà- 

I  Cette  lellre  esl  la  deraitre  de  VjJppeadice  âa  Joumitl  de  Sonluluaa, 
sous  le  lia  liiv.  Uaiiji  KLaira,  Tables  ckrOHologiqaei,  ï  l'aimée  907(1560). 
1  Oaramoul-UieboU ,  lilléraleoicirt  U  «lire  des  tatsesset. 
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ralt  pu  en  aucim  cas  refuser  son  fetwa  contre  l'usage 
du  vin,  répondit  à  cette  demande  par  une  sentence 
pleine  de  modération  ;  il  déclarait  qu'à  la  vérité  quel-  ' 
ques  passages  du  poëme  de  Hafiz  pouvaient  blesser  les  . 
sentimens  de  certaines  personnes,  mais  qu'au  fond  ils 
devaient  être  interprétés  et  jugés  d'une  manière  plus 
favorable.  Ebousououd  refusa  égal^nent  un  fetwa 
contre  les  cafés,  dont  le  premier  avait  été  établi  à 
Constantinople  en  1554,  par  un  habitant  de  Haleb, 
nommé  Schems,  qui,  après  trois  ans  de  séjour  dans  la 
capitale,  retourna  dans  sa  patrie  avec  un  bénéfice  de 
cinq  mille  ducats.  Près  de  trois  siècles  s'étaient  écou- 
lés depuis  que  le  sch^ldi  arabe  Schaedeli  avait  dé- 
couvert les  propriétés  de  la  fève  du  cafter,  en  remar- 
quant que  ses  chameaux  étaient  plus  dispos  que  de 
coutume  après  avoir  brouté  les  feuilles  de  cet  arbris- 
seau; suivant  une  autre  opinion,  cette  découverte  au- 
rait été  fortuitement  faite  par  son  disciple  Omar, 
pendant  son  exil  au  mont  Ossak  près  de  Sébid.  Malgré 
la  conquête  de  l'Egypte  et  les  nombreuses  caravanes 
qui  vont  en  pèlerinage  à  la  Mecque,  l'usage  du  café 
était  resté  jusqu'alors  restreint  à  l'Arabie,  à  l'Egypte 
et  à  la  Syrie,  et  on  ne  le  connaissait  à  Constantinople 
que  par  sa  renommée  et  le  rapport  des  pèlerins  ;  mais, 
à  cette  époque,  il  devint  général  dans  la  capitale; 
on  vit  de  toutes  parts  s'ouvrir  des  cafés  où  se  ras- 
semblaient les  beaux-esprits  de  toutes  les  professions, 
et  surtout  les  derwischs  et  les  oisifs,  adonnés  à  la  vie 
contemplative,  pour  y  goûter  les  douceurs  delà  nou- 
velle boisson.  On  la  désigna  par  l'un  des  noms  donnes 
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au  vin,  kahvoeh.  mot  arabe  qui  sigiûfîe  ce  qui  Me  l'ap- 
pétit ;  un  poète  arabe  l'appela  ia%  nègre  ennemi  du 
sommeil  et  de  la  copukuion.  Les  cafés  sont  désignés 
en  langue  turque  sous  la  dénomination  d'écoles  des 
connaissances  '. 

Les  aperçus  précédens  nous  ont  montré  les  droits 
que  Souleïman  s'est  acquis  au  titre  de  légidateur,  en 
réot^nisant  le  diwau,  les  finances,  le  corps  des  ou- 
lémas, l'armée,  lesystéme  des  impôts,  celui  des  fiefs, 
des  fermes ,  le  cadastre  des  provinces,  le  code  des 
cérémonies  et  ceux  des  lois  civiles  et  pénales.  II  nous 
reste  maintenant  à  examiner  en  premier  lien  par  quelles 
causes  sa  politic[ue ,  malgré  la  sagesse  tant  vantée  de 
sa  législation,  donna  naissance  à  des  vices  qui  se  dé- 
veloppérent  plus  tard,  et  conuuent,  au  sein  de  la  plus 
grande  prospérité  de  l'empire  ottoman,  il  introduisit 
les  germes  de  sa  décadence  future.  Nous  devons  ex- 
pliquer, en  second  lieu,  comment,  malgré  ses  défauts 
et  ses  faiblesses,  Souleïman  a  mérité  le  titre  de  Grande 
qui  lui  est  donné  par  tous  les  historiens  européens. 
,  Les  causes  de  la  décadence  de  l'empire  ottoman 
ont  été  souvent  exposées  avec  vérité  par  les  auteurs 
occidentaux;  mais  aucun  d'eux  n'a  traité  celte  ques- 
tion avec  autant  de  sagacité,  et  avec  une  plus  parfaite 
connaissance  des  choses  que  Kholscbibeg,  qui  vivait 
du  temps  de  Mourad  IV.  Son  ouvrage  sur  la  déca- 
dence de  l'empire  ottoman  lui  a  mérité  le  titre  de 
Montesquieu  turc ,  de  même  que  les  Prolégomènes 
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hùtoTi^t  (M  valu  à  leor  mstettr  Ibn  tUialdoun  le 
miTttoiA  de  MMitesquieu  arabe.  Les  écHviâiis  anglais, 
français,  italiens  et  allanafids,  qui  se  sont  occupés  de 
la  redierehe  deg  causes  de  la  décadence  de  l'empire 
ouoman,  étaient  non  seulement  peu  favorablement 
placés  pour  pénétrer  profondément  dans  la  conitais- 
ffince  du  système  politique  et  administratif  des  Turcs, 
mais  encore  Us  n'ont' commencé  leurs  investigations  . 
qu'à  dater  des  snccesse^^,  de  Soulelman,  tandis  i\ae 
KJiotscliib^  fait  jvmonter  les  siennes  au  r^ne  même 
de  ce  sultan,  et  signale  dés  celte  époque  les  cinq  causes 
Miivanles  de  ifissolution,  que  nous  allons  développer 
d'après  lai. 

Apr^  avoif  assisté  régulièrement  au  diwan  dans 
le  commmcemettt  de  son  règne,  Soalet'man  Cessa  de 
-paraître  aux  séances,  contrairement  à  l'eiemple  de 
ses  [tfédéo^seurs,  et  se  borna  à  les  suivre  derrière  la 
fenêtre  v<»Iée.  Le  diwan  continaa  à  s'assembler  dans 
le  serai  quali%  fois  par  semaine  ;  mais,  à  dater  de  cette 
époqne ,  Soulehnan  iie  prit  tme  part  personnelle  au 
eofis^l  que  dons  des  occasicuiseitraordinaires,  comme 
celle  de  la  controverse  religieuse  an  st^et  de  l'héré- 
tiqae  Kalric,  ou  bien  lorsqu'il  tenait  un  diWan  àche- 
vd  Bïv  nn  pT(^  dç  guerre  ou  sur  les  préparatifs 
d'une  campE^ne.  En  se  retirant  ainsi  du  conseil  et  en 
s'y  faisant  représent»  par  son  grand-vizir,  Sonteîman 
avait  en  vue  de  rendre  plus  imposante  la  majesté  im- 
périale. Ce  fut  un  coup  funeste  porté  à  la  prospérité 
de  l'empire,  que  la  résurrection  de  cette  ancienne 
coutume  asiatique,  qni  ne  permutait  pa&  au  [nince  de 
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traiter  <£i%ctcsileat  1er affinres  de  son  royaniM,  «t  qui 
mtoie  dért^t  sa  personne  à  ioib  ks  jetn  poaf  l'en- 
vûmma*  d'un  prestige  sacré. 

Jaftqu'àlbri^iiB-Fascha,  les  {randB-vicin  n'ébfent 
pflrrentts  k  leor  dignilé  qu'après  avoff  passé  par  les 
AverB  emplois  de  l'Eut  et  de  l'armée;  dans  leprin- 
etpe  ÔD  les  choisissait  panni  kS  JHges  de  Tarmée;, ainsi 
les  grands-Tisirs  de  la  fin^e  d«  C^nderell  avaient 
mégè  comme  joges;  {Hos  tard ,  on  le»  prit  parmi  les 
goaremears  des  pnrviDces.  Eb  nonnnant  grand- vizà-- 
son  grand-faucoimier  Ibrahim ,  Sotiletotan  donna  le. 
prÊtmer  1«  pertncieax  eien^  de  ta  promotion  des 
conrtfeam  aux  «nploii  de  l'Etat,  et  ouvrit  aîn^  à 
l'intr^ae  et  à  rincorie  des  fororts  tllle  carrière  qui 
demande  Une  expérience  mtnie  par  de  longs  services. 
Vers  la  fift  de  son  régne,  il  aima  mieox  récompenser 
son  anriral  Pialé  de  ses  importantes  victoirçs,  en  Id 
accordant  la  main  de  la  fille  du  prince  Sélim ,  qu'en 
l'élerimt  it  la  dignité  de 'mir;maisil.n'en  a  pas  HKMns 
eomroè  une  grande  faute  politique,  en  augmentant  les 
houneuf»  et  l'influence  de  son  beau^rère  Ibrahim  et 
de  son  gendre  Honstem  dans  leurs  fonctlonB  de 
grands-Tizirs.  C'est  ainsi  qae;  refetant  l'usée  observé 
par  son  père  Sélim,  de  n'accorder  à  ses  gendre»  que 
des  fonctions  de  saùdjeÉs,  et  de  ne  pas  les  laisser 
s'imiiâsoer  dans  la  affares  inqxirtantes  de  Tl^at ,-  il 
ouvrit  uùe  large  porte  à  l'an^ndon  des  gnuds.  Sous 
l'adimnistration  de  Rmi^m,  commença  à  se  mani~ 
fester  la  fuœrie  iufluence'du  harem  sur  les  afiairés 
publiques,  gtftce  an  crédit  de  sa  b^e-tnère,  la  sultane 


D,ql,zt!dbïG00gle 


a84  UTSTOIHE 

Roxdaoe,  dont  les  charmes  consarèrent  jusqu'à  sa 
mort  toute  leur  puissaBce  sur  Souleipian.  Quoique  cette 
influence,  alors  favorable  à  Roustem,  semblât  affer- 
mir le  grapd-yizirat ,  elle  l 'affaiblit  en  réalité  en  le  su- 
bordonnant à  la  volonté  du  harem;  car,  après  cette 
pronière  preuve  de  -  sa  puissance ,  le  harem  ne  se 
borna  pas  dans  la  suite  à  soutenir  le  pouvoir  des 
grands-vizirs,  mais  il  employa  souvent  son  crédit  à  le 
renverser,  et  plus  tard,  ce  ne  furent  pas  seulemMit  les 
fanmes ,  msus  encore  leurs  gardiens,  les  eunoques , 
qui  eurent  part  au  gouvernement. 

La  troisième  cause  signalée  par  Kbotschîbeg  consiste 
dans  la  vénalité  et  la  corruption  introduites  par  Rous- 
tem. Il  vendit  les  emplois  de  gouverneurs  à  des  prix 
fixes  et  déterminés,  et  afferma,  moyennant  des  sommes 
considérable,  les  biens  de  l'Etat  à  des  juifs  et  à  des 
gens  sans  considération,  qui,  pour  refaire  leur  for- 
tune, y  commirent  toutes  sortes  de  d^ts. 

Souleiman  dépassa  les  bornes  d'une  sage  écono- 
mie, en  accordant  d'immenses  revenus  à  son  grand- 
vizir  Rouslem,  et  il  mit  le  comble  à  ses  prodigalités, 
en  lui  permettant  de  transformer  ses  biens  en  wakfs, 
c'est-à-dire  en  biens  inaliénables',  dont  sa  famille  con- 
serverait à  jamais  la  propriété.  Ces  faveurs  portèreitf 
dans  la  suite  la  forlune  de  cette  famille  à  un  revenu 
de  dix  millions  d'aspres  (deux  cent  mille  ducats). 

Les  grands-vizirs  imitèrent  la  prodigalité  fastueuse 
du  Sultan;  ils  rivalisaient  entre  eux  pour  le  nombre 
des  esclaves  et  la  richesse  des  ameublemens,  ainsi  que 
nous  l'avons  dit  à  l'occasion  de  l'eKécution  d'Isken- 
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der-Tschelebi  et  de  la  succession  de  Kouslem-Pagcha. 
Le  laxe  des  grands-vizirs  entraîna  celui  des  autres 
vizirs;  ainsi  Ahmed-Pascha,  gendre  de^Roustem,  qua-  > 
trième  vizir  lors  du  siège  de  Szigeth  et  depuis  grand- 
vizir,  introduisit  le  premier  l'usage  de  trois  espèces 
de  vétemens  entièrement  composés  de  magnifiques 
fourrures  :  le  premier  se  perlait  dans  l'intérieur  de. 
la  maison ,  le  second  dans  les  cérémonies  ordinaires, 
et  le  troimème  dans  les  réunions  du  diwan,  Âhmed- 
Pascha  n'avait  pas  moins  de  cinq-  cents  esclaves ,  et 
entretenait  cent  chameau^  et  cent  mulets  dams  chacune 
de  ses  fermes.  C'est  ainsi  qu'en  se  retirant  du  diwan, 
en  répandant  avec  profosion  ses  faveurs  sur  ses  gen- 
dres et  d'autres- grands  de  l'empire,  et  en  fermant  lés 
yeux  sur  leur  Inxe,  leur  avidité  et  leur  corruption, 
Soaldman  mêlait  à  ses  bonnes  institutions  des  germes 
nuisibles  qui  prirent  dans  la  suite  de  funestes  dévelop- 
pemena.  Mais  les  historiens  européens  lui  adressent 
un  reproche  mal  fondé  en  l'accusant  d'avoir  éloigné 
les  princes  des  gouvemèmens  et  de  les  avoir  relégués 
dans  le  harem  ;  car,  à  l'exception  de  deux  de  ses  fils 
morts  en  bas-âge,  tous  les  autres  administraient  des 
pascbaliks,  et,  peu  de  temps  même  avant  sa  mort,  il 
avait  nommé  son  pelit-fils  Mourad,  Bis  de  Sélira,  au 
gouvernement  de  Magnésie.  En  outre,  parmi  toutes  ses 
lois,  on  n'en  trouve  aucune  cpii  interdise  la  nomination 
des  princes  comme  gouverneurs,  et  d'ailleurs  nous 
verrous  d^  gouvemèmens  occupés  par  le  prince  Mou- 
rad, sQusIe  règne  de  Sélim  II,  et  sous  celui  de  Mou- 
rad m,  par  sou  fils  Mohammed. 
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ÏÀ)  eiaaunfint  jusqu'à  quel  point  Sâuletniafi  a  mé» 
rilé  h  titre  de  législatenr,  de  conquérant ,  de  puissiuit 
^  de  magnifique,  l'hiiloràa  impartùl  ne  doit  pu 
cherdièr  ^  rabaieser  les  divises  gloires  de  bob  i^^, 
en  raison  de  la  part  que  prirent  k  la  rëviùxi  des  ai- 
eienne»  lois ,  à  la  confection  des  nouvelles,  en  aux  vic' 
uAtes  de  ses  campagnes,  les  grwds- vizirs  HHtdnm  et 
ïLouBlem .  les  mouftis  EtwustmoDd  0.  Kemal-Pascha- 
ndé ,  et  les  secpélaires'd'État  Djdalzadé  et  Moham^- 
med-E^-Abdi;  car  des  instramens  habiles  sont  né- 
cessaires pour  l'exécution- des  grands  prqets  ;  et  c'est 
déjà  un  grand  talent  que  de  mvw  choisir  de  boiu 
ministres  et  de  bons  généraux.  Mais  t'higtorira  dcôc 
redi«%h»  si  ScHileunan  n'a  pas  abandonné  trop  de 
pouv(»r  à  ses  vizirs ,  laissé  (oindre  trop  d'ioSnence 
au  faarera,  et  mcmtré  tanààt  nae  indulgence  qui  d^;é- 
nérait  «n  ^blesse ,  tantM  une  sévérité  qui  s'exagérait 
jusqu'à  la  cruauté.  Or,  9  se  laisra  donuoer,  plus  qu'il 
ne  convient  à  un  grand  caraf^ére,  par  son  &yori 
Ibralum  et  par  sa  femme  de  prédilection,  Roxelane 
la  Russe;  plus  lard,  i)  fit  expi^  cradlancnt  à  son 
ami  Himbira  sa  trop  grande  condescendance  envers 
lui  !  et,  après  la  mort  de  Roxtjane ,  il  ne  craignk  pas 
de  tremper  ses  mains  patenidles  dans  le  scmg  du 
prince  Bayedd  et  de  ses^is.  Si  la  plupart  des  nran- 
blouses  exécutions  qiù  eurait  lieu  sous  son  rfgne 
peuvent  éive  conùdérées  comn^  des  mesures  de  sé- 
v^ilé  nécessaires  au  maintien  de  l'onke,  la  mmt 
perfide  d'Ibrahim  et  d'Ahmed  Faseha  restera  coaune 
une  tache  indélébile  dans  scm  tàstoire.  A  l'e^c^tion 
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des  nisqhao^ ,  tous  les  emplois  u^i^urs  de  Vtm 
çt  de  l'armée  fournirent,  peadaut  ]e  loag  r^goa  de 
Souleiman,  leur  conting^i)!  au  boorr^q,  Ainsi  l'on 
compte,  parmi  ceux  que  frappèrent  las  ordras  singui-' 
naires  de  ce  souver^o,  un -graud-viàr,  un  kapilan^ 
pasdia ,  plusieurs  agas  des  janissairas  et  des  eipahis , 
le  deflerdar  Idœnder-Tschelebi ,  les  peis-efendis  Piri 
et  Haïder ,  l'amiral  Pin ,  le  légiste  Katns ,  1»  scheï)di 
Hainza.  plusieurs  gouverneurs  da  IwnUles  distin- 
guées, tels  que  Balibeg  i  Sculvi,.ÂFslan-<Fa«d»  Jk 
Ofen ,  Feriiad-Pascha ,  begl^beg  de  Roumilis  et  gen? 
drc  du  Sultan ,  enfin  le^Is  et  le  petit-fils  de  son  graod- 
oncle  Djera,  pi^s  ses  propre filsetpetits^filB,  IMLchj»- 
tafa  et  son  fils  nûneur,  Bayezid  et  ses  cinq  fils,  en  tout 
dix  princes  du  sang.  Mais  les  &ule»  de  Souteunân 
ne  doivent  pas  nous  faire  oublier  le»  grandes  qua- 
lités qn'fHi  ne  saurait  lui  contester^  raf^lons-nous 
ses  bauts-faits  et  sesœuvresilivasefl,  son  esprit  élevé 
et  entreprenant,  spn  courafps  héroïque,  sa  s&icte  cAt- 
servance  des  lois  de  l'islamisnie  qu'il  sut  mur  à  tant 
dç  tolérance ,  son  esprit  d'ordre  et  d'économie  qui 
s'alliait  à  tant  de  magnificence  et  de  grandeiu*,  son 
amour  éclairé  de«  sciences  et  la  protecëon  qu'il  ac- 
corda  libéralement  aux  savans.  Bappdons-nous  les 
treize  caropagnes  qu'il  conduisit  en  penoane,  ses  nom- 
breuses batailles  et  ses  ctuiquêtes  :  Kbodes  H  Bdgrade. 
ces  deux  boulevards  de  l'wipife  wr  terre  et  sur  0*0^. 
conquis  dès  le  cofiomeoeanent  de  son  règne;  Ofen 
et  Bagdad,  soumises  dans  l'espace  de  sept  ans;  Gyula 
et  Szigetb,  réduites  dans  les  dowères  heures  de  sa. 
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vie,  et  les  drapeaux  otlomans  plantés  devant  les  mors 
de'Menne  et  de  IKod.  Il  recula  les  fh)ntières  de  son 
empire,  à  l'est,  jusqu'à  la  forteresse  de  Wan,  et  à 
l'ouest ,  jusqu'à  celle  de  Gran  ;  au  midi  il  étendit  sa 
domination  sur  Alger,  Tunis,  Tripoli,  et  jusqu'aux 
frontières  de  la  Nubie.  Depuis  les  cimes  escarpées  de 
l'Ararat  et  les  plaines  de' Nakhdjiwan  jusqu'au  pied 
du  mont  Semmering  èl  des  montagnes  de  la  Styrie, 
les  akindjis  semèrent  la  teireur  sur  lew  passage,  ne 
laissant  après  eux  que  ruines,  dévastations  et  villages 
incendiés.  Sur  la  Méditerranée,  les  flottes,  conduites 
par  Khaïreddin-Barberousse  et  Torghoud,  portèrent 
leurs  conquêtes  et  leurs  dévastations  dans  l'Archipel, 
dans  la  Pouille  et  la  Calabre ,  la  Sidle  et  la  Corse , 
firent  trembler  Rome  et  s'avancèrent  jusqu'à  l'embou- 
chure du  Rh6ne  où  elles  assiégèrent  -Marseille,  tandis 
que  sur  les  mers  d'Arabie  et  dans  le  golfe  Persique, 
une  seconde  flotte,  remontant  le  Tigre,  s'emparait  de 
la  ville  de  Bassra.  Con^dérons  enfin  les  constructions 
deSouIefman,  ces  chefs-d'œuvre  de  l'architecture  ot- 
tomane, la  mosquée  Soulafmaniyé  et  les  douze  antres 
de  la  capitale  et  des  provinces,  l'aqueduc  de  JusUnien 
restauré  et  embelli ,  les  aqueducs  de  l'épouse  de  Ha- 
roun  al-Raschid  à  ta  Mecque  réparés ,  les  remparts  de 
Jérusalem  relevés ,  la  construction  du  pont  de  Tsdiek- 
medjé  venant  faciliter  les  approvisionnemens  de  la  oa- 
pitale  ;  considérons  aussi  toutes  ses  dispositions  légis- 
latives, embrassant  les  diverses  branches  de  l'admi- 
nistration civile  et  politique,  et  nous  serons  conduits 
à  formuler  ainrf  notre  jugement  sur  ce  prince  :  si  sa 
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GondMceDdance  pour  sa  femme  et  sa  sévéi;ité  inhu- 
maine envers  ses  fils  et  s^  petits-61s  sont  une  tadie 
dans  sa  vie,  le  litre  de  grand  souverain  lui  est  acquis 
incontestablement. 
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Arriiée  de  Sélita  à  CoDstantlnople  cl  i  Belgrade.  —  Révolte  dei  juiisnires 
■près  raaiionec  offîeielle  de  ta  morl  de  Soulâmaa.  —  EipédiLian  de 
Pialé  dam  l'ile  de  Xhioi.  —  Cbule  de  Babooa  el  d'Tenoë.  —  Incur- 
«ion  dans  la  Caniiole.  —  négocialians  el  trailè  déApilif  avec  l'empereur 
Maiinulien*  —  Ambaudde  perUDe.  —  ÉiéDemeDi  à  AndriDapIc,  à 
Basira ,  dans  l'Aiabîe  et  la  Moldavie.  —  RcDoutellement  de  It  paix  avec  , 
la  Pologne.  —  Départ  d'un  ambasudaur  ottomaD  pour  la  France.  — 
Conalruction  de  la  mosquée  Selimijé  i  Aadrtnople.  —  Esiai  d'une 
jonction  du  Don  et  du  Tol^a.  —  Position  topographique  de  l'Ajabie, 
la  nature  physique  et  ses  dernières  deslioéa.  —  Conquête  de  l'Téoien. 


Immédiatemeut  après  la  prise  de  Szigeth ,  le  tscha- 
ousch  Hasan  fut  envoyé  par  Mohamiped-Sokolli  au 
sultan  Sélim,  gouverneur  de  Kulahia  ' ,  avec  une  lellre 
par  laquelle  Feridoun,  secrétaire  intime  du  grand- 
vizir,  l'iastruisait  de  la  mort  de  son  père.  Hasan  était 
également  chargé  de  répandre  sur  son  passage  le  bruit 
que  le  padischah  Souleïman  ne  quitterait  les  environs 
de  Szigeth,  qu'après  avoir  entièrement  rétabli  les  for- 
tifications de  cette  place.  Hasan  mit  dans  sa  mission 
une  telle  célérité,  qu'il  arriva  à  Kutahia  le  huitième 
jour  après  son  départ  de  Szigeth.  Le  nouveau  Sultan  ne 

>  D'aprèi  AlmoaniDo,  Sélim  II  se  liMUfait  alori  dans  la  plaiue"de  Ka- 
rahiuar  :  £n  las  Uanai  Caralùçar  (^ue  llaman  Sijan  Qiagi) ,  p.  39. 
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tarda  pas  à  se  rendre  à  l'appel  du  grand-vizir,  et,  fi» 
troisième  jour  après  ïa  réception,  de  sa  lettre,  0  arriva 
à  Kazikœï  (Chalcédoine),  en  face  de  Constanlînople, 
accompagné  de  son  précepteur  le  klK>dja  Atallah ,  de 
son  grand-maitre  de  la  cour  Houseïn-Pasdia,  de  son 
tavori  Djelal  Tschelebi  et  de  son  écuyer  Khosrew- 
Aga  [i]  (9  rebioul-ewwel  97  4  —  â4  septembre  1 566). 
De  Kazikœï,  Sélîm  envoya  le  tschaousch  Ali  au  goii-  . 
verneur  de  Constantinople,  Iskender-Pascha,  pour  lui 
exprimer  son  étonnement  de  n'avmr  encore  trouvé 
aucuns  préparatifs  pour  sa  réception-.  La  réponse  du 
gouverneur,  qui  ignorait  ce  qui  se  passait ,  marquait 
autant  d'étomiement  que  d'embarras.  Le  tsohaousdi 
Ali  fut  renvoyé  avec  une  nouvelle  lettre  par  laquelle 
le  Sultan  enjoignait  au  kaïmakam  de  relire  avec  atten- 
tion les  avis  qu'il  avait  reçus  du  camp,  et  de  les  com- 
parer avec  ceux  qui  avaient  été  adressés  au  bostaudji- 
baschi  ;  Sélim  lui  faisait  observer  en  outre  que  des  se- 
crets d'Etat  aussi  importans  que  la  mort  de  son  père 
ne  devaient  pas  être  exprimés  d'une  manière  ouverte, 
mais  dans  un  lai^ge  figuré ,  et  que  c'était  à  lui  à  «i 
saisir  le  sens.  En  effet,  le  boslandji-baschi  avait  reçu 
ordre  de  préparer 'avec  l'aga  du  serai  les  appartemens 
pour  la  réception  de  son  nouveau  maître.  Le  bostandji 
miren  mer  la  galère  impériale,  et  se  rendit  à  Scutari 
au  palais  de  la  sultane  Mihrmah.  Sélim  ordonna  à  son 
grand-écuyer  d'aller  l'attendre  à  la  descente  du  serai  ; 
lui-même  monta  sur  la  galère  impériale,  et  dès  qu'il 
eut  quitté  le  rivage,  les  canons  de  la  tour  de  Léandre. 
qui  s'élève  sur  un  rocher  isolé  dans  la  mer  près  de 
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Scutari,  annoncèrent  à  la  capitale  étonnée  la  mort  de 
Souleïman  et  l'avènement  de  Sélim  11.  Lorsque  le  Sul- 
tan mit  pied  à  terre,  te  bostandji  le  saisit  sous  les  In-as 
pour  l'aider  à  monter  à  cheval,  suivant  l'^iquetle  ob- 
servée dans  le  serai  ;  le  grand-écuyer  voulut  s'y  oppo- 
ser, mais  le  Sultan  mit  fin  à  ce  débat,  en  disant  d'un 
ton  affable  au  bostandji  :  «  Ne  l'écoute  pas,  aga,  il  n'a 
pas  été  âevé  dans  le  serai ,  et  n'ai  conn^  pas  les. 
usages;  mais  prends  les  devane  et  mcmtre-nous  le 
chemin  '.  »  Arrivé  à  la  porte  du  seraï ,  le  kapou-aga 
(grand-maître  de  la  cour)  l'aida  à  descendre  de  dieval. 
La  première  visite  que  reçut  le  Sultan  fut  celle  de  sa 
sœur  Mihrmah,  qui  l'embrassa  en  versant  des  iM-mes, 
et  lui  pt-éta  une  somme  de  cinquante  mille  ducats  pour 
subvenir  à  ses  premières  dépenses.  Le  moufli  Ebou- 
sououd ,  le  kaïmakam  Iskender-Pascha ,  le  juge  de 
Oinstansfinople  Kazizadé  Abmed-£fendi,  tes  defter- 
dars  Hasan-Tsdiet^i  et  Betalzadé  Ali -Tschelebi , 
avec  tous  les  mouderris,  vinrent  baiser  la  maiu  de  leur 
nouveau  maître  et  lui  pr^er  le  serment  de  fidélité. 
Après  celte  scdennité,  te  Sultan  visita,  d'après  tes  an- 
ciens usages,  te  tombeau  d'Eyoub,  compagnon  d'ar-) 
mes  du  Proj^iéte,  ceux  de  Muhaînmed-le-Conqué- 
rant,  de  Bayezid  n  et  de  son  grand-père  Sélim  I", 
laissant  à  diacun  de  ces  tombeaux  un  don  de  trente 
mille  aspres  (ùx  cents  ducats)  destiné  aux  pauvres 
(Si  septembre  1566).  Deux  jours  plus  tard,  Sélim 
quitta  CoDstantiiK^te,  et  se  porta  avec  la  plus  grande 

■  Selaniki,  p.  60,  tenait  celte  circaiulaiice  du  grantl-vciifer  luMnéme;  et 
d'uirà  liû,  SoUkude,  t.  198. 
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diligence  vers  les  froqtières.  Les  ambassadeurs  d« 
France  et  de  Venise  l'aHendaient  hors  des  portes  de 
la. capitale  pour  liu  baiser  les  mains,  et  il  reconnut 
leur  oupressemeot  en  leur  faisant  l'accueil  le  plus 
gracieux.  A  son  arrivée  à  Sofia  (6  octobre),  il  envoya 
plusieurs  tsdiaouschs  aux  républiques  de  Vemse  et 
de  Raguse,  au  roi  de  France  et  au  schah  de  Perse, 
pour  annoncer  à  ces  diverses  puissances  la  mort  de 
Souleïman,  et  son  avènement  au  trône  d'Osman.  Dix 
jours  après  son  départ  de  Goustantinople,  Sélim  ar- 
riva à  Belgrade,  d'où  il  se  rendit  sans  retard  à  Vu- 
covar.  n  y  trouva  une  lettre  du  grand-vizir  ,  qui  lui 
conseillait  de  ne  pas  continuer  son  voyage,  et  de  re- 
tMirner  à  Belgrade,  plutôt  que  de  se  rendre  au  camp 
où  les  troupes,  à  l'occasion  de  son  avènement,  ne 
manqueraient  pas  d'exig»,  suivant  l'usage,  un  présent 
auquel  le  trésor  ne  pouvait  subvenir  en  ce  moment. 
Ecoutant  ce  conseil  {NTudent,  Orevintsurses.paset  at- 
tendit à  Belgrade ,  dans  la  maison  du  gouverneur  Baï- 
ramb^,  l'arrivée  du  grand-vizir. 

Cependant  l'armée  avait  jusqu'alors  ignoré  la  mort 
de  Souleïman,  quoiqu'elle  eût  appris  l'arrivée  de  Sé- 
lim à  Constantinople.  Dès  les  premiers  jours  du  qua- 
tri^e  mois  de  l'année  (3  rebioul-akhir  974  —  18  oc- 
tobre 1 566),  ^e  reçut  la  solde  qui  lui  avait  été  allouée 
pour  cette  campagne.  £n  m^e  temps  les  beglerbegs 
de  Roumilie  et  d'Ânatolie  eurent  ordre  de  ne  point 
congédier  leurs  troupes  avant  le  jour  de  Kasim  (St.-Dé- 
niétrius).  Le  31  octobre,  le  grand-vizir  fit  plier  sa 
tente,  et  oiwleva  celle  du  Sultan  aux  cris  répétés  des 
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tschaouschs  et  aux  applaudissemens  tamullueux  de 
l'armée.  Le  corps  de  Sonlàman  fat  placé  dans  utte  li- 
tière -voilée,  comme  s'il  eût  encore  été  plein  de  vie: 
immédiatement  apr^  sa  mort,  ses  entrailles  avaient 
été  inhumées  d'après  les  ordres  de  Sokolli ,  par  le» 
personnes  initiées  au  secret,  au  Heu  même  où  était 
dressée  sa  tente,  et  sur  lequel  on  éleva  dans  la  suite 
une  chapelle  funéraire.  A  quatre  stations  de  Belgrade. 
Sokolli  convoqua  les  lecteurs  du  Koran  attadiés  à  l'ar- 
mée, et  leur  ordonna  de  se  réunir  autour  de  la  litière 
impériale,  pour  lire  le  Koran  et  les  prières  des  morts. 
vers  ta  quatrième  heure  avant  l'aurore,  la  même  où 
quarante-huit  jours  auparavant  le  Sultan  avait  expiré. 
L'armée  était  campée  sur  la  lisière  d'une  forêt ,  lors- 
qu'au milieu  de  la  nuit  on  entendit  tout-à-coup  re- 
tentir le  fatihé  ou  première  soura ,  oraison  funèbre 
qu'une  inscription  placée  dur  tous  les  tombeaux  invite 
le  passant  à  réciter.  Tandis  qu'à  droite  on  chantait  le 
chœur  :  Toute  domination  périt,  la  dernière  heure  at- 
tend tous  les  humains,  et  que  l'on  répondait  à  gauche: 
Z«  terrqis  ni  la  mort  ne  peuvent  atteindre  l'Remel  [ii] , 
les  soldats,  rompant  leurs  rangs,  éclatèrent  en  plaintes 
et  en  cris  douloureux.  À  la  vue  de  ce  désordre,  les 
paschas,  se  rassemblant  autour  du  grand-vizir,  témoi- 
gnèrent leurs  regrets  de  ce  que  la  nouvelle  officielle 
de  cette  m(U'l  eût  été  aussi  intempestivement  annoncée, 
bien  qu'elle  fût  déjà  secrètement  répandue  dans  l'ar- 
mée. Quand  le  jour  commença  à  poindre,  le  grand- 
vizir,  parcourant  les  groupes  des  soldats,  leur  adressa 
ces  paroles  :  «  Mes  compagnons  d'arm«s  ,  pourquoi 
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refusez^ VOUS  de  continuer  votre  marche?  Ne  devons- 
Qous  pas  plutôt  entonner  des  chants  d'ail^esse,  et 
féliciter  ainsi  le  Padischah  d'être  appelé  au  sein  de 
Dieu  l'unique?  U  a  fait  de  la  Hongrie  la  maison  de  l'Is- 
lamisme et  comblé  chacun  de  nous  de  ses  bienfaits  : 
est-ce  ]à  la  reconnaissance  que  nous  lui  témoignons? 
Ne  devons-nous  pas  plutôt  charger  sur  nos  têtes  ses 
restes  précieux,  et  les  porter  au-devant  de  son  fils  et 
successeur  Sélim-Khan,  qui  vous  attend  à. Belgrade, 
pour  exécuter  les  dernières  volontés  de  son  père,  en 
vous  acccn-dant  des  présens  et  une  augmentation  de 
solde?  Reprenez  courage,  laissez  dire  leurs  prières  aux 
lecteurs  du  Koran ,  et  mettez- vous  en  marche.  »  En 
trois  journées,  l'armée  arriva  à  Mitrovicz.  De  là  les 
vizirs  envoyèrent  à  Sélim  II  une  dépulation,  pour  le 
prier  de  recevoir  le  serment  de  fidélité  des  troupes  sur 
le  trône  d'or  que  Souleïman  avait  amené  à  sà'suite  dans 
cette  campagne,  et  de  leur  accorder,  suivant  l'usage, 
le  présent  d'avènement.  Sélim  communiqua  cette  invi- 
tation à  son  précq)teur  le  khodja  Alallah,  et  lui  de- 
manda son  opinion.  Celui-ci  répondit  :  «  Ta  Majesté  est 
déjà  montée  sur  le  trône  à  Constanlinople  ;  il  est  donc 
superflu  de  renouveler  ici  cette  cérémonie  solennelle.  » 
Peu  satisfait  de  cette  réponse,  le  Sultan  demanda  l'avis 
de  son  grand-maitre  de  la  cour  Lala-Houseïn,  qui  lui 
dit  avec  vivacité  :  <<  Qu'aurait  donc  fait  l'armée ,  si 
nous  n'étions  venus  de  Constantinoptc  à  Belgrade? 
et  à  quoi  bon  cette  nouvelle  cérémonie  ?  n  Le  con- 
fidenl  Djelalbeg,  prenant  à  son  tour  la  parole,  s'ex- 
prima ainsi  :  «Dans  les  premiers  temps  de  l'empire,  on 
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avait  coutume  de  dire  que  les  Sultans  ne  pouvaient  ar- 
river au  souverain  pouvoir,  sans  passer  sous  les  sabres 
de  leurs  sddats,  et  cela  était  vrai  alors;  mais  aujour- 
d'hui que  l'avènement  au  Xrdae  dérive  du  droit  de 
succession ,  on  ne  doit  plus  invoquer  de  tels  souve- 
nirs. »  Cependant ,  la  tente  de  Souln'man  avait  été  dres- 
sée sur  une  hauteur  vmsine  de  Belgrade,  nommée  la 
colline  impériale;  SéHm,  la  trouvant  ainsi  préparée, 
s'y  rendit  accompagné  de  sa  cour,  sans  attendre  de 
communication  ultérieure  de  Sokolli.  En  apprenant 
cette  démarche,  le  grand-vizir  dit  à  son  confident  Feri- 
donn  :  «  Ainsi  vont  les  choses,  quand  le  grand-vizir, 
fidèle  à  son  devoir,  rend  compte"  de  ce  qui  se  passe, 
et  que  le  Padischah  ne  prend  consdl  que  de  ceux  qui 
ne  sont  point  initiés  aux  secrets  d'Etat.  Les  soldats, 
tu  le  sais ,  veulent  à  toute  force  recevoir  de  la  bouche 
du  Padischah  l'assurance  que  le  présent  uàté  leur  sera 
octroyé  ;  quel  sera  donc  le  résultat  des  flagorneries 
du  grand-maitre  de  la  cour!  »  Fnidoun,  qui  sem- 
blait avoir  prévu  cette  circonstance,  avait  pr^>aré  de 
nouvdies  observations  à  présenter  au  Sultan;  mais 
Sokolli,  ayant  fait  de  mûres  réflexions,  lui  dit:  «Non, 
cette  nouvelle  démarche  ne  peut  se  foire;  sais-je  w  je 
suis  encore  grand  -  vizir,  et  le  Sultan  n'est-il  pas  le 
maître  de  nommer  à  ma  place  qui  il  lui  plaît?  » 

Dès  l'aube  du  jour  suivant ,  toute  l'armée  prit  le 
deuil;  les  ministres  et  les  grands  entourèrent  leurs 
tâies  de  bandeaux  noirs;  les  solaks  dtèrmt  leurs  pa- 
naches, et  se  c^;mrent  de  tabliers  de  couleur  bleue. 
I^es  tschaouschs,  les  écuyers-tranchans  et  tous  1^  agas 
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se  revêtirent  d'habits  gro^era.  Les  habitans  de  Bel- 
grade les  imitèrent;  puis,  passant  le  pont  du  Danube, 
ils  se  raidirent  en  foule  à  la  rencontre  du  diar  fu- 
nèbre traînant  le  cercudi  sur  lequel  était  posé  le  tur- 
ban d'Etat  de  Souleïman.  Une  quantité  innomlvable 
de  tCM^hes  brûlaient  au-devant  de  la  tente  où  s'était 
retiré  Sélim  eo  babils  de  deuil  '.  L'année  en  {deurs 
attendait  sa  sortie ,  rangée  ea  ordre  de  bataille.  Aux 
premiers  rayons  du  soleil  ',  Sélim,  vêtu  d'un  habit  dé 
satin  noir,  et  coiffé  d'un  bcumet  en  drap  de  même 
couleur  garni  d'un  crêpe,  sortit  de  sa  tente  et  s'avança 
vers  le  char  fanèbre,  en  élevant  les  mains  au  ciel  en 
signe  de  pri^e.  Le  précepteur  et  Lala-Houseïn  le 
prirent  sous  les  bras  ;  les  vizirs  se  rangèrent  à  sa 
droite ,  les  autres  grands  à  sa  gauche .  et  les  mouez~ 
zins  mitonnèrent  l'oraison  funèbre.  La  prière  termi- 
née, le  Sultan  leva  de  nouveau  les  mains  au  ciel ,  fil 
un  salut  à  drdte  et  à  gauche ,  et  se  retira  dans  sa 
tente.  Ce  fut  alors  seulement  que  se  manifestèrent  des 
murmures ,  qui  éclatèrent  tùentût  en  cris  et  en  blas- 
[^émes  confiiB.  «  L'usage,  disait-on  de  tous  côtés,  n'a 
pas  été  observé  ;  il  n'a  été  question  en  aucune  manière 
du  présent  qui  nous  est  dû;  pourquoi,  vizirs,  en  avez- 
vous  agi  de  la  sorte?  I^es  coupables  ne  sauraient  nous 
échapper;  et  toi,  Sultan,  nous  te  trouverons  pr^;  du 


•  •  Se  pii90  el  Bei  itna  toca  mui  peqaeria  en  la  cabe^,  viiliendosc  de 
-  honestos  «ettidoi ,  con  uaa  capa  6  albnraoE  de  paito  oegra.  - 

•  Les  mota  turci  Uiatouou  tder  kibi  préiealeul  un  double  HM ,  el  peimiit 
sigoifier  à  la  foia  au  moment  où  le  toltil  m  Uva,  ou  bien  au  momeni  où 
Sillm  lortil  de  ta  Unie  pareil  au  loleil. 
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chariot  de/oin.  à  la  porte  d'AndrinopIe  ou  à  celle  du 
seraï.  »  Prévoyant  une  révolte  imminente,  les  vizirs 
se  hâtèrent  de  faire  transporter  à  Constantinople  les 
restes  de  Souleïman.  Le  viïàr  Ahmed-Pascha,  Seferli 
Ali-Pascha ,  récemment  arrivé  d'Egypte,  le  grand- 
écuyer  Ferhad  et  le  scheikh  Noureddin  furent  char- 
gés de  conduire  ces  précieuses  dépouilles  au  tombeau 
des  aïeux  de  jSouleïman.  Cependant  le  grand- vizir 
assembla  le  diw^n,  et  les  grands  de  l'empire,  intro- 
duits par  le  précepteur  et  le  grand-maître  de  la  cour, 
furent  admis  à  la  cérémonie  du  baise-main.  A  l'issue 
du  diwan,  le  grand-vizir  et  Djelalbeg,  ancien  defter- 
dar  des  fiefs  de  l'armée  r  restèrent  long-temps  en- 
fermés seuls  avec  le  Sultan.  Cependant  le  tumulte 
grandissait ,  les  soldats  menaçaient  et  insultaient  ceux 
qui  avaient  accompagné  Sélim,  et  proféraient  des  im- 
précations contre  les  restes  du  Sultan  défunt.  Dans 
la  vue  de  prévenir  la  profanation  du  cercueil  impé- 
rial ,  Lala-Hous«i'n  ordonna  aux  tschaouschs  de  le 
conduire  secrètement  à  Constantinople.  Pour  mettre 
enfin  un  terme  à  ces  démonstrations  menaçantes , 
Sétim  admit  en  sa  présence ,  pendant  trois  jours  con- 
sécutifs, les  officiers  de  l'armée,  puis  il  fit  distribuer  de 
l'aient  aux  troupes.  Chaque  homme  des  boulouks, 
c'est-à-dire  des  six  escadrons  de  cavalerie  régulière , 
reçut  mille  aspres  (vingt  ducats),  et  chaque  janis- 
saire, le  double  (quarante  ducats).  Mais  ces  derniers 
murmurèrent  ;  et  comme  ils  réclamaient  trois  mille 
aspres ,  et  alléguaient  leurs  droits  à  ime  récompense 
pour  la  campagne  précédente ,  le  vizir  leur  répondit 
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que  le  trésor  ne  pouvmt  en  ce  moment  satisfaire  h 
leur  demande,  mais  qu'on  y  aurait  égard  en  temps  et 
lieu.  L'augmentation  de  solde  des  douze  mille  janis- 
saires fut  réglée  de  la  manière  suivante  :  on  alloua 
cinq  aspres  à  ceux  qui  en  recevaient  trois ,  huit  à  ceux 
qui  en  recevaient  cinq,  et  neuf  à  ceux  qui  en  rece- 
vaient huit.  Dans  le  corps  des  dnq  mille  huit  cent 
cinquante-huit  cavaliers  réguliers,  une  augmentation 
de  cinq  aspres  de  revenu  fut  accordée  aux  sipahis  et 
aux  silihdards,  une  de  quatre  aux  ouloufedjis  de  l'aile 
droite  et  de  l'aile  ganche.  Les  employés  des  cuisines 
,  et  des  écuries,  les  armuriers  et  les  artificiers,  eurent 
leur  paie  augmentée  d'un  aspre ,  et  les  recrues  d'un 
demi-aspre  ;  le  salaire  des  artisans  fut  porté  à  un  aspre 
de  plus  par  jour,  et  cinq  cents  aspres  furent  distribués 
entre  les  apprentis  à  titre  <]e  gratification.  Enfin ,  au 
bout  de  cinq  jours,  l'armée  reprit  sa  marche  ver^ 
Constantinople.  Dans  la  plaine  de  Seraendra ,  les  beg- 
lerbegs  de  Roumilie  et  d'Anatolié,  Mewiana  Hamed 
et  Mewiana  Perwiz  Efendi ,  se  trouvant  à  côté  du 
Sultan,  qui,  à  leur  insu,  avait  un  goût  prononcé  pour 
les  boissons  enivrantes  [m],  crurent  l'occasion  favo- 
rable pour  lui  demander  avec  instance  le  maintien  de 
l'ordonnance  rendue  contre  le  vin  par  Soulclman.  A 
l'entrée  de  Sélim  à  Semaidra,  les  deux  juges  de  l'ar- 
mée furent  destitués;  et  le  corps  des  oulémas  subit 
d'autres  changemens,  qu'on  attribua  à  l'influence  du 
précepteur  do  Sultan ,  le  khodja  Atallah.  Après  avoir 
visité  les  bains  de  Sofia  et  de  Fhilippopolis,  Sélim  s'em- 
pressa de  se  rendre  à  Andrinople,  oïli  il  reçut  la  nou- 
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Telle  que  le  c»ps  de  Souleïman  était  arrivé  à  Omslan- 
tinople  et  avait  été  porté  au  tombeau  de  ses  aïeux  [ivj. 
Dans  le  voisinage  de  Constantinople  et  en  attendant 
la  fin  de&préparatifs  ordonnés  pour  l'entrée  solennelle 
fixée  au  jow  suivant,  le  Sultan  descendit  au  palais  im- 
périal du  village  d'Halkalù,  et  le  grand-vizir  dans  une 
ferme  qui  lui  af^rtenait.  Mais,  poidant  I9  nuit,  les  ja- 
nissaires s'ameutèrent  à  la  lueur  des  torches,  et  tinrent 
des  conciliabules  autour  de  tonneaux  de  vin.  Les  his- 
toriens Selaniki  et  Ali  rencontrèrent  une  troupe  de 
ces  janissaires  dans  le  village  de  Liirova,  et  en  don- 
nèrent avis  an  reïs-^endi  Mohammed  et  au  secrétaire- 
intime  Fmdoun ,  qui  s'empressèrent  d'en  instruire  le 
grand-vizir;  mais,  dans  celte  nuit  d'angoissés,  per- 
sonne ne  pot  trouver  nu  moyen  pour  prévenir  la  ré- 
volte qui  se  préparait.  Le  5  décembre  1 566 ,  au  jour 
naissant,  le  kaïmakam  Iskender-Pascha ,  le  kapitan- 
pascha  Pialé  et  le  moufli  Ebousououd ,  ainsi  que  le 
corps  des  oulémas,  sortirent  de  la  ville  pour  se  rendre 
au  baise-main  du  Sultan.  Sélim  leur  fit  l'accueil  le 
plus  gracieux,  et  honora  le  moufti  d'une  distinction 
particulière  en  posant  les  mains  sur  son  turban  et  en 
l'erabrassant  avec  efiîision.  Les  alaï-tschaouschs.  ou 
tschaouschs  employés  dans  les  occasions  solennelles, 
donnèrent  le  signal  du  départ ,  aux  cris  mille  fois  ré- 
pétés de  vive  l'empereur/  La  foule  était  immense  :  on 
se  heurtait,  on  se  pressait  de  tous  cdtés;  les  janissaires 
se  mirent  en  mouvement,  les  rangs  étroitement  serrés, 
refoulant  tous  ceux  qui  les  voulaient  devancer.  Par-. 
venus  aux  anciennes  casernes ,  vers  la  mosquée  des 
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Princes,  ia  télé  de  la  colonne  s'arréla,  forçant  ceux 
qui  la  suivaient  d'en  ftnre  autant,  et  obligeant  le  Sul- 
tan de  rester  pendant  plus  d'une  heure  à  la  place  où  it 
se  trouvait,  non  loin  de  la  porte  d'Ândrinople.  «Qu'y 
a-t-il  donc?  »  demandèrent  les  vizirs,  (to  leur  répon- 
dit :  «  Un  chariot  de  foin  embarrasse  le  chemin  et  in- 
tercepte la  marche  '.  »  C^e  locution  est  chez  1% 
soldat»  un  indice  de  mécontentement  et  de  mutinoie, 
de  même  que  leur  refus  de  toucher  le  riz  qui  leur  est 
servi.  P^tew-Pascha.  le  second  vizir,  s'avançant  vers 
les  janissaires,  leur  (fit  :  «  Mes  braves,  votre  conduite 
est  inccmvenante.  ' —  Crcâs-tu  donc  être  à  OyulaP  » 
crient-ils  tous  à  la  fois,  et  l'un  d'eux  plus  hardi,  le 
frappant  de  ea  hallebarde,  le  jeta  h  bas  de  son  cheval 
et  fit  rouler  à  tnre  son  tm-ban  d'Etat.  Le  kapitan- 
pascha  s'approcha  à  son  tour,  et  s'écria:  «Soldats!  cda 
n'est-il  pas  infâme?  —  Qu'as-tu  à  nous  dire,  pauvre 
marinier?  »  répondirent  les  réveillés,  puis  ils  le  frap- 
pèrent et  le  renversèrent.  L'i^eryeution  de  Fetiiad- 
Pascba  n'eut  pas  plus  de  succès  :  lui  et  son  cheval  fu- 
rent assaillis  à  coups  de  crosse.  A  la  vue  du  danger 
toujours  croi^»ilt ,  le  vizir  Ahmed  et  le  grand-vizir 
S(^oUi  jetèrent  les  ducats  k  pleines  mains  au  milieu 

I  .  Eauado  «DtrttteDidos  en  etio,  ;  el  Kei  pirado,  ùa  uber  It  cauMr 
-  de  que  eslaia  algo  confuso ,  jior  no  darle  a  eolender  In  desccrdesia  de  \ta 
"'  GeiiiçaroB,  fiDgieroo  las  cabeçai  era  por  ecbar  del  caniino  algunos  carrM 
•  qte  tenian  al  encuentro,  y  <[ue  hasta  encaninarloa  â  olra  parle  bo  podian 
-paur,  «on  qae  enUMuTieniD  «I  Bei  uns  hora.  -  Abnouias,  p.  70, 
comme  lémoin  oculaire  de  l'entrée  du  Sullan.  Cet  aiiteut  eu  dans  l'erreur, 
quand  il  dii,  p.  63,  que  le  noinlire  des  rtievanx  de  main  deSélim  II  était 
le  mèmi>  qiie  cehii  de  u 
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des  masses  effervescentes,  et,  par  ces  largesses  et  des 
paroles  conciliantes,  ils  achetèrent  la  possibilité  d'une 
retraite  honteuse  vers  les  portes  du  palais  impérial. 
L'aga  des  janissaires  noua  son  mouchoir  autour  de  son 
cou ,  signe  par  lequel  il  semblait  dire  aux  rebelles  : 
«Je  sois  en  voire  pouvoir,  vous  pouvez  serrer  ce  lien, 
si  telle  est  votre  volonté;  mais  auparavant  écoutez- 
moi  .  »  Puis  il  s'écria  :  «  Soyez  bons ,  soyez  généreux . 
mes  frères.  —  Quoi!  répondirent  les  rebelles,  tu  veux 
nous  donner  du  biscuit  sucré,  au  lieu  d'eau  ;  mais  tu 
te  trompes,  si  tu  crois  sauv^  ainsi  les  trésors  du  Sul- 
tan et  du  grand -vizir;  tu  ne  saurais  loi-méme  nous 
échapper,  et  nous  te  ferons  yoip-le  chariot  de/om  ren- 
versé.  »  En  même  temps  ils  s'avancèrent  en  tumulte, 
et  pénétrèrent  dans  la  première  cour  du  serai,  dont  ils 
fennèrent  les  portes.  Fuis  enlevant  les  vizirs  de  leurs 
selles,  et  les  saisissant  par  leurs  sabres  et  leurs  vête- 
mens,  ils  les  conduisirent  auprès  de  l'empereur,  qui 
s'était  avancé  jusqu'aux  bains  de  la  sultane  Khasseki, 
aux  cris  mille  fois  répétés  de  :  «Cède  à  l'ancien  usage  !  » 
Enfin,  Sélim,  sur  les  instances  de  son  grand-vizir,  pro- 
nonça ces  paroles  :  «  Le  présent  et  l'augmentation  de 
solde  sont  accordés,  conformément  à  l'usage  qui  m'a 
été  transmis  par  mes  ancêtres.  »  Ensuite  les  vizirs  re- 
montèrent à  cheval ,  et  se  rendirent  au  serai.  «  Dieu 
soit  loué  !  s'écrièrent-ils ,  tout  est  fini ,  l'emfwreur  a 
consenti  aux  demandes  des  troupes,  ouvrez  les  portes, 
nous  vous  en  supplions.  »  Mais  les  gens  du  serai ,  qui 
craignaient  que  les  troubles  ne  fussent  pas  terminés, 
furent  long-temps  sourds  à  leurs  instances  ;  les  mouez* 
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zins  appelaient  les  fidèles  à  la  prière  de  l'après-midi 
du  haut  des  minarets  de  l'Aya-Sofia,  et  l'empereur 
était  encore  aux  portes  du  serai;  enfin  il  parvint  à  y 
entrer,  et  cette  fois  la  ville  échappa  au  pillage  des  ja- 


Le  jour  suivant,  vendredi  10  décembre,  le  [>euple 
attendit  en  vain  la  visite  qu'en  parmlle  circonstance 
les  sultans  ont  coutume  de  faire  à  la  mosquée.  Le  len- 
demain ,  le  di^van  fut  convoqué  pour  le  paiement  des 
troupes  :  les  janissaires  conservèrent  leur  attitude  me- 
naçante jusqu'à  ce  qu'on  leur  eût  compté ,  en  outre 
des  deux  mille  aspres  qu'ils  avaient  dgà  reçus,  les 
mille  qui  avaient  été  accordés  à  leur  rébellion ,  ce  qui 
faisait  pour  chaque  homme  un  total  de  soixante  ducats. 
Sélim  fut  le  premier  sultan  qui  fit  au  corps  des  ou- 
lémas un  présent  d'avènement ,  afin  sans  doute  de  ' 
complaire  au  moufti  Ebousououd.  Les  deux  kadias- 
kers  alors  en  fonctions  reçurent  chacun  une  gratifi- 
cation de  trente  mille  aspres  (six  cents  ducats)  et  un 
kaftan  en  étoffe  d'or  :  les  deux  kadiaskers  récemjncnt 
déposés  eurent  chacun  la  moitié  de  cette  somme  et 
un  kaftan  en  camelot  (sofi).  Il  fut  donné  dix  mille 
aspres  et  im  kaftan  de  même  étoffe  au  juge  de  Con- 
stantinople ,  neuf  mille  aspres  à  ceux  qui  avaient  an- 
térieurement occupé  cette  dignité ,  huit  mille  aspres 
et  un  kaftan  à  ceux  qui  portaient  le  titre  de  juges  de 
Bagdad  ;  sept  mille  aspres  furent  également  accordés 
aux  mouderris  ayant  dix  aspres  de  revenu  quotidien; 

<  Relaniki,  comme  lémoia  oculaire,  el  le  Rapport  d'Alberl  deWjss,  dalé 
lie  ComUuiliDOpte  du  ii  décembre  t566. 
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six  mille  aux  mouderris  des  huit  médresés  de  Mo- 
haromed  II,  cinq  mille  aux  ùaèrieurs,  et  tnMs  mille  aux 
extérieurs;  diacun  d'eux  reçut  eu  outre  une  pièce 
d'ét(^e  de  camelot.  Tous  ces  dons,  tant  volontaires 
que  forcés,  ayant  épuisé  le  trésor,  il  devenùt  impos- 
sible de  satisfaire  aux  demandes  du  reste  de  l'armée, 
en  lui  accordant  également  un  pr^nt  pour  l'avène- 
ment du  Sultan.  Alors  les  siimhis  et  les  ouloufedjîs  ne 
a^ignirent  point  d'attendre  le  passage  des  vinrs  qui 
se  r^idaient  au  diwan ,  de  se  répandre  en  Uaspbêmes 
contre  eux  et  de  leur  jeter  des  fûerres  ;  mais  le  grand- 
vizir  mit  fin  à  ce  nouveau  désordre,  en  destituant  \exa^ 
agas  Feriiad  et  Chnar,  ai  en  faisant  décapiter  quel- 
ques-uns, et  pendre  trois  lidteurs  qui  s'éteiatt  mis  h 
la  tête  des  mutins  [y']. 

Le  vide  causé  dans  le  trésor  par  de  telles  largesses 
se  omiblait  d'un  airtre  côté  par  las  (W^ens  que  iire^ 
au  Sultan,  à  l'occasion  de  l'avènemeiM,  les  nombreux 
gouveeneur»  des  provinces  et  les  ambassadeurs  des 
{Hiissances  étrangères.  L'un  des  présens  les  f^us  con- 
«dérables  fut  offert  par  le  ka^ntan^asdha  Fialé.  qui, 
peu  de  jours  avant  l'entrée  de  S^îm  à  Gonstanlinople, 
était  revenu  de  son  expédition  contre  l'He  de  Klàos 
et  sur  les  côtes  de  la  PouiUe.  Il  l'avait  entreprise  dans 
le  [Hintemps  de  la  même  année,  avant  que  l'armée 
eût  quitté  GonstantiD(^e  pour  se  rendre  au  nége  de 


Pialé  avait  paru  devant  fChios,  le  14  avril  1566,  à 
la  t^e  d'une  flotte  de  soixante  galères.  Après  avoir 
reçu  un  riche  présent  des  Génois,  il  invita  les  douze 
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primats  qui  gouvemù^t  l'Ile  à  venir  à  bord;  et  à 
pôoe  ceux-d  fareot-ils  arrivés,  qu'il  les  fit  jeter  dans 
les  fers  et  transporter  à  Kaflb  :  ces  malheureux  n'ob- 
tinrent leur  liberté  qu'au  bout  de  qi^re  années,  gr&ce 
è  l!tRtervention  du  pape  Ke  V  et  de  l'ambassadenr 
français.  Après  s'être  emparé  de  l'Ile  et  de  sa  capi- 
tale, Pialé  se  rendit  sur  les  eûtes  de  la  Piwllle;  il  les 
dévasta  (kns  toute  leur  étendue,  et  revint  a>%c  d'im- 
meiwes  richesses  qu'il  déposa  au  pied  du  trône  de 
S&im  '.  A  l'exemple  de  Râlé,  Pertew-Paseha,  con- 
quérant de  Gyuk,  fit  hommage  au  Sultan  du  ridie 
butin  qu'U  av^t  fait  gd  Transylvanie.  S^im  reconnut 
les  so-vices  de  Fialé ,  qui ,  fils  d'un  cordonni»  croate, 
était  devenu  son  gendre,  en  l'élevaitt  à  la  dignité  de 
visr  de  la  coupole:  ce  titre,  auquel  était  attaché  un 
traUeraeut  de  quarante  mille  aspres ,  était  donné  à 
ceux  qui  a^ent  le  At)it  de  s'asseoir  dans  le  diwsn , 
sous  la  coiqrate ,  à  cAié  du  grand- vizir.  L'aga  des  ja- 
nissaires, Ali-Âga  Mouennzadé,  fils  du  criera-  de  la 
prière  publique,  succéda  à  Pialé  dans  sa  place  de 
grand-anâral.  Sélim  nomma  vizir  le  beglerb^  d'Ana- 
tolie  Mahmoud-Pasd» ,  surnixnmé  Sal ,  du  nom  du 
héros  persan  célèbre  par  sa  force  à  la  lutte  :  il  avait 
mérité  d'être  appdé  ainsi,  lorsqu'à  l'époque  de  l'exé- 
eulion  du  fils  de  Soul^mim ,  Mousiafa ,  il  saiàt  et 
étrangla  le  malheureux  prince  qui  se  débattait  contre 
ses  bourreaux  pourleur  édiapper  et  se  réfugia-  au- 

<  Haiiji  lUulGl,  Bitioire  des  guerret  nutriiiniti,  t.  3j  El  18  ;  «t  Kuolla, 
I,  p.  5S3  et  SSi.  Ce  dernier  le  trompe  de  date ,  car  te  dimaucbe  de  PJqiiei 
de  l'aonée  iSGIi  lombiit  le  14  et  nos  le  tS  nn'û. 
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près  de  son  père.  Le  grand -vizir,  dans  l'intentioQ 
d'éloigner  le  grand-maltre  de  la  cour  T.dJa-Houseïn 
de  la  personne  du  Sultan ,  le  tit  nonuner  b^lerb^ 
d'Ânatolie  à  la  place  de  Mahmoud.  Abdoul  Ghaffbur 
Efendifut  promu  à  la  dignité  de  quatrième  defterdar; 
lepréo^teor  du  Sultan,  Mewlana-Atall^,  dont  le 
traitement  était  de  deux  cents  aspres  par  jour,  obtint 
une  gratification  de  soixaute-dix  mille  aspres  à  tare 
(Targau  d'orge.  Le  moufli  Ebousououd,  qui  avait 
reçu  de  riches  habits  d'honneur  et  autres  présens,  vit 
son  traitement  augmenté  de  cent  aspres  par  jour,  et 
eut  un  revenu  journalier  de  sept  cents  aspres  (qua- 
torze ducats)  (1"  schâban  974-^11  février  1567)  '. 
Sélim  réunit  au  fief  de  cent  dirmille  aspres  que  pos- 
sédait son  confident  Djelalbeg  cdui  du  poète  KiaUb^, 
qui  rapportait  cent  dnquante  mille  aigres.  Pluneura  of- 
ficiers du  Sultan  forent  nommés  aux  emplCHsd'écuyers- 
tranchans  et  de  mouteferrikas  ' ,  faveurs  qui  exci- 
tèrent un  nouveau  mécontentement  parmi  les  janis- 
saires. On  les  apaisa  en  augmentant  encore  leur  solde , 
ainsi  que  le  nombre  des  koproudjis,  de  sorte  que  Je 
trésor  eut,  de  plus  que  sous  le  règne  précédent,  un 
surcroît  de  paiement  de  dix-s^  mille  cinq  c^it  trente 
a^>res  par  jour.  Dans  les  premiers  jours  du  Ramazan, 
les  officiers  des  janissaires  furent  invités  par  les  vizirs 

•  Sebiiiki,  p.  8o,  w  Irompe  en  porMnl  tc  chjfbc  i  lii  ceuU  aijires, 
que  le  moulli  ponédait  ■uléricuTcnMOI. 

•  L«  kapidji-buchi  Fcrbad  dcriat  grind-écuyer,  le  grand>écujrr  Khot- 
rew  guuTerneur  de  Malitù,  et  le  premier  vaiel-de-dtuobre  Mouiufa-A^ 
gniDil-ccujer  trudianl.  Sehniki,  p.  Si. 
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à  de  somptDCui  festins ,  conformément  à  l'ancien 
usage;  ils  fur«it  d'abord  traités  par  le  grand- Virar, 
et  successivement  par  les  vizirs  et  le  kapitan-pascha. 
Au  milieu  de  cette  réconcilialion  apparente,  on  eut  scàn 
de  faire  disparaître  les  personnes  les  plus  turbulentes 
et  les  chefs  connus  ou  supposés  de  la  dernt^  ré- 
volte. À  la  fin  du  Ramazan,  le  grand  Balram  fut  cé- 
lébré avec  les  solennités  ordinaires.  Aux  cris  répétés 
des  Ischaouschs,  le  Sultan  monta  sur  un  trAne  élevé 
dans  la  cour  do  serai,  et  y  reçut  successivement  les 
hommages  des  vizirs ,  des  agas ,  des  oulémas  et  des 
defterdars  (17  schewal  — 27  avril).  Dans  cette  occa- 
sion, se  présentèrent  deux  fils  du  khan  des  Tatars, 
qui  excitèrent  l'attention  par  leurs  kalpaks  ornés  de 
fourrures  noires.  Quand  le  moufti' s'approcha,  le  Sul- 
tan, pour  le  distinguer  entre  tous,  se  leva  et  l'em- 
brassa. Le  troisième  jour  du  Baïram,  le  Stilt^n  fit  pu- 
blier une  lettre  autc^aphe,  dans  lacpielle  il  rappelait 
l'usage  de  célébra*  les  victoires  de  l'armée  par  des 
fêtes  et  une  illumination  générale  de  la  ville,  ajoutant 
qu'U  fallait  se  conformer  à  celte  coutume,  non  seu- 
lement pour  se  réjouir  des  succès  de  la  dernière  cam- 
pagne, mais  encore  pour  garder  un  brillant  souvenir 
de  son  heureux  avènement.  Mohammed-Sokolli,  dont 
le  caractère  était  grave  et  sévère,  craignait  que  ces 
fêtes  ne  fussent  l'occasion  de  nouveaux  désordres.  Il 
chargea  son  secrétaire  Feridoun  de  préparer  des  re- 
présentations à  ce  sujet  pour  les  soumettre  au  Sultan  ; 
mais  celui-ci  lui  fit  observer  que  le  peuple  pouvait 
s'indisposer  de  la  sévérité  de  ses  gouvernans,  et  qu'il 
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étùt  souvent  d'uoe  politique  halùle  de  dimiier  r«8sor 
à  sa  jne,  «d  le  laissant  s'y  livrer  en  pleine  liberté.  Il 
ajouta  qu'il  ne  loi  conseillait  pas  de  contredire  le  Sul- 
tan; car,  diBait-41,  lavolontédu  schah  émane  de  Dieu. 
Du  reste,  continua-t-il,  il  sera  facile  de  prévenir  tcais 
les  troubles,  en  donnant  des  ordres  sévères  aux  gé- 
oérauK  des  diverses  armes. 

Les  fêtes  eurent  lieu.  A  cette  occasion ,  Baki ,  le 
plus  g^and  poète  lyrique  des  Ottomans,  6t  hommage 
i  Sélim  d'un  poème  sur  scm  avènement;  malgré  son 
mérite,  cet  ouvrage  ne  peut  être  comparé  à  l'él^ie  si 
célèbre  que  lui  inspira  la  mort  de  Souleïman.  Le  poâe 
Fonri  et  pluâeurs  autres  offrirent  des  chronogrammes 
dans  lesquels  les  caractères  de  la  dernière  ligne  for- 
nùmt-Ia  date  de  l'avènement  de  Sélim  U.  Le  vizir 
Kizil-Ahmedtù  Moustafa-Pascha ,  auqu^  ses  revers 
devant  Malte  avaient  donné  une  lâcheuse  célébrité, 
jugea  l'occasioo  favorable  pour  demander  la  pension 
de  retraite  de  deux  cent  mille -aspres,  cn'dinairement 
allouée  aux  vizirs  ;  sa  demande  fut  accueillie  avec  beau- 
coup d«  lùeBveillanoe,  et  il  obtint  sw  les  domaines 
impériaux  (khass)  un  revaiu  doidile  de  celui  dcmt  il 
avait  joiB  jusqu'i^rs;  ainsi  il  lui  fut  accordé  sw  ces 
domaines  une  reote  deceot  cinquante  mille  aspres,  et 
une  autre  de  pareille  somme  sur  la  douane.  De  plus, 
dans  une  lettre  autographe ,  le  Sultan  lui  permit  de 
quitter  la  capitale  pour  faire  le  pélmoage  de  la  Mec- 
que, en  se  recommandant  à  ses  prières.  Après  av<»r 
partagé  une  partie  de  ses  biens-fonds  entre  ses  trois 
fils,  KizU-Àbmedlu  vendit  la  maison  qu'il  habitait  à 
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Ginslantinopte  «t  tontes  ses  pl^c^iriétés  moliffîèrës;  il 
en  retira  douze  mille  ducats,  dont  tt  destina  one  partie 
aux  psoTres  de  la  Mecqne ,  et  l'autre  à  l'érectio»  de 
SOD  tombeau  à  Jémsdem  '.  Pendant  son  Toya^,  M 
vîfflita,  CD  passant  à  Boli,  phisiiears  fondaâoM  pi«ti0es 
qu'il  avait  m^tnécs;  il  mourut  peu  de  temps  api^  tti 
revenant  de  la  Mecque. 

Sur  ces  entrefÏBtes,  le  grand-Tizv  Mt^ammed-So- 
kdli  vil  augmenter  amsidéraUmind  son  infloence 
par  l'exécution  du  grand-trédori»  Yousonf-Aga;  en- 
nani  déclaré  dn  grasd-Tizir  et  da  grand-matire  du 
seraj  Mahmoud,  Youaotâ  dierdiait  constamment  à  tes' 
perdre  dana  l'es^Hit  du  Sidtan.  A  l'issue  du  condùl', 
où  Sélim  ^;na  l'arrit  de  mort  d' Yoasoaf-i^;a ,  lie , 
grtmd-vîzir  s'empara:  as  sa  victime,  et  la  remit  enlrei 
les  mains  du  grand-cfaambellan  Gonlabi-Aga,  qai  la 
tivra  «Dsntôf  au  bourreau  (31  mai  1567). 

Le  récif  de  ces  événanens  nous  a  conduit  bien 
avant  dais  la  première  année  dn  régne  de  Sâkn  ;  if 
est  temps  mùntenant  de  revenir  sur  le  tfaéMre  éé  la 
guerre,,  <|ue  nous  avons  abandonné  à  l 'époque  du  si^e 
de  Szigetb,  et  de  rendre  ctwnpte  des  négociations  qui 
surrirent  la  campagne.  La  vcffie  de  la  mort  de  Soute'i- 
man,  et  trois  jours  avant  la  prise  de  Sz^h ,  6eoi^ 
Tury  fil  prisonnier  le  be^  de  SttAlweissenboui^  Mah* 
mond,  qui  s'était  aventuré  jusqu'auprès  dn  camp  im- 

■  Sdanîki,  p.  86.  Albert  de  Wju  lail  iDeDlîim  de  c«tle  cÎTconslancE  en 
«•  lenae*  :  -  Pridie  iilaDdai  jDoii  nccali  duo  ex  prinoptlibui  familkribiis 
-  PiiiMipb  Miem  rebdlkok  prtora  habdomada  coom  MtbMtad  BiMcm 
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périat  ;  cette  capture  fot  suivie  de  la  prise  de  Bdioosa 
et  de  plusieurs  chàteaux-fm^  situés  dans  le  palatioat 
de  Sumegh  et  de  Szalad,  et  qui  avaient  été  abandon- 
nés par  leurs  garnisons  '.  Quinze  mille  Tatars,  incor- 
porés comme  auxiliaires  dans  l'armée  de  Jean  Sigis- 
mond,  éprouvèrent,  il  est  vrai,  un  échec  dans  les 
environs  de  Debreczin  et  de  Kaschau,  mais  en  repré- 
sailles toute  la  contrée  sur  la  llieiss  et  la  Marcs  fut 
livrée 'auï  plus  terribles  dévastations.  Partout  villes. 
bourgs  et  villages  furent  réduits  en  cendres,  et  plus 
de  quatre-vingt-dix  mille  habitans  furent  enmienés  en 
esclavage.  En  Transylvanie,  Perte w-Pascha,  après  la 
chute  de  Gyula ,  s'était  emparé  successivement  de  Jenœ 
.et  de  Vilagosvar.  Herbart  d'Aua^berg,  le  vaillant  dé- 
fenseur de  la  Camiole,  et  Jobst,  baron  deThum, 
avaient  fait  une  invasion  subite  en  Croatie,  brôlé  deux 
villes ,  et  s'étaient  avancés  en  passant  l'Unna  jusqu'à 
Novigrad  (26  septembre  1SG6).  Non  loin  de  celte 
forteresse  sur  les  rives  de  la  Sama .  ils  se  trouvèrent 
en  fece  du  pascha  de  Kbelouna ,  qui  marchait  à  leur 
roicontre,  le  battirent  complètement,  le  firent  prison- 
nier ainsi  que  les  quatre  sandjakbegs  qui  comman- 
daient sous  lui,  et  le  menèrent  à  l'archiduc  Charles 
qui  donna  l'ordre  de  le  conduire  à  l'empereur;  de 
leur  ctAé,  les  Turcs  firent  prisonnier  Christophe  Ap~ 
falterer  et  l'envoyèrent  à  Gonstantinc^le.  Cependant 
les  deux  députés  de  l'empereur,  le  nonce  extraor- 

■  Fmiiclici  ForgatiH  lerum  Hungaricaram  commaiiarii ,  p.  411.  Cet 
ouvrage  dunoc  tes  nonu  de  cet  dkiteaiix  :  Berienlze,  ChwgOi  Zapanyi, 
LaaL ,  Vizrir,  Belerar,  Stckesd. 
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dinaire  Hossdtoti  et  l'ambassadeur  Albert  de  Wyss-, 
étaient  gardés  à  Constantinôple  depuis  le  W  avril 
dans  une  détention  sévère,  et  ce  ne  fot  que  le  10  no- 
vembre que  Hossutoti  fut  envoyé  au-devant  du  Sultan 
Sélim ,  qui  revenait  de  Belgrade  dans  la  capitale.  A 
Kiali ,  à  deux  journées  de  marche  de  Fhilippopolis . 
Hossutoti  rencontra  le  cercueil  de  Souleîman ,  ttatné 
sur  un  char  bulgare  par  des  chevaux  de  diff^entes 
couleurs ,  et  escorté  de  quatre  cents  cavaliers  seule- 
ment :  triste  exemple  de  l'instabililé  des  grandeurs  hu- 
maines! A  son  départ  de  Constantinôple,  Hossutoti 
avait  été  diargé  de  déclarer  à  son  souverain  qu'Albert 
de  Wyss  et  lui  n'avaient  été  arrêtés  que  [»rce  que 
l'empereur  avait  d^nandé  la  restitution  deHust  A  de 
Munkacs ,  et  cpi'il  avait  refusé  de  rendre  Szîgeth  et 
Gyula;  il  devait  ajouter  qu'il  n'avait  été  élargi  qu'à 
la  prière  du  grand- vidr,  et  que,  si  l'empereur  voulait 
obtenir  la  paix,  il  eût  à  envoyer  un  ambassadeur  avec 
les  présens  arriérés ,  et  k  faire  raser  les  forts  de  Tata 
et  de  Wes^rim.  Arslan ,  avait  dit  en  terminant  le 
vizir,  avait  payé  de  sa  tête  l'audace  qu'il  avait  eue 
d'entrq)rendre  sans  ordre  le  siège  de  Palota,  et  lui- 
même  avut  ordonné  de  raser  pluàeurs  repaires  de 
brigands,  tels  que  Bercencze  et  Chœi^.  I^ender  et 
Mobammed-Pascha  parlèrent  dans  le  même  sens  aux 
ambassadeurs ,  et  Ibrahim,  ambassadeur  de  la  Porte 
auprès  de  la  république  de  Venise,  adressa  à  l'empe- 
reur une  lettre  où  il  faisait  des  r^résentations  semr 
blables;  anssitM  le  grand-mallre  de  la  courTràutson 
donna  l'ordre  au  secrétaire  de  l'ambassadeur  impérial , 
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réceimnaii  mort  à  Venue,  4'entrâr  «kpoorpttrk^ 
avec  ItH>ahfm'  ;  de  son  côté,  MouitafoS(AoUi,  gouver- 
neur d'Ofen ,  écrivit  plusieurs  lettres  dans  le  mteie 
sens  à  l'empereur  et  an  général  en  chef  Eck  de  Ssln,  en 
lances  hongroise,  latine  et  allemande.  Moustafa  avait 
coïnm^K^  cette  correspcHidaace  immédiatement  après 
la  fuise  de  Szjgelh,  lorsque,  conformément  à  l'ordre 
de  son  CNBck,  il  avait  envoyé  la  tête'  de  Zriny  k  £ck  de 
Salm  pour  qu'il  lui  fit  rendre  les  homwurs  funèbres, 
en  y  joignant  une  lettre  où  il  disait  qu'il  aerxit  dom- 
mage que  la  tête  d'un  homme  aussi  brave  fAt  dévorée 
par  leÂ  oiseaux  de  pn»e ,  mais  qu'elle  avait  dû  Koni- 
bw  en  représailles  de  celle  de  Mahmoud,  que  Zainy 
avant  ^t  pMr,  après  en  avoir  reçu  une  rançon  de 
trois  mitte  ducats  '. 

Vers  te  printemps  de  l'année  smvmte,  Sélim  ré- 
pondit aux  deux  lettres  que  lui  avait  adressées  Maxi- 
D^îeB,  la  première  pour  le  féliciter  de  son  avènement, 
la  veconde  pcHir  demander  un  sauf-conduit  pour  son 
an^Husadeur  ^.  Dans  cette  réponse,  Sélim  disait  qu'il 
avait  reconnu  dans  la  lettre  de  l'empereur  son  désù- 
d'env<^er  un  ambassadeur  pour  ouvrir  des  n^;Dcia- 
dons  de  paix,  et  que  de  sa  part  il  avait  donné  ordre  à 
son  gouverneur  à  Temeswar  de  suspendre  les  ho^ili- 
tés  wir  toute  la  frontière  ^.  Dans  les  lettres  dont  il  ac- 

>  ArcbÎTM  de  la  miisOD  I.  IL.  d'Autriche.  Ibrahim  signa  loujaun  :  Sum' 
>NU  Inierpret  Moutfeirlhi  et  Magma  Sab^tekl. 

%  L'ori^ialdB  eMl«  kritre  M  tnun  duulaa  ArdiivnAaJaHiiloïkl.  B. 
d'Autrieh«. 

1  Cetle  Inttn  eat  dalé«  du  mois  de  jniTier  1567. 

t  Let  deux  leltres  de  Sélim,  l'une  du  rmû  de  nmauD  974  (aut  1 S66), 
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èompagna  c^lfs  de  Sélîm,  le  grand-vizir  téAioignait 
des  mêmes  dispoMtions,  et  se  faisait  en  oufre  un  mérite 
d'avoir  sérieusement  contribué  au  rétabKssement  de  |a 
paii,  en  arrêtant  par  nn  contre-ordre-la  mardie  de 
quarante  mille  Tatars  '.  IjC  pascha  d'Ofen  adressa  à 
ranperenr  on  délégué,  nommé  Kurd,  pour  lui  offrir 
des  présens,  et  le  prier  de  remplacer  les  garaisons 
hongroises  des  frontières  par  des  garnisons  all^nan- 
des;  Maximifien  loi  réponcHt  que  la  composition  des 
garnisons  était  nne  question  peu  importante ,  et  que 
hongroises  ou  aUemandes,  il  saurait  bien  leur  faire 
observer  l'armistice  '.  Nonobstant  ces  protestations 
matueUes,  6chw»idi  s'étmt  emparé  de  Munkacs  et  de 
Szjrtbmar  ^,  et  Hasan-Pascba  de  Pulaok  et  de  Kœ- 
fvark  en  IVansylvanie '.  L'empereur,  dans  la  crainte 
d'une  rupture,  signifia  à  Albert  de  Wyss  d'excuser  la 
prise  de  ces  premières  places ,  comme  appartuiant  à 
la  Transylvanie  et  non  à  la  Porte,  et  de  faire  observa 
au  gnmd-vizir  qu'aux  premières  comnmnicationB  du 
pasciia  d'Ofen ,  on  s'^t  empressé  de  lever  le  siège 


l'autre  du  mois  de  acbensl  gji  (avril  1566),  te  troiKenl  «d  origin*!  ànm 
Its  Arahiies  de  la  maison  I.  R.  d'Autriche. 

•  Celle  Itttre  al  dalié  du  moia  de  mai  lUj. 

*  ••  Siie  Gainaoici*,  à<n  Htinguicii  pitnidiii  Iota  noilra  Sailidia  iue- 
-  riot  firmata,  ledulo  curaluri  ul  induciie  oluerrealur.  ■  Reponie  de  Ma>i- 
milicD,  dans  ]es  Arcbivci  de  la  malsan  I.  R.  d'Aulriche. 

1  Fofgacz,  p.  477,  Domme  Hasan-Fascba ,  Baton-Saiia,  dam  Catonn, 

xxrr,  r.  a^j. 

4  Les  leltres  do  Sultan  el  du  gnuid-Tiiir  tromèrent  l'empereur  à  rngue  ; 
Haiimilien  répondit  qu'i  iod  retour  k  Vienne  il  earerrùl  à  Couitaatin<^le 
nn  nooTel  anibauadeur. 
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de  HuBt.  NéaonKMns  Sélim  et  le  grand-viiir  firent 
des  réclamalions  dans  plusi^irs  lettres  à  l'empereur, 
en  disant  que  MunkacB-  n'af^iartenait  pas  à  Zapolya , 
qui  n'était  qu'un  sandjak,  mais  bien  au  Sidtan  lui- 
même. 

Le  1  "  mai  1 567 ,  Maximilien  reçut  de  Constantino- 
ple  les  sauf-conduits  demandés  pour  son  ambassade, 
et  verslafindumoisde  juÏD.ilaivoyadePresBbourg 
ses  instructions  à  ses  trois  ambassadeurs,  l'évêque 
d'Erlau,  Antoine  Verantius ,  Dalmate  d'or^ine,  qui 
se  recommandait  par  ses  hautes  CMmaissances  et  des 
services  éminens,  le  Styrien  Christophe  Teufenbach , 
et  le  Belge  Albert  de  Wyss,  retenu  encore  alors  à 
Constantinc^le.  Quatre  mille  dncals,  quatre  coupes 
d'ai^ent  et  une  montre,  composaiait  les  présens  des- 
tinés au  grand-vizir  pour  en  cètenir  un  bon  aocual. 
IDn  outre  et  confonnément  aux  stipulations  du  der- 
nier traité,  le  grand-vizir  devait  recevoir  deax  mille 
ducats  par  an,  et  le  Grand-Seigneur,  le  présmt  ho- 
norifique de  trente  mOIe  ducats .  avec  vingt  coupes 
d<nrées  et  deux  ou  trois  montres.  Les  ambassadeurs 
étaient  encore  chaînés  d'offriràPertew-Pasdia,  le  se- 
cond vinr,  deux  mille  ducats,  deux  coupes  dorées  et 
une  montre,  au  troisième  vinr  Feriiad-Pascha.  mille 
ducats-et  deux  coupes  d'argent,  et  à  diacun  des  trois 
autres  vizirs,  les  mille  ducats  annuels.  Le  drogman  de 
la  Porte ,  Ibrahim-Pascba .  ren^t  pdonais.  devait 
recevoir  cinq  cents  ducats,  et  le  second  drogman 
Mahmoud,  renégat  allemand,  seulement  trois  cents; 
en  outre ,  les  ambassadeurs  devaient  faire  un  présent 
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de  deux  miUe  ducaU  au  juif  Jean  Miquez,  ^ûi  s'était 
élevé  jusqu'au  rang  de  duc  de  Naxos,  et  qui  exerçait 
une  grande  influence  sur  les  albires  politiques,  ainsi 
qu'à  d'autres  puissans  ministres.  Suivant  leurs  ins- 
tructions, ils  devaient  représenter  que  l'empereur  ne 
consentirait  jamais  à  la  démolition  des  fortifications 
de  Tokay  et  de  Wessprim.  et  chercher  au  contraire 
à  obtenir  que  le  Sultan  fit  raser  les  forts  de  Babocsa 
et  de  Berencse.  Us  devaient  demander  la  restitution 
de  Kœwar  et  de  Nagybanya .  qui  avaient  été  prises 
par  les  Transylvaniens,  et  laisser  entrevoir  que  l'em- 
pereur ne  serait  pas  éloigné  d'offrir  en  retour  la  place 
de  Hust.  Ds  devaient  surtout  insister  pour  obtenir 
une  prompte  répression  des  désordres  commis  par  les 
heidoques  et  les  martoloses .  une  délimitation  précise 
des  frontières  ,  des  garanties  de  sûreté  et  de  liberté 
pour  les  commerçaos  et  les  dr{^;nians ,  et  s'efibrcer 
en  dernier  lieu  de  rabaisser  auprès  du  Sultan  le  crédit 
et  l'influence  des  Transylvaniens.  Enfin ,  ils  étaient 
autorisés  à  laisser  comprendre  dans  le  traité  Metchior 
Balassa  et  Nicolas  Bathory  ;  mais  ils  devaient  s'opposer 
de  toiit  leur  pouvoir  à  ce  que  ce  traité  fût  étendu  à  la 
France  et  à  la  république  de  Venise  '. 

Le  1"  septembre,  les  trois  ambassadeurs  forent 
admis  à.  l'audience  sdennelle  du  Sultan.  Lorsqu'ils 
eurent  exposé  l'objet  de  leur  misâon,  Sélim  leur  ré- 
pondit qu'il  les  avait  parfaitement  compris,  et  qu'il 


■    '  L'imlrucliuii  enTojte  à  Alberl  de  WjM.'et  qui  k  trouve  Jan»  les  Ar- 
chivci  de  I*  immod  I.  R.  d'Aulrivbe,  esl  Enlièrement  conforme  à  cetlei  vi. 
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ferait  ccqu'eiigeait  le  soin  de  sa  dignité.  Les  qua- 
torze [vi]  conférences  qu'ils  eurent  dans  l'espace  de 
sept  mois,  avec  le  grand-vizir,  faillirent  échouer  con- 
tre trois  difficultés  prinâpales  :  la  demande  faite  par  les 
Tares  de  la  destruction  de  Tata  et  de  Wes^rim,  celle 
de  l'empereur  relative  au  démantèlement  de  Babocsa 
et  de  Berencse  ,  et  en  dernier  lieu  la  délimitation  des 
frontières  et  le  partage  des  paysans.  Le  grand-vizir 
insistait  pour  qu'à  partir  de  la  montagne  d'Erlau ,  et 
en  descendant  de  là  successivement  à  Szolnok ,  Het- 
wan,  Fiilek,  Wygles,  Lewcncz,  Gran,  Csokakœ, 
jusqu'à  la  rivière  de  Rigna ,  tous  tes  batutans  fussent 
afirauchis  de  payer  impût  à  l'empereur,  et  devinssent 
uniquement  tributaires  du  Sultan.  Enfin ,  le  17  fé- 
vrier 1 568 ,  on  signa ,  pour  huit  années,  un  traité  de 
paix  en  vingt-cinq  articles ,  renfermant  les  conditions 
suivantes  :  l'empereur  Maximilien,  et  ses  frères  Fer-, 
dinand  et  Charles,  conservaierit  leurs  possessions  en 
I^Dgrie,  Dalmalie,  Croatie,  Esclavonie,  et  s'enga- 
geaient en  retour  à  respecter  les  territoires  des  voîé- 
vodes  de  Transylvanie,  de  Moldavie  et  de  Valachie: 
les  deux  souverains  convenaient  de  foire  de  mntuds 
efforts  pour  enlever  aux  voîévodes  tous  motifs  de 
troubler  la  paix  ;  ils  s'engageaient  à  exercer  une  active 
survallance  sur  les  heiduques .  les  azabs ,  les  mar- 
toloses,  les  lewends  et  les  haramiyés  ou  brigands. 
TuDS  larcins  commis  aux  dépens  des  villages  ou  des 
personnes  devaient  être  restitués ,  leurs  auteurs  punis, 
et  les  transfuges  livrés.  Les  combats  singuliers ,  qui 
avaient  si  souvent  troublé  le  repos  des  frontières. 
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étaient  expressëmrat  défeadue.  Les  démêlés  qiii  pour- 
raient suTY^iir  entre  les  deux  peuples'  voiâns.  de- 
vaient être  portés  devant  les  gouverneurs  d'Ofen  et 
de  Hongrie ,  ou  soumis  à  l'arintrage  de  (XHnmissures 
nommés  de  part  et  d'autre.  Les  ambassadeurs ,  les 
chargés  d'afiaires  ou  mandataires  de  l'empereui',  et  les 
gens  de  leur  suite,  seraioit  inviolables,  ccnnme  les 
agens  des  autres  puissances  ;  ils  pourraient  recevoir 
dans  leurs  maisons  des  dr(^mans  et  des  courriers, 
et  fixer  leur  s^our,  selon  leur  bon  plaisir,  indifferem- 
naent  à  Coostaotinç^Ie  ou  à  Galata;  dans  le  casd'uiie 
rupture  de  la  paix,  ils  devaient  être  congédiés  et  non 
emprisonnés.  La  question  non  résolue  du  partage  des 
paysans  et  de  la  dâimitation  des  frontières,  devait  être' 
soumise  à  l'examen  et  à  la  décision  d'une  commission 
nommée  à  cet  .efiet.  L'empweuir  s'wigageait  à  en- 
voyer ^nuellem^it  à  son  allié,  le  sultan  Sélim ,  une 
ambassade  chargée  de  lui  offrir  un  présent  de  trente 
mille  ducats  hongrois  '. 

Trois  jours  après  que  les  bases  du  traité  eurent  été 
arrêtées,  le  grand- virir  présenta  à  l'ambassade  trois 
demandes  subsidiaires  :  la  première,  que  la  France, 
Venise  et  la  Pfdogne  fussent  comprises  dans  le  traité  ; 
la  seconde,  qu'il  fût  déclaré,  par  une  clause  spéciale, 
que  Maximilien  était  1  ami  des  amis  de  Sélim  et  l'en- 
nemi de  ses  ennonis  ;  la  troisième  enfin ,  que  le  par- 
tage des  paysans  qui  relevaient  des  deux  puissances 

I  aNot  eandem  Sereomiinuin  Imperalorcm  Tareanim  confcederattim 
»  Dotlnioi  quaMDiiiB  munere  lionoru'io  ti'igÎDlt  millinm  daealonim  iingari' 
»  corum  per  ipixialei  haminci  nostriu  iavisemiu. - 
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fût  réglé  d'après  le  registre  des  impôts  dressé  par  le 
deflerdar  Khalil.  Les  ambassadeurs  repoussèrent  avec 
forcela  première  danande,  qui  avait  été  présentée 
sur  les  instances  de  l'ambassadeur  français  Gran  Cam- 
pagnes, et  de  son  secrétaire  Gran  Rie  ■  ;  ils  rejetèrent 
la  seconde  comme  une  innovation  inusitée,  et  firent 
observer,  relativement  à  la  troisième,  qu'on  était  con-  . 
venu  de  renvoyer  l'examen  de  l'affaire  en  litige  à  une 
commission  spéciale.  Le  grand-vizir  céda  sur  ces  trois 
points  ;  mais  il  refusa  aux  ambassadeurs  le  rappel  du 
drogmanZeffy,exiléàKalb,  ainsi  .qu'une  girafe  qu'ils' 
avaient  demandée  pour  la  ménagerie  de  l'^npereur; 
il  dit,  à  ce  sujet,  qu'on  n'en  possédait  qu'une,  et 
qu'on  en  avait  besoin  pour  accoutumer  les  dievaox  à 
la  vue  de  cette  espèce  d'animaux,  et  prévenir  l'effiroi 
qu'ils  leur  causaient.  Les  envoyés  transylvaniens,  Ni- 
colas Orbay  et  François  Balc^h,  arrivèrent  trop  tard, 
avec  leurs  présens,  pour  empêcher  la  conclu»on  de  la 
paix,  que  les  mandataires  de  Maximilien  avaient  ache- 
tée par  des  présens  et  des  smmnes  évalués  à  quarante 
mille  ducats  '.  H  fut  notifié  à  Orbay  et  à  Balog^ ,  en 
présence  des  ambassadeurs  de  l'empereur,  t[ue  Jean 
Siginnoud  eût  à  se  soumettre  em  tous  points  au  traité 

■  ytreniii  epiit.,  d*iu  Cstona,  I.  c.  Lu  Rapport  d'Albert  de  Wju, 
illté  du  17  noiembre  i568,  nomme  cet  aoibassadeur  M.  de  Gria  Campagnes, 
cl  dil  qu'il  élail  buguenol. 

>  •  SpvcifiMtio  hononriaruin  (dani  Hiller,  p.  3S3);  •  et  •<  ooiuipiBliD 

-  munerum  honorariorum  in  quantum  se  eilendaui  yua  Comtaniinojialia>  ad 

-  Imperalorem  Tuccarum  ei  Bmuis  (iftid.,  |i.  386-3g6);  •  et  •  raliociDÏum 

-  oralonim  CKUreoriim  super  dripeouiîone  pecuniirum  et  munerum  hono- 

-  rarioruju  Conituiiiaopoli  (ttid. ,  p.  4<3i-4oS).  • 
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qui  venait  d'être  conclu  ;  que  cependant  il  pourrait, 
avec  l'agrément  do  Sultan ,  ouvrir  des  négodations 
avec  la  Hongrie  pour  des  échanges  de  taritoires , 
villes  ou  villages;  et  que,  s'il  mourait  bwb  eaSkas,  ses 
sqets  auraient  la  liberté  de  désigner  eux-mêmes  son 
successeur.  Un  mois  après  la  signature  du  traité  ' ,  les 
ambassadeurs  Verantius  et  Teufoibach  partirent  pour 
Vienne,  accompagnés  du  drt^man  de  la  Porte,  Ibra- 
him, qui  était  déjà  venu  présenter  à  l'empereur,  à 
Francfort,  les  dernières  ratifications.  Outre  le  journal 
de  l'évêque  d'Erlau  et  son  rapport  à  MaximOien  ,  il 
existe  un  troisième  document  littéraire  sur  cette  am- 
bassade mémorable  :  c'est  la  description  du  voyage 
des  ambassadeurs  par  le  secrétaire  de  Verantius,  l'Ita- 
lien INIarco  Antonio  Pigafetia  ';  mais,  par  malheur, 
cet  ouvrage  précieux  est  devenu  très-rare. 

Le  s^our  de  l'ambassade  d'Autriche  avait  coïncidé 
à  Andrioople  avec  celui  d'une  ambassade  persane, 
qui  était  venue  féliciter  Sélim  sur  son  avènement  au 
trône.  Douze  ans  auparavant,  lés  ambassadeurs  des 
deux  puissances  limitrophes  de  la  Porte  à  l'est  et  à 
l'ouest  s'étaient  rencontrés  pour  la  première  fois  à 
Ama^ia;  et  dans  ces  deux  circonstances,  ce  furent  les 

•  Le  10  man,  iiiivtDt  te  Diarium,  dam  Kmartiich,  1. 1,  p.  i53;  ri 
l'igdfetta ,  p.  1 19  :  •  Haï  slli  lo  di  mano  pirtimmo  d'Andrinopoli.  •  Pe- 
llilen,  t.  V,  p.  1 76,  comiiMI  ilonc  une  erreur,  en  dbaiil  :  •  Leglli  Tieni»>n 
•  radeunt  pridie  calendas  Janii  anni  >equeDlii,  videlket  i568.  ■> 

>  Itinerarlo  di  Marco  jÊiuanio  PigafttU  geiuiluom  Vieeiuitio  ail'  filma. 
Sgr.  Eâaardo  Seymei-  eoalt  itHertforJ.  totidrm  appreao  Gievani  Watfi» 
Inghileu  iS85,  i^i  pagei.  Cei  ouvrage  e>i  si  rsre  qu'il  ne  l'en  iruuT* 
qu'ime  copie  ddns  la  Bibliolh«|ue  >i  ricbe  de  Gnlliague. 
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mâmes  personnages ,  l'évéque  Veranlius  â  le  khan 
Schabkouli-Sultan,  gouvernear  d'£riwan.  À  la  pre- 
mière nouT^le  de  l'arrivée  de  Schahbouli  snr  les  fr<m- 
lières,  le  gouverneur  d'Erzeroum  avait  rassemblé  les 
troupes  et  les  feudataires  'de  son  gouvernement .  et 
s'était  avancé  à  sa  rencontre  à  la  tête  de  huit  mille 
hommes,  parmi  lesquels  deux  mille  se  faisaient  remar- 
quer par  leurs  armes  incrustées  d'or  et  d'argoit  ;  cette 
splendeur  avait  causé  un  grand  étonnement  à  l'ambas- 
sadeur, qui  avait  espéré  produire  lui-même  beaucoup 
d'effet  par  la  magnificence  de  son  cort^  ' .  Schahkouli 
était  arrivé  à  Erzeroum  vers  la  fin  de  Tannée  précé- 
dmte  (1  "  décembre  1 566)  ;  et  un  techaousch  avait  été 
envoyé  au-devant  de  lui  pour  lecomplimenfer  et  lui  ser- 
vir de  guide  jusqu'à  la  capitale.  La  suite  de  SchabkouU 
se  composait  de  cent  vingt  nobles  persans,  coiffés  de 
turbans  brodés  d'or,  de  deux  cents  cavaliers  couverts 
.d'^ffes  d'or  et  de  quatre  cents  commerçans,  en  tout 
s^t  cents  personnes ,  et  de  mille  sept  cents  bétes  de 
s(»nme,  chevaux,  mulets  et  chameaux.  Sa  musique  de 
chapelle  comptait  cinq  grosses  caisses ,  portées  cha- 
cune par  un  chameau,  cinq  longues  trompettes  et 
trois  p^es,  cinq  flûtes,  un  fifre,  un  tambour  et  plu- 
ùeurs  autres  instrumens ,  deux  chanteurs  des  versets 
du  Koran,  un  joueur  d'oi^fue,  un  joueur  de  luth,  et 
quatre  esclaves  attachées  comme  chanteuses  à  la  suite 

I  LtUtra  teriput  mlU  yaln.AtBt  PigtrelM,  p.  ii>.  Celle  kUre  n'est 
•Dire  que  le  nppwl  da  ttcbaousch  eavojj  Bu-deTiiit  de  l'unbMsadear, 
qai  ■  èli  trailuil  en  liDgM  UiJiaBM  ptr  le  drcfn»n  de  l'uabwide  in»- 
pérùle. 


D,ql,zt!dbïG00gle 


-       DE  L'EMFffiE  OTTOMAN.  Sai 

de  l'ambassade.  Les  présens  du  sdiah  consistaient  en 
deux  tentes,  dont  le  dais  était  en  or  et  dont  les  côtés 
o&râient  de  magnifiques  étoffes  brodées  avec  art ,  en 
deux  ouvrages  richement  reliés,  le  Koran  et  le  Schah- 
namé,  en  deux  perles  énormes,  pesant  ensemble  (Sx 
miskalès  (quarante  dragmes),  en  un  rubis  de  Bedakh- 
schan  du  volume  et  de  la  forme  d'une  petite  poire,  et 
en  étoffes  de  soie  et  de  laine ,  d'une  valeur  de  dix 
millions  deux  cent  mille  aspres  (cent  soixante-quatre 
mille  ducats).  L'ambassadeur  persan  devait  encore  faire 
don  au  Sultan  de  quarante  faucons  royaux  dressés  à  la 
chasse;  enfin  il  devait  lui  remettre  les  armes  et  les 
chameaux  de  l'infortuné  Bayezid;  si  cette  offre  n'était 
pas  aussi  magnifique  que  les  précédentes,  si  elle  ne 
fut  pas  publiquement  exposée  aux  regards,  elle  ne  dut 
pas  en  être  moins  appréciée  par  le  sultan  Sélim.  Les 
commerçans  de  la  suite  de  Schahkouli  s'arrêtèrent  à 
G)nstantinople;  et  la  veille  de  la  concluàon  du  traité 
avec  l'Autriche ,  l'ambassadeur  fit  son  entrée  solen- 
nelle à  Andrinople  (1 6  février  i  567).  A  son  passage 
à  Gonstantinople,  il  avait  été  reçu  avec  le  plus  grand 
ù^e;  Kalé-Pascha  l'avait  comblé  d'honneurs  et  de 
distinctions;  mais,  à  Andrinople,  on  déploya  pour  lui 
toute  la  magnificence  de  la  cour  impériale,  dont  l'éclat 
était  alors  rehaussé  par  la  présence  des  ambassadeurs 
de  l'empereur  d'Allemagne,  des  rois  de  France  et  de 
Pol(^e  et  de  la  république  de  Raguse;  tous,  sur  l'in- 
vilation  du  Sultan,  s'étaient  rendus,  avec  leurs  suites, 
dans  les  rues  où  devùt  passer  le  cortège  Oe  l'ambas- 
sadeur persan.  Sélim  lui  avait  déagné  pourintroduc- 
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MB»  MR  confident  Schnn^-^sdia,  non  pas  en  nàson 
ie  l'Influence  que  lui  donnsA  cette  position,  mais  en 
Oonnd^'atlon  de  la  cultare  de  son  esprit  et  de  son  ta- 
leirt  de  poëte,  Schahkouli  ayant  lui-même  une  réputa- 
6oA  \Àen  méritée  d'homme  spirituel  et  instruit.  Tje  Sul- 
tan tenait  surtout  à  ce  que  son  maître  des  cérémonies 
■e  se  montrftt  pas  inférieur  en  sagacité  et  en  talent  à 
l'ambassadeur.  En  voyant,  à  son  entrée  dans  la  vllte, 
les  troupes  chamarrées  d'or,  d'argent  et  bigarrées  de 
lonfes  couleurs,  Sch^kouli  dit  à  Schemsi-Pascha  : 
•  Voieî  de  véritables  paranymphes.  —  En  effet ,  ré- 
pondit Sdberod,  ce  sont  les  mêmes  qoi  ont  été  cher- 
ehn  leurs  fiancées  à  Tschaldiran.  »  Comme  en  passant 
devant  les  ambassadeurs  eur(^>éens,  ceux-d  ôtaient 
leurs  chapeaux  ou  leurs  antres  coiffures,  Schahkouli 
demanda  ce  (jue  cela  signifiait,  et  Schemsi  lui  ré- 
pondit qu'ils  indiquaient-  ainsi  symboliquement  qu'ils 
étaient  prêts  &  déposer  leurs  têtes  aux  |neds  du  Sultan. 
Deux  Jours  après,  un  fanatique  attenta  à  ht  vie  de 
l'Ambassadeur,  au  moment  où  il  se  rendait  à  l'au- 
^Hence  du  grand-vizIr;  il  dirigea  sur  hii  une  arme  à 
feu,  mais  il  le  manqua,  et.Uessa  une  personne  à  ses 
oMés.  IW  ordre  du  grand- virir,  le  coupable  fut  ausal- 
t6t  saisi  et  attadié  à  la  queue  d'un  cheval ,  pour  être 
ta<atBé  jusqu'à  ce  qne  mcnl  s'en  suvlt  dans  les  rues  oA 
devut  passer  le  cortège  de  l'ambassade.  Irrité  de  cette 
iioltttio&  du  drcnt  des  gens,  SchahkouH  vonhût  ausntôt 
r«*oam€r  sur  ses  pas;  mais  les  imtauces  du  grand- 
vliir  le  déterminèrent  à  ctmtinuer  sfm  diemln  et  à 
s'acquitter  de  aoa  devoir.  Grâce  k  sa  présence  d'es^ 
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et  à  aoB  lui^  du  monde,  Sehahkonli,  malgré  ce  fâ- 
cheux événement,  combla  de  politesses  le  grand- vizir, 
lui  adressa  des  féticitatioDS  au  sujet  de  la  conquête  de 
Sz^elh,  dont  il  lui  attribua  toute  la  gloire,  et  le  loua 
d'avoir  su  maintenir  la  discipline  dans  l'armée  après 
la  mort  de  Souleîman,  et  d'avoir  assuré  par  ses  sages 
mesures  la  possession  de  l'onpire  à  Sélim.  Un  à  grand 
Yisr,  disait-il ,  méritait  sous  tous  1^  raj^rts  l'hon- 
nenr  de  voir  graver  son  nom  sm*  le  frontispice  de  tous 
les  ouvrages  des  savans  du  paya  de  Roum;  et  clétidt 
ai>ec  raison  que  les  savans  de  la  Perse  avfûent  eux- 
mêmes  consacré  leurs  œuvres  au  récit  de  ses  belles 
actions.  Mohamroed-Sokt^i  répondit  avec  autant  de' 
modestie  que  de  dignité,  que  la  durée  de  la  domina- 
tion de  la  dynutie  d'Osman  avait  été  fixée  de  toute 
étetTiité ,  et  que  pour  lui ,  il  n'avait  que  le  mérite 
d'avoir  reçu  du  ciel  la  grâce  de  vouer  sa  personne 
au  service  de  deux  membres  de  cette  auguste  famille. 
Conformément  à  J'anlique  usage,  l'ambassadeur  ofïrit 
au  grand-vizir  et  aux  autres  vizirs  un  choix  des  pro- 
ductions naturelles  et  industrielles  de  sou  pays  :  des 
tapis  de  soie  de  Hamadan  et  de  Derghezin,  des  bfHi-' 
nets  de  Gbadjan,  du  savon  d'Ardjan,  A^  tabliers 'de 
Mebrouyan,  des  tajus  de  Darabdjerd,  des  housses  de 
E^ehrem,  de  la  momie  de  Nirin ,  des  étt^fès  légères 
de  stàs  d'Yezt,  d'autres  plus  fortes  de  Koum,  des 
vétemens  de  Bésa ,  et  des  lames  de  sabre  de  Schiraz. 
Trois  jours  après,  l'ambassadeur  se  rendit  à  l'audience 
du  Sultan,  accompagné  d'un  magnifique  cortège.  En 
tête  marchaient  les  àpahis,  les  tschaouschs  el  les  mou-; 
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teferrikas,  tout  couverte  de  riches  vétemens  en  salin, 
damas,  velonrs  et  étoffes  d'or;  à  cenx-d  saccédaient 
trois  cents  Persans  dont  la  plupart  avaient  des  habits 
d'honneur  de  diverses  couleurs  et  ornés  de  broderies 
figurant  divers  animaux,  et  dont  quelques-uns,  mais 
en  prtit  nombre,  étaient  simplement  vêtus  de  drap; 
ils  étaient  suivis  des  domestiques  à  pied  de  l'ambas- 
sadeur, conduisant  ses  dievaux  de  main,  et  parés  de 
leurs  uniformes  de  cérémonie;  venaient -ensuite  deux 
cents  janissaires,  puis  l'ambassadeur  lui-même,  nn 
turban  d'or  sur  la  tête,  revêtu  d'écarlate,  et  monté  sur 
un  cheval  dont  les  harnais  étincelaient  d'or,  d'argent, 
de  turquoise  et  de  grenats;  le  cortège  était  fermé  par 
cent  quarante  cavaliers  persans.  Malgré  tant  de  splen- 
deur, les  Persans  figuraient  avec  moins  d'éclat  que  les 
Turcs,  favorisés  par  la  nature  d'une  constitution  plus 
robuste  et  d'un  teint  moins  rembruni  [vu];  d'ailleurs 
leurs  étoffes  de  Venise  étaient  supérieutes  par  la  viva- 
cité des  couleurs  à  celles  des  Persans.  Les  présens 
du  Schah  étaient  portés  par  quarante-trois  diameanx, 
et  ceux  de  l'ambassadeur  par  dix.  Les  plus  précieux 
étaient  un  exemplaire  du  Koran ,  que  l'on  prétendait 
écrit  par  Âli  lui-même,  et  le  Sçhahnamé  (livre  royal) 
de  Firdewesi,  tous  deux  garnis  d'une  reliure  en  étoffe 
d'or  et  ornés  de  pierreries,  une  cassette  de  bijouterie 
qui  renfermait  le  rubis  de  Bedaldischan  ' ,  deux  petles 
et  huit  tasses  de  porcelaine  bleue  ' ,  qui  passaient  pour 

I  Balauo  ou  Balatcio  Mt  U  IrBdnclioD  iltérée  du  mat  BtJaihtdù, 
*  FIrvart  au  lieu  de  firoaxé,  c'est-i-dire  lurguoUti  »\tc  IttqfxeWtt  Pigt- 
Mu  confond  la  pOTcddne. 
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devoir  se  brisep  au  contact  du  poison;  enSn,  deux 
tentes  ornées  de  paysages  magnifiques,  et  plus  belles' 
que  celles  de  Syrie,  que  Moteoebbi,  le  premier  poëte 
lyrique  des  Arabes,  a  chantées  dans  son  poëme  '.  On 
remarquait,  parmi  les  présens  de  l'ambassadeur,  vingt 
grands  tapb  de  soie,  et  pluàears  autres  d'une  moin- 
dre dimension,  sur  lesquels  des  broderies  d'or  repré- 
sentaient des  fleurs,  des  oiseaux  et  divers  animaux; 
neuf  rideaux  destinés  à  garnir  le  devant  des  tentes , 
neuf  tapis  en  poils  de  chameaux ,  neuf  selles  enri- 
chies d'or  et  d'argent  et  incrustées  de  pierreries,  sept 
baguettes  d'ai^;ent ,  antique  symbole  de  domination 
comme  les  baguette  d'ivoire  chez  les  anciens  Perses 
et  dans  la  suite  chez  les  Romains ,  sept  sabres  avec 
leurs  fourreaux  recouverts  en  velours  cramoisi,  sept 
arcs  et  sept  carquois  ornés  d'or  et  de  pierreries;  en- 
fin des  tapis  de  Perse  d'une  laine  extrêmement  âne 
et  d'une  grandeur  telle,  que  six  hommes  suffisaient  à 
pems  à  en  porter  un  seul.  Si  la  magnificence  de  l'am- 
bassade persane  surpassait  tout  ce  qu'on  avait  vu  jus- 
qu'alors ,  la  lettre  de  créance  de  Schahkouli  se  dis- 
tinguait aussi  par  son  style  pompeusement  outré  et  par 
sa  longueur  démesurée  ;  elle  figure  à  ces  titres  comme 
un  monument  unique  dans  les  pièces  diplomatiques 
des  cours  orientales  '.  Lorsque  l'ambassadeur  fat  in- 


■  Oaus  le  litre  de  la  liivii^  Eatiïdé,  p.  loS. 

I  Cette  lettre  de  crÊance  se  trouve  iaa  la  Colteeiloa  du  raiis^fiDdi  Stiri- 
AbduuUab,  où  elle  remplit  (|uarnule-Deiif  fïiiillei  iii-ita.  Daat  moa  exem- 
pkire,  elle  a  ireule  [cilles  in-t»  chacune  de  cinquinie  lignes;  et  dam  la 
Of/ccftenda  comte  de  Ricwuski,  elle  forme  à  elle  leule  an1i<r«de«MUUil4- 
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troduit  dans  la  salle  d'audieDC«,  le  Salltui  lui  dit  d'un 
Ion  faoïilier  :  «  Comment  te  pories-tu?  »  Mais  Schah- 
kouli,  qui  savait  combien  les  libertés  des  diplomates 
et  des  courtisans  fiont  restreintes  dans  les  cours  orieiH 
taies,  g£u-da  un  silence  prud^t,  et  sembla  interdit  et 
privé  de  toute  réflexion  en  présence  des  regards  et  de 
la  majesté  du  Suhan.  Il  lui  offrit  en  son  pr(^>re  ik»b  un 
Koran,  une  lente,  des  sabres,  des  arcs  et  des  flèches, 
des  tapis  en  soie  et  en  poils  de  diameaux.  On  observa 
à  sa  sortie  du  seraùi  le  même  cérémonial  qu'à  son  in- 
troducticm.  S^im  assigna  à  l'ambassadcBr  cinq  cents 
ducats  par  jour  sur  son  trésor  pour  subvenir  à  ses 
dépenses,  et  renouvela  avec  lui  le  traité  de  poix  lur 
\ea  bases  du  précédent. 

Peu  de  jours  avant  l'arrivée  de  l'ambassade  persane, 
le  diwan  avait  proncracé  la  peine  de  mort  contre  le 
beg  kurde  Abdal  et  trente-deux  personnes  de  sa  suite , 
convaincus  d'avoir  tué  le  tschaouach-baschi,.  au  mo- 
ment où  celui-ci  valait  arrêter  le  beg  dans  la  motf- 
quée  par  l'ordre  du  grand-vizir.  Âbdal  fut  décapité, 
et  les  trente-deux  Kurdes  furent  rangés  sauvant  les 
trente-deux  directions  da  vrat ,  et  livrés  à  divo'seB 
tentures.  Quelques  jours  après  la  présentation  des  am- 
bassadeurs de  Perse  et  d'AuIridie,  un  incendie  éclata 
à  Andrinople  et  consunsa  cinquante  musons.  Vers  le 
même  temps,  on  apprit  qu'Oulianogbli  et  Mouttaher-' 
leng  avaient  levé  l'étendard  de  la  révolte  dans  lesdis- 
Uicls  de  Bassra  et  de  l'Yémee.  L'insurrection  de  Mout- 

dix  feuillM  ia-fblM.  Vajw  EkUum,  Xtuin  d»  la  lÀUieaur»  tmmmt. 
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taharleng,  qui  menaçait  l'empire  de  la  perte  de  l'A^ 
rabie,  et  qui  fournit  aux  Ottomam  roccaâon  d'étendfv 
leurs  conquêtes  dans  ce  paya ,  appellera  biglât  notre 
attention;  celle  d'Oulianog^li  n'eût  pas  été  nHiiog  dan- 
gereuse ,  s'il  eût  obtenu  des  Persans  les  secour»  qu'ij 
attendait;  mais,  trompé  dans  son  espoir,  il  fat  in^uili 
par  les  beglerbegs  de  Bassra  et  de  Schehrsor,  qui 
étaient  accourus  à  la  tête  de  quelques  raUIe  jamssaires. 
lie  S6  avril  1568,  Sélim  II  se  rendit  d'AndrinopIe  i 
GoQStaHtinopIe  ;  et  le  1"  mai,  le  plémpotentiaire  dti 
roi  de  Pologne  Sohorowsky  fit  son  entrée  dans  c«tle 
dernière  ville  avec  une  suite  de  trois  cents  personnes. 
Il  apportait  des  préseos  magnifiques  ',  et  venait, r«^ 
nouveler  le  traité  de  paix,  et  ei^>rimer  des  plaintes  aa 
Bi^et  des  incursions  des  Moldaves  et  des  Tatws  Mir 
le  territoire  polonais.  11  était  chargé  en  outre  d«  de- 
-mander  la  radiation  de  trois  articles  de  l'ancienne  ca- 
pitulation, qui  stipulaient  l'extradition  des  transfuges 
ottomans;  l'obligation  de  payer  un  tribut  annuel  aux 
Tatars ,  et  la  liberté  accordée,  à  la  Moldavie  de  nom- 
mer  ses  voïévodes,  sans  le  oonsentement  du  rcn  de 
Pologne.  £n  présentant  cette  demande  relative  à  la 
nomination  du  voïévode ,  Si^smcmd  se  {vévalait  âe 

■  ■  L'ambatsador  di  Polonia  a  bacclata  la  mao  al  Sgr.  (10  mai),  ■  falto  li 
-prcseiitidiXaiauidiiibclliai,  X  coppe  dorai e,  IV  orologi,  eUIgroMÎ 
•  cani  di  caccia.  •  Rapport  de  l'auibassadeur  Suranio ,  dam  les  Arcbivei  da 
la  oaUon  I.  K.  d'Âulriche.  Ibid.  Ltttera  M  lutla»  Selim  aIRg  dl  Polpgam , 
du  14  juin  i56g.  Celle  lellre,  envoyée  par  Ahmed-Tachaouich,  renfemw 
auui  des  plainiei  lur  les  exràa  comniupar  le*  Cosaqueta  Ahkermuiii.  L* 
rrpoute  du  roi  de  Pologne  coD(«nait  dei  eicuseï  i  M  tujel  et  dea  plaïaW  wir 
udelTatan. 
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l'alliance  par  lui  secrètement  contractée  avec  Bog- 
dan,  que  Siawusch  venait  d'installer  dans  la  dignité 
occupée  par  son  père  Alexandre  ;  cette  alliance  fut 
resserrée  encore  l'année  suivante  par  la  conclusion 
d'un  traité  d'après  lequel  Bc^dan  se  reconnut  vassal 
de  la  PoI<^e,  et  s'engagea  à  la  secourir  en  personne 
dws  toutes  ses  guerres ,  excepté  dans  celles  qu'elle 
pourrait  avoir  avec  le  Sultan.  La  paix  fut  renouvelée 
avec  la  Polt^e,  à  la  condition  que  l'ambassadeur 
lalar,  retenu  en  captivité  depuis  trois  ans,  serait  rendu 
à  la  liberté  '. 

Cependant  le  Sultan  avait  ordonné  au  voïévode  de 
Transylvanie,  Jean  Sigismond,  de  restituer  au  voïé- 
vode de  Moldavie  les  forts  de  Csicso  et  de  Kùkùllo- 
var  ;  sur  les  plaintes  des  habitans  de  la  Valadiie,  leur 
voïévode  Pierre  Myrtsché,  âgé  de  trente-trois- ans , 
avait  été  conduit  chargé  de  fers  à  Conslantinople. 
Mais  Myrtsché  s'était  arrangé  de  façon  à  ce  que  scm 
arrivée  fût  précédée  d'un  envoi  de  quatre  millions 
d'aspres  (quatre-vingt  mille  ducats) ,  somme  dont  la 
mœtié  représentait  le  tribut  anquel  il  s'était  soumis 
envers  la  Forte,  et  dont  l'autre  moitié  devait  être  of- 
ferte à  titre  de  présent  par  lui  ou  plutôt  par  sa  mère, 
femme  aussi  intrigante  que  dissolue  dans  ses  mœurs  ' , 


■  •Caulum,  ut  l'ex  PolonieB  legalum  Talarum  jam  3  auuoc  detenlum 
diiniHit.  ■  Rapport  de  "Vlysa,  \.  c.  Toyei  a^ssi  Soranio,  dans  l^î  Jaet 

•  -  In  Pctri  tocuin  At«xander  et  Aleppo  reilui,  —  lualer,  utax  scortuni, 
'3  Siilluiiu  «t  soiure  (lidua  Uuiieuii)  ubiiuuit  viidai.  '  iiappart  dïl'ambaï- 
(adeur  Alberl  do  yi-jn,  duu  \u  ArcLives  de  la  mïisoli  I.  H.  d'Âulrickei  • 
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qui  espérait  djlenir  par  ce  saciifice  la  gcàcet  de  son 
fils.  Ed  outre,  sur  les  instigations  delà  mère  de  Myrt- 
sché ,  un  des  membres  da  conseil  du  prince  révéla 
au  Sultan  le  lieu  où  était  déposé  un  trésor  de  cent 
trente  mille  ducats,  qui  revint  encore  à  la  Forte  '. 
Néanmoins  Sélim  refusa  de  rendre  au  voïévode  sa  di- 
gnité, et  lui  donna  pour  successeur  son  frère  Alexan- 
dre, qui  avait  été  exilé  à  Haleb  ;  Myrtsché  eut  seule- 
ment la  vie  sauve,  et  fut,  ainsi  que  sa  mère,  envoyé 
en  exil  h  Koniah,  où  il  mourut  peu  de  temps  après. 

Vots  la  fin  de  l'année,  le  Sultan  renvoya  en  Tran- 
sylvanie Michel  Gyulay,  ambassadeur  de  Sigismond, 
avec  les  mêmes  ordres  dont  avaient  déjà  été  chargés 
l'année  précédente  Sébastien  Erdel  et  François  Bal- 
ogh,  et  qui  enjoignaient  au  voïévode  de  respecter  les 
frontières  et  de  ne  pas  troubler  l'empereur  dans  la 
paisible  possession  d'Erdœd,  Nagybanya  et  Zechwar. 
Depuis  long-temps  la  possession  de  ces  trois  villes 
et  le  partage  des  sujets ,  qui  avaient  jusqu'alors  payé 
impôt  au  Sultan  et  à  l'empereur,  étaient  un  objet  de 
discussion  entre  les  deux  puissances ,  et  depuis  peu 
ils  avaient  donné  lieu  à  un  échange  de  lettres  et  de 
courriers  entre  le  gouverneur  de  Hongrie,  Moustafa- 
Pascha  *,,et  le  grand -diambellan  de  l'empereur, 
le  prince- Trautson.  Suivant  le  rapport  de  Moustafa', 


I  Ce»  dilaiU,  puisëi  dans  le  Rapport  d'Albert  de  Wyu  do  aiou  de  mai 
iSfiS,  ne  se  irooTeat  dans  sucuiie  histoire  de  la  Moldavie. 

'  Diuu  sei  lelù'ed,  AlousIaTii-Paictu  l'iulilule  ;  !/oi  Mmtafa-Batta  divïna 

Piwideatia  et  Caiarea  clemeiitia  iltailratui  Buda  et  partium  regni  Huit' 
gariim  Gubcraator  CoBiiliariiui 
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adresK  ii  Is  Porte,  l'imbassadeur  twc,  S>ri^hi|ii  (Slroip 
^eni),  av^t  déclaré,  à  son  passage  à  Ofen,  que  l'em-- 
perew  avait  renoncé  à  son  drcùt  sw  les  villages  qw 
jusque-là  avaient  payé  impôt  à  l'une  et  l'autre  puis- 
sance; Adiaz  Csabi,  qui  s'était  rendu  à  Ofen  pour  ea- 
tamer  des  négociations  à  ce  sujet,  n'eut  pas  plus  de 
succès  que  le  tscbaousch  envoyé  par  MouMafa  w 
prince  Trautson  '.  Les  plaintes .  qu'Ibrahim  adressa 
dans  plusieurs  lettres  à  l'empereur  sur  l'enlèvem^t 
de  deux  esclaves,  et  le  levaient  peu  copvaiabie  qu'oa 
lui  avait  assigné  sur  sa  route  daus  une  maison  dé- 
pourvue de  vitres,  faillirent  amsier  de  nouveaux  con- 
flits; toutefois  les  explications  que  Maximilien  doma 
au  Sultan  dam  sa  lettre  da  récréaace  conjurèrent 
l'orage,  et  les  choses  en  restèrent  là.  L'ambassadeur 
polonais  retourna  dans  sa  patrie  peu  satisfaU  de  sa 
mission,  acccompagné  par  Hasan-Tadiaousch,  chargé 
de  présenter  la  nouvelle  capitulali(»i  au  roi  de  Po- 
It^ne.  Ce  fut  à  cette  époque  que  le  bsùle  Soranto  fut 
remplacé  par  Barharo. 

Au  commencement  de  l'année  Buivante  (8  janvier 
1569),  Sélira  eut  une  de  ces  rares  velléités  d'indé- 
pendance qu'on  signale  à  de  longs  intwvalles  dans 
le  règne  de  ce  prince.  Sans  avoir  pris  l'avis  de  son 
grand-vizir  Sokolli ,  qui  était  «n  réalité  le  véritable 
souverain ,  il  nomma  dernier  vizir  de  la  coupole  son 
ancien  grand-maitre  de  la  cour  Lala-Moustafa,  qui 
avait  été  disgracié.  Telle  était  la  crûnte  que  S^im 

■  U  eut  MO  ludieace  de  TrwtwK  le  n  mftmh».  Cubi  a'vtin  1  OfM 
que  le  S  «odt. 
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avait  da  grand-vinr,  qa'il  o'om  pte  d'dKtrd  llnilnrire 
de  oeUe  DCMuinatioD;  redoutant  de  s'entr^enir  eedi 
avecSokolli,  il  convoqua,  au  retour  d'une  chasse,  ub 
(tiwan  à  cheval ,  dans  lequel  il  parla  à  totu  leg  vizira 
BucceBsivement ,  et  par  coiiséqu«it  auaii  k  Lala- 
Moostafa  et  au  gtand-viiir,  avec  lequel  il  fit  ainsi  une 
espèce  de  réconcilîation  tacite.  Le  frà-e  de  Mousbfiit- 
Pascha ,  eeraska-  de  l'armée  destinée  i  agir  contre 
rUe  de  Malte,  fut  démis  de  ses  fonctions  de  vidr, 
avec  la  pension  usitée  de  ^ux  coït  mille  aspres,  ang^ 
mentée  d'un  quart  '.  Vers  ce  m&ne  temps,  Sélidi 
^oula  vingt  aspres  par  jour  à  la  pension  du  fils  de 
Myrtsché,  naguère  prince  de  Valacbie,  ta  récom- 
pense des  cent  traite  mille  ducats  livrés  par  sa  ro6re  ; 
celle-d  ne  reçut  en  retour  de  sa  révélMîon  que  dik 
mille  ducats.  Mdiammed ,  fils  du  faeglerbeg  d'Alger, 
Salih,  qui  avait  été  jeté  en  prison  et  menacé  de  perdre 
tous  ses  biens ,  racheta  sa  liberté  par  Tandon  d'une 
partie  de  ses  immenses  propriétés  territoriales. 

A  cette  époque,  de  graves  intérêts  politiques  vinrent 
diriger  l'attentioD  du  Siritan  sur  les  pays  d'out^e-mer 
et  sur  la  Morée.  La  mutinerie  de  la  garnison  de  Tri- 
poli, qui,  mécontente  de  son  gouverneur,  l'avait  tué 
d'un  coup  de  feu  *,  de  même  que  l'insurrection  des 
Maïnotes  en  Morée,  appelait  une  prompte  répression. 
Après  avoir  imploré  la  protection  des  mânes  du  grand 

1  ■  aSoiMW  Mpri,  cte  fuBO  stwli  5,odo.  - 

■  •  Il  BuMi-di  Tripoli  amiuilo  «m  um  arcfaibu|;giBU  <U  qu«Mi  Bai^a- 
-  iwJh  pcr  mla  MdkfuiMM  ikl  wo  goTcnio.  >  Haiipari  de  EirlMra  ihi 
(■  Btn  (iSs. 
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marin  Khaïreddin-Barberonsse,  en  sacrifiant  des  mon- 
tons sur  son  tombeau  ',  le  kapitan-pascha  partit  de 
Constanlinople  à  la  tête  de  quinze  galères  montées  par 
dnq  cents  janissaires  et  un  eunuque  nommé  aux  fonc- 
tions de  paschft  de  Tripoli.  Va.  autres  galères  furent 
dirigées  contre  la  Maïna,  avec  ordre  d'y  élever  un 
castel  destiné  à  tenir  en  bride  les  descendans  des  Spar- 
tiates '.  A  Alexandrie,  l'embargo  fut  mis  sur  plu- 
ûeurs  navires  français;  le  juif  Jean  Miquez,  devenu  si 
influent  à  la  Porte,  avait  provoqué  cette'mesure  dans 
le  but  de  se  créer  une  garantie  pour  des  sommes  que 
lui  devait  la  France;  l'ambassadeur  de  ce  pays  ré- 
clama, mais  inutilement  ^. 

Au  prkitemps  de  l'année  suivante  (â8  mars  1 570), 
les  deux  noiices,  Gaspard  de  Minkwiz  et  Edouard 
Provisionali,  apportèrent  à  Constantinople  le  présent 
hcmorifîque  de  trente  mille  ducats,  stipulé  dans  le  der- 
nier  traité,  pour  le  Sultan,  et  les  sommes  destinées  au 
grand-vizir  et  aux  autres  vizirs.  Admis  à  l'audience 
solennelle  de  Sélim,  ils  demandèrent  qu'il  fût  ex- 
pres^ment  défendu  aux  Transylvaniens  de  tenter  de 
s'emparer  de  Zechwar,  d'Erdœd  et  de  Nagybanya, 
et  qu'il  ne  (ùl  accordé  aucun  secours  à  îles  rebelles 

■  Rapport  de  l'anibuiadeur  Soraoïo  du  lo  mai  iS6g  :  •  Avenda  &t(o 

•  Mconda  il  solita  ucriûiio  alla  upollura  di  Baibanusa.  > 

■  •  Al  brazio  di  Mtiina  pei'  iàbricar  il  catlello,  pcr  tfuer  in  freno  qnelli 

•  gCDlv  iaquieliMima,  •  An/i/iort  de  Bortraro  du  i{  mai  iS6g. 

3  Barbaro,  qui  BTiil  été  auparavant  ambanadeu^  à  Parii,  dit  :  •  GinTiDDi 
nMicbei,  crcdilor  del  Clirîstiaaisiioio  Re  per  il  deposilo  del  graa  [lanito 
■>d«l  lioue  di  ciiia  i5u,oou  licuili,  a  [alto  più  d'una  voila  pretei)NOiie  p«r  i 
"  luoi  Gauù  maudati  ia  Frauciai  > 
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tels  que  François  Foires,  Ladislas  Julafiy  et  Biaise 
Gomathy.  Mohammed-Sokolli  émit  l'opinion  qu'on 
poQvait  bim  abandonner  aux  Transylvaniens  le  petit 
fort  d'£rdœd ,  dont  la  prise  avait  fait  couler  tant  de 
sang  musulman ,  et  qui  depuis  lors  était  presqu'en 
ruines  ;  mais ,  sur  l'insistance  des  nonces  et  de  l'am- 
bassadeur, il  se  désista  de  sa  prétention.  Toutefois  il 
se  montra  d'une  composition  moins  facile  sur  d'autres 
points ,  et  exigea  que  les  villages  qui  avoidnaient 
Falota,  Wessprim  et  Stuhlweissenboui^  ne  payassent 
d'impôts  qu'au  Sultan ,  et  que  ceux  qui  étaient  dans 
les  «nvirons  de  T^a  et  de  Papa ,  jusqu'alors  tribu- 
taires de  la  Porte,  continuassent  de  lui  envoyer  leurs 
impôts  par  l'entremise  de  leurs  juges.  Il  offrit  aux 
nonces  deux  arcs  artistement  travaillés,  et  demanda 
qu'en  retour  on  lui  envoyât  de  Vienne  une  bonne  cui- 
rasse. Les  Doandataires  de  Transylvanie,  Michel  Gyu- 
lay  et  Gaspard  Gebees  vinrent  réitérer  leur  demande 
au  sujet  des  trois  places  ci-dessns  désignées,  et  re- 
partirent sans  avoir  rien  obtenu.  Quatre  mois  après, 
un  nouvel  envoyé  transylvanien,  François  Balogh,  se 
présenta  à  la  Porte,  accompagné  du  drogmanFerhad, 
afin  de  se  plaindre  des  dévastations  du  b^lerb^  de 
Temeswar  et  du  sandjakbeg  de  Szoluok.  H  reçut  un 
gracieux  accueil  du  grand-vizir  Mohammed-Pascha , 
qui  avait  pris  en  grande  affection  Gaspard  Bekesch, 
pour  l'influence  saluùire  qu'il  exerçait  sur  le  faible 
Sigismond  Zapolya  et  sa  bonne  administration  de  la 
Transylvanie. 
Le  grand-yizir  envo}^  au  roi  de  France  Tinter- 
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{ff^  Mahmoudbeg,  ctuo^  de  lui  demander  te  mtÊR 
de  la  princesse  Mar^wlte  pour  Sigismond  de  Tran- 
sylvaiue,  auquel  il  voulût  par  ce  mc^en  aplanir  les 
voies  au  trône  de  Polcf;ne  '.  C'était  dana  le  cours  de 
cette  année  la  KccHide  ambasiade  de  la  Porte  au  roi 
de  FraQce,  Au  retour  d'une  nûuion  infructneuse  cm- 
près  du  roi  de  Pok^;ne,  Ibrahinb^  fut  envoyé  à  Pa- 
ris pour  fH-ésenter  à  Oiarlea  IX  la  nouvelle  ct^ntula- 
tion  *  (S7  septembre  15€9)  [viu].  Dans  cette  même 
amiée,  les  annales  de  l'empire  ottooian  ngnalent  l'on 
d»  plus  grands  incendies  dcmt  l'hiatoùv  deCongtim- 
tinople  fasse  mention  ;  d'après  le  rapport  dM  ambas- 
sadeurs d'£urc^ ,  il  consuma  tr«ite-ùx  raille  mai- 
sons, nombre  qui,  réduit  d'un  zéro,  parattr»!  encore 
fort  considérable.  Le  feu  éclata  dans  )e  quartier  des 
jwfs  [il] ,  et  résista  à  toutes  les  teutatÎTes  faHes  pour 
l'éteindre.  Le  grand-vizir  Mohanuned-Sol(c4S ,  qui 
s'était  empressé  de  se  raidre  atu-  le  thé&tre  de  l'in- 
cendie,  pour  diercber  k  en  arrétn*  les  progr^,  oomt 

I  AnMftdtW7ii,«l)'citraildBJiarroN4eVaHA«M<t«VTànlik%ilMB 
Ici  Archivw  de  la  maison  (.  R.  d'Aulricbe  :  •  Mthnud  naiMiato  ia  Franci* 

•  per  persuader  il  He  di  sposar  la  saa  lorella  Margerîla  al  TransilTino  cou 

•  pnoMua  di  farta  Re  di  PdIoqû  dono  U  morte  del  Be,  •  a  oct.  iSSg;  et 
17  «vri)  d<  l«  nène  uote  :  •Hanul  porta  tro  letMr*  da  ^el  Sifiore.  • 

>  -  Si  1)*  <)!ii  in  aipetlaaione  d«l  rhorno  d'Ibrahinbcg  di  Pokisia  •  di 

•  Cubai  Ciaus  di  Traïuil'Bnia.  >  Rapport  du  baile  Barbara  du  lo  juin 
1SG9,  dam  les  Arcfaivei  de  ta  malMH  I.  R.  d'Aulricbe.  TTn  autre  Rapport 
du  nf  ne  (Ht  :  •  Itickioto  il  Re  di  PaJosia  per  Ibnins-  a  marar  contra  it 

■  HiMCOrita,  rtpMa  md  paler  nmgtr  U  tMfiM,  iwndiwmo,  ck»  trwMMbba 

■  Dioda  a  conipiacer  a  lua  maesla  quaDdo  la  Toiesie  altendere  alla  pramoM 

•  fallsli  prima  che  moriiM  uiliena  Solaimano  luo  padre,  ehe  era  di  TtJO' 
>  Mbito  aiMi*ta  malt'  Imptro  nelter  an  Bgnor  robco  ta  Uotdatia.  ■ 
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les  pluB  grandi  dangers,  et  tiMt  périr  TÎclinw  de  son 
zèle.  Bien  loin  de  secourir  les  maisons  des  juifs ,  les 
jBDÎsaaires  en  tuèrent  les  habitans  ;  ih  erucifièrait 
même  un  jeune  dirétieH  '.  L'aga  I>}dfer,  retenu  par 
une  maladie,  n'avait  pu  tpAn»  son  lit  et  contenir  les 
désordres  de  ses  soldat»  ;  il  fut  destitué  et  mnpiacé 
par  le  grand-écuyer  Siawotudi ,  Hongrois  ou  Croate 
d'origine;  l'emploi  de  ee  dernier  fut  donné  au  pr«nier 
porte-glaive  Kaltas-Aga  [x].  hè  grand  incendie  de 
ConstastÎQC^le  Art  suivi  de  plusieurs  autres  dans  les 
provinces.  Brousa,  Sdanik  et  Tans  (Àzof)  furent 
presque  oalièrement  rédfntes  en  cendres';  dans  cette 
dernière  ville ,  nulle  soldats  périrent  dans  l'eiplo^n 
d'un  magasin  de  poudre  à  canon.  Pour  rétablir  l'an- 
cienne discipline  des^^missakes,  qu'on  accusa  d'avoir 
mis  de  la  négligence  h  cmobatlre  l'incoidie,  et  même 
de  l'avoir  allmné ,  ùb  incorpora  dans  cette  milice 
un  grand  nombre  de  rendis  jtdfs  et  chrétiens  qid 
-  avaient  probaUement  été  pfflissés  k  abfurer  la  tcà 
de  leurs  pârm  par  les  cruautés  récemment  exercées 
contre  leurs  co^eligionnairei.  L'ambassadeur  impé-' 
rial  Albert  de  Wyss  mourtrt  alors  à  Constantinople; 
il  fut  enterré  dans  l'église  de  Saint-Benoît  à  Péra, 
l'un  des  fauboui^  de  la  ville  [xi];  à  cette  occasion,  le 
Sultan  et  le  grand-vizir  adressèrent  à  l'empereur  des 
lettre^  qui  sont  un  témoignage  de  l'activité  de  cet  am- 

■  S«1auki,  |>.  to«;  el  Ktfport  d'Aberl  deWjsi  du  97  Mplenibre. 
•  Nwla  iagcDi  JBcmfiDD,  in  quo  Hahaaawdp.  pcrtMllatm  lapù,  in  B«- 
V  bnurun  adibua  SuaoM  «nipit,  aliqnot  B«l>nci  ibjdcai  contoiti  a  Janie* 
■  Mri>  iiMifMii  at  jwwab  «ariwlM»»  «ntifiaiH.  > 
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baasadeur,  et  des  titres  qu'il  s'est  acquis  à  la  recon- 
naissance de  sa  patrie  [xii].  Après  avoir  pris  les  con- 
sdls  de  Btebek,  prédécesseur  de  Wyss,  le  Belge 
Charles  Rym  d'Estbeck,  son  successeur,  entra  en  né- 
gociation avec  le  grand-vizir,  à  l'effet  de  renouveler 
le  dénier  traité  de  paix  conclu  pour  huit  années, 
dont  quatre  étaient  alors  écoulées.  Mohammed  fut  in- 
flexible à  l'égard  de  la  cession  des  villages  en  litige; 
il  signala,  cotnnie  une  faute  du  grand- vizir  Ali-Pa- 
scha,  la  paix  de  1563;  trop  favorable  à  l'empereor, 
et  dit  que  c'était  à  lui  de  réparer,  sous  le  règne  de  Se- 
lim,  la  faute  qu'avait  faite  Ali  soos  celui  de  Soulei'man. 
Il  ajouta  que ,  si  l'on  refusait  plus  long-temps  de  se 
rendre  à  sa  juste  demande,  il  partirait  d'Ofen  à  la 
tête  d'une  armée,  envahirait  le  territoire  de  l'empire 
à  la  profondeur  de  quelques  journées  de  mardie, 
saccagerait  tout  le  pays  et  en  ferait  un  vaste  désert , 
pour  assurer  ainsi  la  tranquiUité  des  frontières  J^xiii]. 
Vers  la  fin  de  ces  négociations ,  on  reçut  la  nouvelle  de  ' 
'  la  mort  du  schah  de  Perse  ' ,  ei  l'on  se  h&ta  de  pour- 
voir les  places  frontières  de  Wan  erd'Erzeroum  de 
canons  et  de  dnq  millions  de  cartouches  '. 


I  •  Quota  KHimana  gionti  Cianù  di  Ewlron  (Encmim),  che  tx 
•  ta  morte  dcl  veccbia  SoS.  -  Rapport  du  baite  Barbaro  du  a5  jain  1S69, 
dau  les  ArchÎTei  de  la  maiiOD  I.  K.  d'Autriche. 

•  Le  Rapport  de  l'ambaïudeur  léuilien  Barbare  donne  le  contenu  de 
huit  férmana  différeiu  qui  forent  rcodni  vers  le  même  temps  :  1°  Cammaa- 
damento  par  far  la  manne  aSicamtdia;  10  M  Cadidi  GallipoU  per  far 
pnv'alone  41  lela  ptr-vâe  per  ïoa  gaUe;  3a  M  Cadi  di  MiUlene  et  Uorta 
perfarprofUiont  iifregatl»;  \o  Jl  Ca£  (fi  Sanluin  per  far  proviiiane  di 
tarUmHe;  5»  /n  mor  maggior,  per«h*  li  haianiari*  fiAhrUiate  ilano  mot* 
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L'idée  de  convertir  un  pays  voisin  en  désert  '  jus- 
qu'à une  distance  de  deux  journées  de  marche,  pour 
assurer  la  tranquillité  des  fronti^«ft,  est  ^goe  sans 
doute  des  temps  de  barbarie;  mais  toutefois  c'est  une 
conception  qui  ofire  quelcpie  grandeur  et  qui  ne  man- 
que pas  de  justesse.  Le  caractère  de  faste  et  de  ma- 
gnificence que  présente  à  un  si  haut  degré  tout  le  rè- 
pic  de  Soulëiman,  se  voit  encore  empreint  dans  la 
plupart  des  entrqHises  de  Sélim  II;  le  mérite  cepen- 
dant en  doit  moins  être  attribué  au  Snhan  qu'à  son 
grand-vizir  Mohammed-Sokolli.  Au  nombre  de  ces  - 
entreprises,  l'histoire  doit  inscrire  en  première  ligne 
l'achèvement  de  la  mosquée  d'ÀndrinopIe,  et  la  tenta- 
tive, toute  infructueuse  qu'^e  soit  restée,  de  la  réunion 
par  un  canal  du  Wolga  et  du  Don.  Dès  la  première 
année  du  règne  de  Sélim,  on  jeta  à  Andrinople  les 
fondemens  de  la  mcsquée  Sélimiyé,  dont  la  coupole 
est  d'un  diamètre  {dus  grand  de  deux  aunes  que  celui 
de  la  coupole  d'Aya-Sofia.  L'architecte  Sinan,  dont 
le  nom  se  rirttache  à  la  plus  belle  époque  de  l'architec- 
tnre  ottomane,  déploya  toutes  les  ressources  de  son 
art  dans  cette  construction;  il  disait  liù-méme,  en  par- 
lant de  ses  divers  travaux,  que  la  mosquée  des  princes 
à  Constantinople  était  l'œuvre  d'un  apprenti,  que 

dale  lu  CemtUaitinopaU  ;  60  Jllt  canfini  di  Persia,  che  la  meià  M  ardOerl» 
fabbrieala  Tanne  paiialo  lia  mandata  a  fan  i  l'aUra  mttà  a  EsdroH;  ;o  Jl 
Beglericg  dl  ya»,  cke  facà  gtUar  ire  miUioai  balle  £  ichioppo ;  So'jilStg- 
Urbtg  di  Eidron,  rie  nffteei  gettar  da«  nillioiii. 

I  -  Hoc  amplius  loLeme  bob  poluiue,  «t  niii  legtta*  (Wjm)  obiûsct, 
-Bada  tûberuare  Totuiue,  nt  aliquot  dierum  solitudJDem  facial  pro  fini- 
••  bu».  •  Rapport  de  Rym,  dam  lea  Archives  d«  la  niauon  1.  R.  d'Autriche. 
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Sooleïmaiiiyé  élait  celle  d'un  ouvrier,  mais  que  Sé- 
limiyé  seule  était  une  œuvre  de  maître.  Les  huit  pi- 
liers qui  supportent  la  coupole  sont  retirés  dans  le 
mur,  de  façon  à  produira  le  moins  de  saillie  possi- 
ble ,  et  agrandissent  par  cette  habile  disposition  l'inté- 
rieur de  la  mosquée.  Les  quatre  minarets  s'élancent 
dans  les  airs,  sveltes  et  légers,  et  sont  couronnés  par 
XTois  galeries  pour  les  mouezzîns;  dans  l'un  de  ces 
minarets,  comme  dans  celui  de  la  célèbre  mosquée  de 
Mourad  n,  on  arrive  au  sommet  par  trois  escaliers  en 
Jimaçon,  superposés  l'un  à  l'autre,  de  façon  qtie  trois 
personnes  qui  partent  au  même  instant  du  pied  de 
chacun  d'eux,  marchent ,  pour  ainsi  dire,  sur  la  tête 
l'une  de  l'autre,  et  peuvent  se  parler  et  s'entendre  sans 
se  voir.  Le  directeur  de  l'académie  attachée  comme 
fondation  à  cette  mosquée  porte  te  titre  de  Reïsoul- 
mouderrissin,  c'est-à-dire  chef  des  recteurs.  La  con- 
struction dura  sept  ans  ;  elle  avait  commencé  la  pre- 
mière année  du  règne  de  Sélim  II,  et  ne  fut  toroînée 
que  dans  l'année  de  sa  mort  ;  c'est  un  monument 
digne  d'admiration  et  qui  aurait  dû  transmettre  à  la 
postérité  le  nom  de  l'architecte  plutôt  que  celui  du 
fondateur. 

L'entreprise  de  la  réunion  du  Don  et  du  Wolga 
échoua  complètement;  le  defCerdar  tscherkesse  Ka- 
simbeg,  qui  avait  été  investi  du  sandjak  deKaffa,  eut 
le  premier  l'idée  de  ce  gigantœque  travail,  et  en  reçut 
la  direction.  Trois  mille  janissaires  et  vingt  mille  cava- 
liers furent  à  cet  effet  envoyés  à  Astrakhan,  tandis  que 
quinze  galères  transportèrent  à  Azov  cinq  mille  janis- 
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saires  et  trois  mille  ouvriers  '  (à  août  1 569).  Il  fut 
ordonné  en  outre  à  trente  mille  Tatars  de  se  joindre 
aux  janissaires  pour  former  le  siège  d'Astrakhan ,  et 
d'aider  les  fantassins  à  creuser  le  canal.  Mais  quinze 
mille  Russes,  sous  le  commandement  du  prince  Séré- 
bianow ,  fondirent  sur  les  travailleurs  et  les  disper- 
sèrent *;  de  son  côté,  la  garnison  d'Astrakhan  fit  une 
sortie  vigoureuse,  et  repoussa  les  assiégeans  avec  une 
perte  considérable.  L'armée  desTatars,  dernier  es- 
poir des  Turcs,  fut  presque  entièrement  anéantie  par 
les  Russes ,  et  ceux  qui  échappèrent  à  la  mort  furent 
faits  prisonniers.  D'autres  Tatars,  pris  pour  guides  par 
les  Turcs,  les  ^rèrent  par  malveillance  dans  des  ma- 
rais et  des  steppes  ;  et  les  suggestions  perfides  du  khan 
de  Crimée  Dewiet-Ghiraï ,  qui  ne  voyait  dans  l'heu- 
reux succès  de  cette  entreprise  qu'un  surcroît  de  su- 
jétion pour  lui ,  vinrent  encore  ajouter  à  la  démora- 
lisation des  troupes  critomanes,  déjà  découragées  par 
leurs  revers  et  leurs  perles.  Les  émissaires  de  Dew- 
iet-Ghiraï représentèrent  aux  soldats  turcs  que  dans 
ces  contrées  septentrionales  l'hiver  durait  neuf  mois, 
qu'en  été  la  nuit  n'était  que  de  trois  heures ,  et  qu'ils 
seraient  ainsi  dans  la  nécessité  de  se  priver  de  repos 
ou  de  néglige  les  devoirs  de  leur  religion ,  qui  leur 

1  ILannisiiii,  p.  i56,  dit  quinte  mille  sipahit  et  deux  mille  janina ires. 

1  C'est  dans  cette  occasioa  que  les  Riuste  canquirent  sur  lei  Turcs  leurs 
premiers  trophées;  car  ceux  qu'ils  avaient  remportés  liur  les  rires  de  l'OkH 
(en  iS^i),  et  dont  ^wrle  Karamsin  :  ■  C'est  alors  que  nous  vîmes  pour  la 
première  fais  de»  trophées  ottomaos  entre  not  mains,  ■  avaient  ili  conquis 
sur  le  Lhan  des  Taiars  Sahib-Gbirai,  qui  était  un  Djeoghiiidé  et  mn  un 
Olloman,  , 
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prescrivait  de  faire  h  prière  du  soir  deux  heures  après 
le  coucher  du  scddl ,  et  celle  du  matin  dés  l'aube  du 
jour.  Ces  insinuations  obtinrent  un  plan  succès  :  les 
troapes  passerai  da  méconteotement  à  une  révdte 
ouverte;  Kaàm  fut  forcé  de  renoncer  à  ses  projets  et 
de  les  ramener  à  Azov  oà  il  se  rembarqua  ;  en  plme 
Doer,  une  violente  tempête  assaillit  la  flotte,  la  dis- 
persa et  fit  sombrer  quelques  navires,  en  sorte  que 
de  toute  l'armée  ottomane,  sept  mille  hommes  seule- 
ment rentrèrent  au  port  de  Gonstantinople.  Pour  ré- 
tablir la  paix  momentanément  rompue  par  cet  événe- 
ment, un  officier  russe,  nommé  NovossUtof ,  se  rendit 
de  la  part  de  Jean-le'Terrible  à  ConstantiDople  dé»  le 
printemps  de  l'année  suivante  (1 570).  Aucun  échange 
d'ambassade  n'avait  eu  lieu  entre  la  Rusàe  et  la  Porte, 
depuis  b  lettre  que,  treize  ans  auparavant,  Souleï- 
man  avait  adressée  au  grand-prince,  et  dans  laqudle 
il  le  traitait  de  puissant  Tzar,  de  sage  dominateur,  et 
lui  reccHnmandait  les  marcbands  qu'il  envoyait  ache- 
ter des  pell^eries  à  Moscou. 

Movœsiltof  pr^enta  au  Sultan  une  lettre  de  son 
souverain,  dans  laquelle  celui-ci  lui  rappdait,  en 
termes  affectueux,  les  anciennes  relations  d'anntié  de 
la  Russie  et  de  la  Turquie,  témoignait. son  étonne- 
ment  de  l'invasion  inattendue  de  l'armée  ottomane 
dans  les  Etats  russes,  et  lui  offrait  paix,  alliance  et 
amitié.  «  Mon  maître,  disait  Novossiltof  aux  vizirs, 
n'est  pas  l'ennemi  de  la  religion  de  Mahom^.  Plu~ 
sieurs  de  ses  vassaux  professent  hautement  le  culte  du 
Prophète  et  l'adorent  dans  leurs  mosquées  :  tels  sont  le 
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tzar  Sahim-Boulat ,  à  Kaasimoff;  le  Izarévitch  Kai- 
boula ,  h  Yourieff  ;  Ibak ,  à  Sourc^  ;  les  princes 
Ni^aïs ,  à  Romaoof  ;  car  en  Russie ,  tout  étranger  vit 
en  liberté  dans  sa  croyance;  à  Kadom ,  dans  la  pro- 
vince de  Metschéra ,  plusieurs  fonctioniiaireg  publics 
du  tzar  suivent  la  foi  musulmane.  H  est  vrai  que  Si- 
méon ,  défunt  tzar  de  Kasan ,  et  le  tzarévitch  Mour- 
toza  ont  mibrassé  le  chri^ianisme;  mais  ce  sont  rax 
qui  ont  demandé  le  baptême.  »  Novosâltof  eut  lieu 
d'élre  satisfait  du  gracieux  accueil  du  Sultan;  il  re- 
marqua seulanmt  que  ce  prince  affectait  de  ne  pas 
s'informer  de  la  santé  de  l'autocrate,  et  que,  contre 
l'usage,  il  ne  fut  pas  invité  avant  son  au(Ëence  au  dîner 
que  la  Porte  a  l'habitude  d'offrir  aux  ambassadeurs. 

Cependant,  la  vaine  tentative  de  la  réunion  du  Dmi 
et  duWoIga  ne  changea  rien  aux  vastes  projets  copçus 
par  le  grand-vizir  Mohanmed-Sokolli ,  relativement 
aux  provinces  du  midi  de  l'empire.  L'un  de  ses  projets 
favoris  était  de  percer  l'i^me  de  Suez,  aussitôt  qu'on 
aurait  étouffé  la  révolte  qui  bouleversait  alors  toute 
l'Arabie,  et  d'établir  entre  la  Mer-Rouge  et  la  Médi- 
toranée  une  conununication  qui  permit  aux  flottes 
ottomanes  de  passer  directemoit  de  l'une  à  l'autre 
mer  '.  En  attendant,  les  armemens  maritimes  se  fai-  ' 

<  Rapport  de  l'ambUBadeur  Bym ,  dans  les  Arcliives  de  la  maiton  I.  R , 
d'Àulriche  :  •CapudanBBua  cum  65  triremibai  loliit  ïd  fania  augusUa 
••  Tenctit  hninlDissime  eiceptuï,  leptembre  1565.»  A  lenr  pauage,  les 
OlhMttiis  pillèTeiU  les  couveiu  du  moDt  AtliM  :  •  MonasUrium  m  moule 
"Alhoa  a  ctasae  crudeliler  direplum,  cum  omnes  Imperatorei  Otlomani 
-  illud  quB  Iribulariuni  hueusqae  inlaclum  reUqaiueDl.  ■  Rapport  de  Wyst 
du  mail  d>  juiu  i56<l,  daiu  lei  Archivai  de  la  mai«on  1.  R.  d'AiUrichc 
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saient  avec  une  grande  activité  et  excitaient  l'efiroi  des 
Vénitiens;  et  ce  n'était  pas  Sokolli,  mais  Sélim  lui- 
même,  qui  méditait  de  conduire  en  personne  l'expédi- 
tion de  rUe  de  Chypre,  devant  laquelle  les  vaisseaux 
ott(»nans  croisaient  depuis  quelque  temps. 

T^  révolte  d'Arabie  et  les  efforts  que  nécessita  sa 
répression  appellent  maintenant  notre  attention.  Les 
géc^raphes  orientaux  représentent  llArabie  comme 
une  tie ,  limitée  de  trcAs  côtés  par  des  mers  (tes  golfes 
d'Arabie  et  de  Perse  et  ta  mer  de  l'Inde) ,  au  nord 
par  l'Euphrate ,  et  ne  touchant  au  continent  que  par 
des  déserts  qu'ils  comparent  à  des  mers,  celui  de  Suez, 
qui  la  joint  à  l'Afrique ,  et  celui  qui  établit  ses  com- 
munications avec  la  Syrie  et  r£ophrale.  Le  premier 
est  le  désert  des  enfans  d'Israël  et  du  mont  Sinaï ,  le 
second  le  grand  désert  arabe.  Il  ne  faut  pas  moins  de 
quatre-vingt-dix-sept  journées  de  marche  pour  faire 
le  tour  de  celte  lie.  Les  Grecs  divisèrent  le  pays ,  d'a- 
près la  nature  du  sol ,  en  trois  parties ,  qui  sont ,  du 
nord  au  midi,  l'Arabie-Déserte,  l'Arabie-Pétrée,  l'A- 
rabie-Heureuse  ou  fertile.  Cette  ancienne  division  est 
encore  admise  en  partie  par  les  Arabes  de  nos  jours, 
sous  les  noms  de  l' Yémen  et  de  rHedjaz ,  dant  le 
premier  désigne  l'Arabie-Heureuse,  et  le  second  l'A- 
rabie-Pétrée. Les  contrées  montagneuses  sont  appe- 
lées par  eux  Nedjd ,  et  ils  nomment  Téhama  le  pays 
qui  descend  par  une  pente  douce  sur  les  rivages  de  la 
mer.  Us  divisent  toute  l'ile  en  quatorze  districts  :  1  "  le 
dés^'t  des  enlans  d'Israël  ;  S°  le  grand  désert  arabe  . 
espèce  de  mer  séparant,  au  nord,  l'Arabie  de  la  lerre^ 
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ferme;  3"  te  Hedjaz ,  avant-mur,  ain^  désigné  parce 
qae  ce  district  forme  pour  ainsi  dire  le  boulevard  des 
provinces  de  Medjd  et  Téhama ,  qui  renferment  les 
deux  villes  saintes,  ta  Mecque,  où  est  né  le  Prophète, 
et  Médine,  où  sont  déposés  ses  restes;  i"  le  Hadjr. 
sur  le  golfe  Arabique;  5°  le  Bahreîn,  l'ancien  siège 
des  Karmates ,  sur  te  golfe  Fersii^ue  ;  6°  entre  les 
districts  de  Bahreîn  et  du  Hedjaz,  le  pays  pierreux. 
Aariz ,  dont  la  capitale ,  Dérayé ,  est  hatritée  par  les 
Wehhabis;  7°  l'Yémama,  dont  les  contrées  fertiles 
sont  arrosées  par  trois  petite  rivières,  et  dont  les 
blés,  les  dattes  et  l'eau  jouissent  d'une  renommée  pro- 
verbiale '.  La  partie  de  l'Arabie,  au  sud-est ,  bornée 
d'un  cûté  par  le  gcJfe  Persique,  et  de  l'autre  par 
la  mer  de  l'Inde ,  comprend  le  huitième  district ,  le 
plus  fertile,  maisen  même  temps  le  plus  malsain  de 
l'île  ' ,  celui  d'Omman  ,  et  les  neuvième  et  dixi^e, 
l'Ahkaf  et  le  Schahar,  entièrement  stériles.  La  partie 
du  sud-ouest,  baignée  par  le  golfe  Arabique  et  la 
ma-  de  l'Inde,  forme  l'Arabie-Heureuse  propronent 
cUte ,  et  comprend  les  onzième ,  douzième ,  treizième 
et  quatorzième  districts.  Nedjd,  Téhama,  Hazramout 
et  Yémen  ^.  Six  ports  spacieux  et  neuf  villes  destt- 

r  Leiie  atj»b  loanun  min  kinlaiil-remamei,  w>  la  tsthtdàoua  haUwefaim 
min  umeribtt.  tmatie  EraUi  min  mùl  remamet.  (Djihannuma,  p.  SiS.) 

>  La  ferliiité  de  l'Omuia  est  célébrée  ilaoi  ce  pasaage  de  la  tradiiion  du 
Prophète  :  tfra  leghaâderé  aléihi  ir-riikoufe  aléihi  bi  Omman ,  -  que  ceux 
qui  DDl  à  M  plaiodre  de  ne  poutotr  subvenir  à  leurs  besoini  le  reudeDl  dai» 
rOmman.  ■•  Djihaimuma,  jj.  4g5. 

I  Le  DjiJiannuma ,  p.  4S4,  déaigne  comme  qualrième  piMle  de  l'Anliia 
l'Atikaf,  •(  diviw  l' Yémen  [nopremaatdil  sa  YÊmen  et  fiainuneut. 
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qées  k  servir  d'entrepôts  pour  les  foires,  enlretiemQeDt 
et  favorisent  le  commerce  de  l'Aralùe  avec  les  pays 
d'Orient  et  d'Occident,  la  Perse  et  l'Egypte.  Ces  ports 
sont,  dans  le  golfe  Peràque,  Ghafr,  part  de  la  ville 
d'Àbsa ,  l'ancienne  cafàtale  des  Karmates ,  renommé 
par  la  pêche  des  perles,  qui  y  attira  en  foule  les  com- 
merçans  de  la  Perse ,  et  Maskat ,  ville  non  moins  fré- 
quentée à  cause  de  son  commerce  étendu  avec  l'Inde. 
Sur  la  côte  sud-ouest  se  trouvent ,  à  l'entrée  du  goMe 
Persique,  le  port  d'Aadw,  l'Eden  des  Arabes,  et  celui 
de  Mokha,  l'Eden  des  amateurs  de  café  ;  dans  le  golfe 
même  est  le  port  de  Djiddé ,  où  débarquent  toiAes  les 
caravanes  de  commerçans  et  de  pèlerins  qui  viennent 
d'Afrique.  Les  neuf  villes  qui  servait  d'entrepôts 
aux  marchandises  eq)osée3  dans  les  foires ,  annuel- 
lement et  à  des  jours  détermmés ,  sont  Doumetcd- 
Djendel,  non  moins  célèbre  d«is  l'histoire  d'Arabie 
par  la  victoire  qu'y  remporta  le  Prophète,  que  par  la 
défaite  que  le  petit-fils  de  celui-ci,  Houseïn,  essuya 
grftce  à  la  trahison  du  dél^;ué  de  s<ni  adversaire  Moa- 
wia[xiv];  puis  Meschkar,  où  les  marchandises  sont 
soumises  à  une  visite,  pour  prévenir  les  fraudes  '  ;  les 
marchés  deSahar',  deSchahar^,d'01an^,  deR^ia, 
et  dans  te  district  de  Hazramout,  celui  d'Yémama^, 
destiné  uniquement  aux  ventes  de  pierres  et  de  nattes; 
le  marché  de  Sanaa  ^ ,  capitale  de  l'Arabie-Heureuse,  et 

1  Dicauioiil-ewweL  Celte  ràile  de  douane  s'appeUa  ma  (foire). 

•  La  foire  a  lieu  le  lo  redjeb.  —  1  Le  iS  icUibui. 

4  Dbiu le  (WUTuit  du  noii  deranuun.  —  5  Du  i"  au  i5  mobuTeo). 

t  .5  ùikidé. 
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enfin  odui  d'Okkaz  ',  (]ui  est  Gacoxe  atijonrcThui  le 
plus  célèbre  de  toijs,  et  qa'ont  ennoUi  ses  luttes  poé- 
tiques ,  dont  la  voix  populaire  distribue  les  palmes. 
C'est  dans  ces  marchés  que  se  £6nt  les  édianges  des 
produits  de  l'Arabie,  tels  que  les  dattes  et  farines 
d'Yémama,  la  caraiole  et  l'onyx  de  l'Yémen,  le  musc 
et  l'ambre  d'Omman ,  le  café  de  Mokha ,  le  baume 
de  la  Mecque,  enfin  l'encens  et  l'aloês,  les  perles  et 
l'or  du  pays,  contre  les  étoflfes,  les  épiceries  et  les 
aidres  marchandises  de  l'Inde ,  de  la  Perse  et  de 
l'Europe. 

Si  l'Arabie  par  sa  positi<m  et  la  variété  de  ses  pro- 
duis mérite  l 'attention  du  géc^;raphe  et  de  l'agronome, 
^e  n'est  pas  moins  digne  par  sa  population  de  fixer 
les  regards  de  l'ethnographe  et  de  l'historien.  Les 
noms  des  anciens  halntans  de  ce  pays,  tels  qu'ils  nous 
ont  éié  transmis  par  les  Grecs  et  les  Romains,  offrent 
plusieurs  rapports  de  similitude  avec  les  noms  actuels. 
Les  Domadœ  et  Theatoidœi  ne  sont  autres  que  les 
Tasm  et  les  Thémoud,  dont  parlent  les  ancienne» 
traditions  arabes  et  même  le  Koran ,  et  dont  il  ne 
reste  aucune  trace  dans  les  histoires  modernes;  sons 
les  noms  de  Béni  Himyar  et  de  Nabat,  il  est  facile  de 
reccumajire  les  andens  ÎSomemœ  et  Nc^baieei.  Les 
Omam,  Minari,  Sabœi.  Atranuiœ  et  Zantareni,  sur- 
vivait dans  les  nrans  des  districts  et  des  villes  de  Om- 
man,  Mina,  Saba,  Hazramout  a  Bhamar.  La  rupture 

'  I  s  lillddé.  L'an  de  oo  neuf  oiu'chéa,  probibleineni  celui  d'Okkaz,  eit 
um  contredit  l'Acra  ds  Pline  :  ■  Acrt,  oppidum  in  quo  amnii  Dcgotiatia 
>>  coavenil.  - 
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de  la  digue  de  Mareb  a  éternisé  dans  l'histoire  miisul'' 
mane  le  nom  de  l'andenne  Mcaiabe,  et  l'on  recon- 
naît l'andenDe  Petrœa  dans  la  ville  de  Hadjr  (Pierre). 
Les  Sarrasàis,  que  les  historiens  appellent  tantôt  Sar- 
raùns  de  l'est  ' ,  tantôt  voleurs  *  ou  palefreniers  ',  dé-  - 
nominations  qui  n'existent  pas  dans  la  langue  arabe, 
ne  sont  probablement  que  les  babitans  du  district  de 
Schahar,  ou  des  steppes  (sabra)  '.  Les  Scénites ,  No- 
mades ou  Bédouins  sont  encore  de  nos  jours,  comme 
il  y  a  mille  ans,  les  fils  d'Ismaîl ,  tels  que  la  Bible  les  a 
dépeints  avec  tant  de  vérité  :  «  levant  leurs  bras  con- 
tre tous,  et  voyant  les  bras  de  tous  levés  contre  eux.  » 
Dans  ces  déserts,  il  n'y  a  d'autre  institution  que  celle 
de  la  famille;  c'est  le  père  qui  règne.  L'enfant  du  dé- 
sert ,  conquérant  et  nomade ,  a  planté  ses  drapeaux 
à  l'aide  d'une  lance  dans  les  trois  parties  du  monde; 
mais  nulle  part  il  n'a  pu  fonder  un  empire  de  longue 
dnrée.  Les  trois  principales  qualités  de  l'Arabe  sont 
une  généreuse  hospitalité,  une  valeur  indomptable, 
une  élocution  facile  et  brillante.  Celui-là  seul  est  ré- 
puté noble  dès  sa  naissance ,  dont  la  bouche  est  aussi 
éloqumte  que  la  main  est  libérale,  dont  la  parole tcMphe 
juste  comme  la  flèche  de  son  arc,  et  dont  le  bras  frappe 
fort  comme  son  glaive.  Les  auteurs ,  dont  les  poésies 
smt  suspendues  dans  laKaaba,  doivent,  pour  con- 
server leur  préémineDce  sur  leurs  rivaux,  les  vain- 
cre aussi  en  combats  singuliers;  et  s'ils  ne  remportent 

■  Schertioua.  —  •  SarUin.  —  î  Stiraijia. 

i  tiet  nomtdei  l'appellent  encore  chei  les  Persaat  et  les  Turcs  Sahm- 
niieliin,  c'dt-a-dire  ceiii  (jui  sqqI  assis  dans  les  Keppe». 
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pas  ^1  même  temps  les  palmes  décernées  à  la  valeur, 
ils  perdent  leur  titre  honorifique  de  poêle.  Parmi  les 
poètes  arabes  avant  Mc^iammed,  Aniar ,  l'un  des  plus 
illustres ,  joignit  à  sa  gloire  littéraire  le  mérite  de  s'être 
acquis  le  titre  de  Père  des  Cavaliers  et  de  Modèle 
«/éW  de  la  Chevalerie,  telle  qu'elle  existait  dans  ces 
déserts.  Les  ouvrages  retraçant  les  hauts  faits  d'Antar 
ont  reçu  l'approbation  du  Prophète ,  qui ,  quoiqu'il 
réprouvât  les  contes  et  les  œuvres  àss  poètes  per- 
sans, n'eut  aucun  scrupule  de  consigner  dans  son 
Koran  les  vieilles  légendes  de  son  peuple.  La  plupart 
de  ces  légendes  ont  pour  théâtre  l'Arabie  ;  ce  qui  fait 
que  le  nombre  des  villes  de  l'Ile  est  presque  aussi 
grand  que  celui  d^  lieux  vénérés  par  les  Musul- 
mans. D'après  les  traditions  arabes,  Adam  et  Eve  pa- 
rurent sur  les  montagnes  de  Merwe  et  d'Arafat,  près 
de  la  Mecque,  lorsqu'ils  descendirent  du  Paradis 
pour  habiter  la  terre;  AlH'aham  construisit  la  Kaaba, 
prés  de  laquelle  on  voit  encorda  trace  de  ses  pieds; 
l'archange  protégeant  les  enfans  d'Ismaïl  indiqua  à 
Hagar  les  eaux  de  la  fontaine  de  Semzem.  En  pas- 
sant près  de  Hadjr,  les  caravanes  des  pèlerins  pous- 
sent des  cris,  pour  apaiser  la  voix  plaintive  du  cha- 
meau du  prophète  Salih ,  qui ,  emprisonné  dans  les 
rochers ,  témoigne  encore  de  nos  jours,  par  ses  gé- 
missemens,  de  l'hérésie  de  la  tribu  Themoud,  et  rap- 
pelle la  lapidation  dont  on  punit  ses  meurtri»^.  Dans 
l'Hazramout ,  la  fontaine  desséchée  '  atteste  la  ca- 


■  Biri^mouaiUl.  [Djikan 


D,ql,zt!.tvG00gle 


348  HISTOIRE 

lomnie  des  Idolâtres  qui  accusèrent  le  prophète  Han- 
thala  d'imposture;  le  palais  fortifié  '  et  le  tombeau 
du  prophète  Houd  conservent  la  mémoire  de  Sche- 
dad,  de  la  tribu  Aad,  qui  dans  son  paradis  terrestre 
crut  pouvoir  braver  le  vengeur  étemel ,  prompt  à 
poursuivre  tcaro^mce  *.  Le  nom  du  prophète  Moïse 
a  revêtu  -d'un  caractère  sao^  la  Mer-Bouge,  le  mont 
Sioaï  et  les  douze  sources  près  de  Suez,  et  celui  de 
son  beau-père  Schoaîb  (Jethro)  a  également  consacré 
comme  sainte  la  ville  de  Midian ,  sur  la  Mer-Rouge, 
où  il  fixa  sa  demeure.  Saba  fut  fondée  par  la  rdne 
Saba  Balkis,  qui  défiait  par  des  énigmes  la  sagacité 
du  plus  sage  des  rois  d'Israël ,  et  dans  les  champs 
de  Nedjan  se  trouvent  les  fosses  d'où  s'élancèrent  les 
flammes  qui  dévorèrent  le  t^ran  juif  Sou-Nouwas, 
en  punition  de  sa  cruauté  contre  les  victimes  qu'il 
vouait  au  bûcher  pour  leur  faire  embrassa*  la  religion 
de  son  peuple.  Àbraha  éleva  le  palais  de  Ghomdan, 
ainsi  que  l'église  de  Sâtiaa  qu'il  voulait  opposer  comme 
lieu  de  pèlerinage  à  la  Kaaba;  mais  il  se  vit  arrêté  dans 
l'exécution  de  ce  projâ  par  une  épidémie  de  petite 
vérole,  qui  le  fit  périr  avec  ime  partie  de  son  armée 
au  moment  où  il  marchait  contre  la  Mecque  pour  la 
détruire.  A  Samara  vécurent,  peu  de  temps  avant  le 
Prophète,  ces  deux  devins  au  corps  incomplet,  Sa- 
lih ,  qui  était  privé  de  jambes ,  et  Schakk ,  qui  n'avait 
qu'une  seule  junbe,  un  seul  bras,  une  oreille  et  un 
G^,  et  qui  l'un  et  l'antre,  véritables  sibylles  de  l'Is- 

I   Katai-ttautehtyeà.  (Djikanauma,  I.  c.)  —   '  Enm  tatol-aaiût. 
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lamisme,  annoncèrent  la  prochaine  venue  du  Pro- 
phète. 

Dans  les  temps  antérieurs  à  rislamisme,  l'histoire 
de  l'Arabie  ne  présente  que  des  ctonbats  isolés  entre 
les  diverses  tribus,  que  l'on  peut  cc»npara'  aux  pcnnts 
quidirigeot  le  voyageur  dans  ces  déserts,  et  quelques 
noms  de  grands  hcHiunes,  aussi  rares  que  les  sources 
qui  circulent  sous  ces  sables  brûlans.  I^es  auteurs  ara- 
bes,  en  ronontant  à  l'origine  de  leur  histcnre.  repré- 
senlmt  ces  temps  primitifs  comme  une  époque  où  les 
pierres  molles  et  flexibles  conune  le  limon  n'avaiart 
pas  encore  revé^  une  forme  durable  ' .  Les  évéuemens 
les  plus  importans  qu'ils  signalent  à  des  époques  plus 
rapprochées  sont  la  construction  de  la  Kaaba ,  le  déluge 
d'Am^m  et  l'année  des  éléphans,  pendant  laquelle  le 
roi  d'Abyssînie  fut  arrêté ,  dans  sa  marche  contre  la 
Kaaba,  par  la  pluie  de  pierres  que  les  oiseaux,  suivant 
l'expresnon  du  Koran,  jetèrent  sur  ses  troupes,  c'est- 
à-dire,  probablement  par  une  éiùdémie  de  petite  vé- 
role. Au  nombre  de  leurs  giuerres  les  plus  célèbres, 
ils  placent  la  guerre  d'extermination  entre  les  tribus 
d'abord  alliée  de  Tasm  et  de  Ghadis,  qui  fut  OHn- 
mencée  par  cette  dernière  pour  repousser  les  prêteur 
lions  du  prince  de  Tasm  aux  premier  de  virginité  des 
jeunes  filles  à  marier,  et  terminée  par  l'interrention 


■  ^MVloMii  pittcipuonm  Àrahum  rtgnonm  rerum^  ab  iù  getunoa 
aste  lUamiimum ,  coOigit,  evenil  Raintaun  Baanim  1S17,  d'apl^ 
Hamia  d'bhhaD  et  MonaJfri.  SilTOtie  de  Sacj,  Uimoire  lar  dlvtrt  M- 
neaeiu  ée  V/Iltuire  arale,  L  XLVUI  dea  Slémoirti  d6  tAcaaimlt  Jti 
lnuerifûost  et  BtUa-Ltans,  Poroke,  Sptelmen  Bitloria  Jrabum. 
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des  Beni-Himyars  ;  ils  employèrent  dans  cette  circon- 
stance la  ruse  d'une  forêt  ambulante ,  qu'on  retrouve 

-  plus  tard  dans  l'histoire  d'Angleterre  au  siège  de 
Birmingham  ;  la  guerre  acharnée  des  tribus  d'Abs  et 
Dhobian,  qui  se  manifesta  au  sujet  des  courses  de  la 
jument  Ghabra  et  de  l'étalon  Dahis,  et  la  guare  des 
tribus  Bekr  et  Taghieb ,  qui  survint  à  l'occasion  de 
Sérab,  femelle  du  chameau  de  Bésus,  femme  d'un  âge 
avancé  ;  ces  deux  noms  devinrent  par  là  d'un  usage 
proverbial  pour  désigner  les  plus  grands  malheurs. 
Aucune  des  cinquante  grandes  batailles  racontées  par 
les  historiens  arabes  n'eut  lieu  dans  des  guerre  exté- 
rieures; toutes  se  rapportent  à  des'  guerres  de  tribus. 
Ces  historiens  paraissent  ignorer  entièrement  les  succès 
des  armées  romaines ,  qui  s'avancèrent  jusqu'à  Petra 
dans  l'Arabie-Pétrée,  et  ils  ne  font  aucune  mention  de 
l'empereur  Adrien,  que  la  jactance  romùne  ncmimait 
l'Arabe.  Us  ne  oinnaisaent  pas  davantage  Philippe,  né 
cependant  en  Arabie,  qui  parut  quelqnR  temps  sur  le 

.  trône  de  l'empire  romain  d'Orient. 

Pendant  que  ces  guerres  divisaient  les  tribus  de 
l'Hedjaz,  on  vit  surgir  dans  l'Yéàien  la  tribu  des 
Beni-Himyars  ou  Homaïrs,  c'est-à-dire  les  Bougeâ- 
tres ,  ainsi  nommés  à  cause  de  la  couleur  de  leurs  vê- 
temens.  Cette  couleur  fevorite  des  Arabes  se  retrouve 
à  une  époque  postérieure  dans  le  palais  rouge  des  rois 
de  Grenade. (Al-Hamra).  Les  Beni-Himyars  faisaient 
remonta  leur  origine  à  Kahtan  et  Aadnan ,  les  pères 
des  tribus  arabes;  ils  excellaient  dans  deux  sciences, 
la  généalogie  des  familles  de  leur  nation ,  et  la  science 
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des  astres.  Us  consignaient  avec  soin ,  dans  des  ta- 
bleaux généalc^ques  ' ,  la  noble  descendance  de  leurs 
chevaux  et  de  leurs  familles,  et  se  dirigeant  dans  ces 
déserts,  par  leurs  connaissances  des  astres  et  des 
.source  cachées  sous  la  terre,  Us  savaient  échapper 
au  supplice  de  la  soif.  Parmi  les  cinquante  rois  des 
Beni-Himyars,  connus  sous  le  nom  générique  de  To- 
baa,  U  en  est  quatre  auiqueU  on  attribue  des  con- 
quêtes en  Asie  et  en  Afrique  :  Abdesch-Schans  (le 
serviteur  du  soldl),  cpii  conquit  Babylone;  Soul- 
kameïn ,  surnommé  le  roi  aux  deux  contes,  qui  con- 
struisit le  mur  de  Derbend;  Schaner,  qui  porta  ses 
armes  victorieuses  jusqu'au-delà  de  l'Oxns,  et  donna 
son  nom  à  la  ville  de  Samariiand ,  et  Soul-ezhar,  le 
possesseur  des  fleurs,  qui  vainquit  dans  les  déserts 
d'Afrique  un  peuple  de  spectres  *,  dont  le  visage  était 
tourné  vers  le  dos.  An  nombre  des  autres  rois  des 
Beni-Himyars,  on  remarque  le  fondateur  du  paradis 
de  l'Inde,  dont  le  nom  est  plus  connu  parmi  les  peu- 
ples de  l'ouest  que  celui  de  Herhad,  père  de  Balkis, 
la  célèbre  reine  de  Saba  ;  Soulminar ,  ou  le  construc- 
teur de  tours,  le  premier  chef  arabe  qui  éleva  des 
tours  dans  le  désert,  pour  diriger  la  route  des  cara- 
vanes; Sou-sdienatir,  ou  le  possesseur  des  curedems, 
qui  livrait  à  la  mort  les  victimes  sur  lesquelles  il  venait 


■  Lei  lepl  tous-diniloni  de  la  porenti,  telles  que  les  donne  le  DJUaa- 
Mima,  el  pour  lesquelles  aucune  langue  d'Europe  n'a  d'eipresMons  éqnin- 
lenlei,  ront  :  i"  schâb,  a=  kaiitd,  3°  amari,  i,"  bain  (la  venlra) ,  S°  /al^lil 
(la  Guiwe},  6°  fauiU  (U  cheville),  7°  haï  (la  claie). 

■  Nixia*.  D/ihaaauiaa,  p.  Stti. 
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d'assouvir  une  infâme  passion,  et  qui  avait  coutume  de 
se  montrer  ensuite  à  une  fenêtre,  occupé  à  se  curer  les 
dents;  Sou^nouwas,  ou  le  roi*  des  trembieurs  ',  juif  de 
naissance,  qui  persécutait  1%  chrétiens  et  les  livrait  au 
bûcher  pour  les  convertir  à  la  religion  juive  ;  Abraha, 
ou  le  nudtre  des  éléphans,  qui  convrît  l'Arabie  de 
nombreuses  hordes  de  n^res,  amenées  de  l'Abys- 
sinie;  enfin  les  trois  Tobaas  :  Hares  le  Grand ,  ainn 
appelé  de  sa  taille  élevée,  le  père  de  Soul-Kam^'n; 
Aboukerb,  de  taille  moyenne,  juif  de  naissance,  qui 
recouvrit  le  premier  la  Kaaba  d'un  voile  ;  et  Tobaa 
Ben  Hasan,  le  p^t  Tobaa,  dont  le  fils,  Amrou  Ben 
Maadi  Kerb  (rencmmé  par  sa  dextérité  à  manier  la 
lance),  vécut  plus  de  cent  ans  et  assista  à  la  naissance 
du  Prophète  [xv].  Le  dernier  des  princes  de  la  tribu 
des  Beni-Himyars ,  Seïf  Si  yezen ,  fut  tué  dans  un 
festin  qu'il  donna  à  l'ambassadeur  du  roi  de  Perse 
Khosrew,  et  dès-lors  tout  l'Yémen  anbrassa  la  rdi- 
gioD  du  Prophète. 

Depuis  cette  époque,  toute  l'Arabie  suivit  l'exem- 
ple de  l'Yémen,  &.  se  soumit  aux  lois  de  l'Islamisme. 
Mais  ce  ne  fbt  que  dans  le  Hedjaz  et  dans  l'Yémen , 
c'est-à-dire  dans  l'Arabie -Pétrée  et  l'Arabie  -  Heu- 
reuse, que  régnèrent  des  dynasties,  dont  l'une  s'est 
maintenue  jusqu'à  nos  jours  même  sous  les  Ottomans. 
Quatre  de  ces  dynasties  occupèrent  le  Hedjaz,  et  qua> 
tre  l'Yémen.  Dans  le  He(^az  régnèrent  d'abord  pen- 
dant un  siècle  quatre  princes  de  la  famille  Okhaîzar  '; 

<  De  l'IiAbitutle  qu'iU  avaiiat  de  balancer  contlatnmenl  le  corpi. 

1  Beni-OUiuiBr,  depui)  rtnnée  aSi  de  l'hégire  (855)  jiuqu'i  l'anuée 
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à  ceux-câ  succédèrent  les  schérifs  de  la  Mecque  de  la 
fimnlle  Haschim,  appelés  les  fils  Mousa,  dont  la  domi- 
nation eut  une  durée  de  deux  siècles  et  demi  ';  après 
eux ,  le  pouvoir  souva^in  passa  aux  schérifs  de  Mé- 
dine,  de  la  même  famille  de  Haschim  * ,  et  le  r^ne  de 
ces  derniers  coïncida  avec  celui  des  Beni-Kotadés  à  la 
Mecque  *,  dont  un  descendant,  Ebou-Nemi,  fils  de 
Berekat,  apporta  au  Caire  à  Sélim  I"  les  clefs  de  la 
Kaaba  ;  depuis  et  jusqu'à  nos  jours,  les  Beni-Kotadés 
ont  conservé  comme  schérife  une  ombre  de  pou- 
voir sous  la  dynastie  ottomane.  La  Mecque  et  Médine 
furent  long-temps  sous  la  dépendance  de  l'Egypte  et 
de  ses  souverains,  tant  à  cause  de  la  proximité  de 
ce  dernier  pays,  que  par  la  nécessité  où  elles  étaient 
de  suppléer  à  rinsuffisance  de  leurs  récoltes  de  cé- 
réales; elles  subirent  ensuite  le  joug  des  sultans  otto- 
mans comme  elles  avaient  subi  celui  des  Tsdierkessea. 
L'Yémen  au  contraire ,  grâce  à  son  éloi^ement  de 
l'E^pte ,  à  la  richesse  de  ses  produits  et  à  la  prospé- 
rité de  son  commerce,  fui  toujours  difficile  à  subju- 
guer et  à  maintoiir  dans  la  soumisson,  et  brava  an- 


35«  (961)-  Odu  joince*,  pendant  un  règne  de  qiutre-TÏngl-seiie  ans. 
Hadji  Kbalb,  Taittt  chronologiques,  cl  le  NoUxiaeiritwiinkk,  f.  ïiS. 

•  Beni-MoDW,  <le  l'aanie  3Su  (961)  à  l'année  59Ï  (1301).  D'après 
Uadji-Khalfa,  cette  djButie  n'eut  que  lix  jaûicei  qui  régnèroil  pendant 
deux  cent  qoannte  ani.  Le*  Beni-HaichiDi ,  dani  le  t/oUditiei-levariUi , 
f.  ii6,  Kml  nomm^  EwUd-Moun. 

>  Beoi-Hâmwdiim,  de  l'année  Sgg  {isoij.k  l'année  HJS  (<4Jr),  deun 
cent  quanute-neaf  années.  Hadji  Kbalfa,  TMa  thi-onologi^utt,  t.  ifi6,  el 
le  Notkheui'UM/ariih,  f.  Î17, 

i  Beui-Koladr,  de  l'année  5gS(iaoi}iajqu'ài)0a  joun.  L«>  niénia,  Lc> 
T.  Tl.  35 
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dennemrat  la  puissance  égyptienne  comme  il  a  bravé 
par  la  suite  celte  des  Ottomans.  Depuis  l'introdaction 
de  ridamisme,  l 'Arabie-Heureuse  avait  été  successi- 
vement gouvernée  par  huit  dynasties  différentes.  La 
première  fut  celle  des  Béni  -Siyads;  son  fondateur, 
Mohammed  Ben  Obeïdoullah ,  envoyé  comme  gou- 
verneur dans  l'Yémen  par  le  khalife  Malunoun,  avait 
subjugué  tes  tribus  arabes,  et  élevé  la  place-forte  de 
S^d  pour  les  maintenir  dans  l'obéissance  '.  Deux 
siècles  après,  la  famille  Nedjah"  eipulfialesBeni-Siyads 
du  trône,  qu'elle  souilla  de  sang  pendant  un  siècle. 
Les  Beni-Salilis  se  maintinrent  pendant  soixante- 
deux  ans  à  Sanaa  dans  l'Yémen  proprement  dit  ^. 
Ii'heureux  avmturier,  que  l'histoire  arabe  déagne  sous 
le  nom  de  Mehdi  et  qui  s'annonça  ctmime  le  dou- 
zième imam  de  ce  nom ,  non  content  du,  titre  qu'il 
n'était  am^,  revendiqua  le  pouvoir,  et  mit  fin  à  la 
dominatioD  des  Beni-Nedjahs  *.  Son  petit^fils  Ab- 
doun-Ndai  (serviteur  des  prof^iètes)  éleva  un  dôme 

1  Beni-Sijad,  di^oii  l'imie  lo}  (SiS)  jiuqa'i  l'uinée  i«S  (loi?). 
r«Qt  quttrt-riDgI-dii-oeuf  uis;  cinq  priDca.  Uadji  Kh«lfa,  f.  i6i;  et 
Djenabî,  à  U  BiUiotbèque  de  la  maiioii  I.  R.  d'Autriche,  f.  378. 

>  BeDi-Nedjab,  depuit  l'année  4ia  (loai)  jutqu'à  553  ('iSS),  MM 
Irenu-tepl  au  el  lepl  priuee*.  Hadji  KliaUk,  I.  c,  t  i03;  elDjanabi, 
p.  359. 

1  Baoi-Salih,  de  i'aaaèt  4«>  ('0119J  à  l'anDée  484  (1091),  Miunta- 
d«ix  aiM,  1.  c. 

<  ObeîdoulUli  Hebdi,  fondtlcur  det  FvimMt,tnït/aaéea^-]  (909), 
Hebdi,  fila  de  Tomrout,  foudtlcurduHawihidei,  eo  l'année  Si4{itiu); 
Jani  te  Moghreb  et  l'Andalouie;  ScbeiLh  Stohamaed-Uebdi,  foudilauT  da 
.schùrib  de  Fei,  en  l'anoée  gto  (i5i4).  HHiji  Klialfa,  I.  r.,  M  le  JVaH- 
bi-unewaritk,  t.  317, 
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(àtkhalasa)  sur  le  tond]eàu  de  son  grand-père,  et 
vonlat  en  faire  un  lieu  de  pélaiosg^e  en  défendant 
aux  pélnins  de  se  r^idne  à  la  Kaaba.  Quiiize  ans  s'é- 
taÎHit  à  peine  écoulés ,  que  ie  frère  aîné  de  Salabed- 
din ,  Schemseddewlet-Touransdiah ,  chassa  les  Beni- 
Mdidis  et  s'empara  du  pouvoir  ;  dès  lors  cinq  princes 
de  la  famille  d'Eyoub  '  formèrent  pendant  un  demi- 
siécle  une  grande  dynastie,  qtû,  divisée  en  sept  bran- 
ches, régna  à  ta  fois  au  Caire,  à  Haleb,  Damas, 
HbnsB ,  Hama ,  Khalat  et  dans  l'Yémen.  Aux  Eyou- 
bides  succédèrent  les  Beni-Resouls  (fils  des  en- 
voyés), dont  trois  princes  se  sont  acquis  une  gloire 
hnmortelle  dans  l'histoire  littéraire  des  Arabes  par  la 
protection  éclairée  qu'ils  accorderait  aux  savans.  Me- 
lek  Moeyid  Daoud  bâtit  à  Taaz  une  académie  qui 
porte  son  nom  et  qui  renferme  son  tombeau;  grand 
amateur  de  livres,  il  laissa  à  sa  mort  une  bibliothèque 
de  cent  mille  volumes  '.  Melek  Moudjabid  et  Melek 
Efdhal  fondèrent  à  la  Mecque  et  à  Taaz  deux  acadé- 
mies qui  portent  leurs  noms,  la  Moudjahidiyé  et  l'Ëf- 
dhaliyé.  Aussi  savant  que  brave,  Melek  Efdhal  écrivît 
un  ouvrage  historique  intitulé  VAgrèmeTU  des  yeux. 
Son  fils  Meldtoul-Eechref  fonda  à  Taaz  l'académie 
d'Eschrefiyé,  et  appela  à  sa  cour  les  plus  grands  sa- 
vans de  son  époque;  il  manda  d'Egypte  l'histCHien 
IbU'Hadjr,  natif  d'Askalon,  et  de  Perse,  Mt^ammed 
de  Firouzabad,  auteur  du  diciionitaire  arabe  1«  plus 

•  B«H-E]i(Mb'E£ineu,  de  Vhanfx  idg  (i>j3)  à  l'année  616  (1138], 
claquante- cinq  ans;  ùx  princes. 

>  NoagluMid-oayoun,  àamlt  Haliltltitt'Uwutlé,  f.iii. 
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voluminoix,  le  plus  estimé,  et  portant  à  juste  titre  le 
tmm  de  Kamous  (Océan).  Après  un  règne  de  trente- 
deux  ans,  les  Beni-Resouls  eurent  pour  successeurs 
quatre  princes  de  la  famille  Tahir  ',  qui  succom- 
bèrent sous  la  puissance  des  Ottomans;  cependant  la 
famille  des  Sadiyés  sut  défendre  contre  ces  derniers 
son  indépendance ,  qu'elle  a  conservée  jusqu'à  nos 
jours  dans  une  partie  de  l'Yémen  '.  La  famille  Ta- 
hir, qui  s'étdgnit  bous  le  règne  de  Sélim  I",  et  la  dy- 
nastie des  imams  Seïdiyés ,  qui  sui^t  sous  celui  de 
&>u1eïman-le-Grand ,  nous  ramènent  naturellement 
au  cours  de  notre  histoire. 

Le  dernier  prince  des  Beni-Tahirs,  Aamir,  fils 
d'Abdoul-Wdihab ,  régnait  depuis  vingt-huit  ans, 
protégeant  les  sciences  et  les  savans,  lorsqu'un  refus 
inconsidéré  fait  à  l'amiral  du  sultan  Ghawri  amena 
sa  peite.  L'avant-dernier  sultan  tscherkesse  Ghawri 
avait  envoyé  au  secours  du  prince  de  Goudjourat, 
Mouzafierschah,  alors  en  guerre  avec  les  Portugais , 
l'émir  kurd  Housnn ,  amiral  de  sa  flotte.  A.  son  ar- 
rivée sur  les  côtes  d'Arabie,  Housdn  adresse  une  am- 
bassade chargée  de  présens  au  prince  de  la  famille 
Tahir,  pour  lui  demander  des  vivres  pour  sa  flotte, 
qui  était  à  l'ancre  dans  la  rade  de  Kaméran .  Craignant 
qu'en  accédant  à  cette  demande,  sa  condescmdance 
ne  fût  conndérée  conune  un  acte  de  soumisàon , 
Aamir  répondit  par  on  refus,  qui  in^ira  à  l'émir  la 

•  Del'uoée  85t  (r453)  à  l'umêc  gaS  (1S17),  Miuote-qiwlnt  usi 
guaire  princM. 
>  SndiTét,  de  953  (1646)  jiuqu'à  dm  jonn. 
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résolution  de  se  venger  en  l'expulaant  de  ses  Etals. 
Renforcé  par  le  secoors  des  ennemis  d'Âamir,  c'est- 
à-dire  par  les  tribus  montagnardes  des  Seïdiyés  et  les 
chefs  de  Bjazan  '  et  de  Lohaya  *,  Hoaseîn  s'empara 
d'abord  de  Sebid.  Après  avoir  laissé  dans  cette  ville 
une  garnison  sous  le  commandement  de  l'émir  Ber- 
sebaï,  il  se  dirigea  sur  Aaden  qui  se  défendit  avec 
courage,  malgré  la  terreur  inspirée  aux  Arabes  par 
les  canons,  qui  leur  avaient  été  inconnus  jnsqu'alorsi 
Ne  pouvant  vaincre  cette  résistance ,  Hous^  se  re- 
tira avec  qudques  navires  pris  dans  le  port  et  revint 
à  Djidda,  où  par  ses  ordres  on  pendit  une  partie  des 
[tisonniers,  on  arracha  les  entrailles  à  d'antres  et  on 
fit  subir  à  tous  mille  tortures  ;  sa  cruauté  ne  tarda,  pas 
à  ^re  punie.  Le  schérif  EJxtul-Ber^t,  qui  avait 
fait  sa  soumission  à  la  Porte,  en  envoyant,  comme 
on  se  le  rappelle,  son  fils  Ebou-Memi  au  Caire ,  pour 
présenter  an  Sultan  les  clrfs  de  la  Kaaba,  reçut  or- 
dre de  laire  jeter  Houseâin  à  la  mer.  Cependant  Ber- 
sfhaâ ,  que  l'émir  Houseïn  avait  laissé  à  Sebid,  s'était 
mis  en  marche  contre  Tarmée  d'Aamir,  avait  pris  la 
ville  de  Taaz.  ei  livré  une  bataille  en  rase  campagne, 
qui  avait  coûté  la  vie  au  prince  Aamir  et  à  son  frère, 
et  mis  fin  à  la  domination  des  Beni-Tahirs.  Plusieurs 
poètes  déplorèrent  la  mort  du  noble  A  malheureux 
prince  par  de  toudiantes  élégies  [xvi]  (33  rebioul- 
akhir  923—15  mai  1517).  Lorsqu'il  eut  livré  Sanaa 
an  [ûllage,  Bersebai'  revint  avec  huit  mille  chameaux 


•  Letcbérif  AieddiD,  GU  d'Ahmed. 
>  U  Uih  Eboubriur. 
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chargés  du  butin;  maie,  sur  la  route  de  Nedjran,  il 
fut  surpris  par  des  Arabes,  qui  lui  enlevèrent  ses 
trésors  avec  ta  vie.  Le  tscherkesse  Iskeuder  succéda 
à  Bersebaï  dans  le  conamand^iiMit  de  Sebid ,  et  peu 
de  temps  i^rès  il  fut  investi  par  Sélim  du  gouverne- 
ment de  l'Yémen,  dont  il  fut  le  premier  pascha  otto- 
man. Mais  Iskender  ne  conserva  pas  long-temps  son 
pouvoir  :  il  fut  tué  par  un  ofHcier  des  janissaires, 
nommé  Kemal ,  qui  s'empara  de  S^id  et  l'embellit 
d'une  mosquée  qui  porte  son  nom,  la  Kemaliyé.  Ke- 
mal Buccomba  à  son  tour  sous  le  poignard  d'Iskender 
leKaramanien,  qullui  succéda.  Houaeïn,  sandjakbeg 
de  Djidda,  et  Selman,  l'un  des  capitaines  de  la  flotte 
turque,  reçurent  ordre  de  joindre  leurs  forces  à  celles 
du  schérif  de  CjaZan ,  pour  mettre  uii  terme  à  cette 
succes^on  d'usurpations  fondées  sur  le  meurtre.  Is- 
kender le  Karamanien  éprouva  le  sort  de  son  prédé- 
cesseur Iskender  le  TscheikessC;  Selman  se  retira 
poursuivi  par  les  malédictions  des  habitans  de  Sebid, 
à  cause  de  ses  «"uautés;  Bonsem,  resté  seul  maître  de 
la  ville ,  étendit  sa  domination  sur  Taaz  ;  mais  il  mou- 
rut peu  de  temps  après,  et  eut  pour  successeur  Mous- 
taia-Âlroumi.  Sur  ces  oitrefaites,  Ibrahim-Pascha . 
alors  ea  Egypte,  envoya  à  l'amiral  Selman-Rm  qua- 
tre mille  hommes  sous  les  ordres  de  Khaïreddin- 
Hamza,  avec  injonction  d'installer  ce  dernier  dans  le 
gouvernement  de  Selùd,  et  de  soumettre  avec  son  se- 
coursI'Yémen  àta  puissance  ottomane.  Moustaf^Al- 
roumi  ayant  refusé  de  se  démettre  du  gouvernement 
de  Sebid,  Selman  le  battit  à  Al-salif,  entra  triom- 
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pbaot  à  Sel»d  et  à  Taaz,  et  abandonna  do  pillage  Tstb 
et  Eyebla.  Alroumi  fiit  livré  au  bourreau;  Selman  ne 
tarda  pas  à  être  victime  de  la  jalousie  de  Khaïreddin- 
Hamza,  et  ce  dernier  fut  à  son  tour  décapité  par  le 
neveu  de  Selman,  Monsta^,  qui  vengea  ainsi  la  mort 
de  son  oncle.  Ne  se  croyant  plus  en  sûreté  dans  Se- 
bid,  Moislafa  et  son  compagnon  d'armes  Safer  se  ré- 
fugièrent à  Gou^jonrat,  où  ils  reçurent  du  Sultan  le 
titre  de  khans;  en  outre,  le  premier  fut  nommé  au 
commandement  du  port  de  Diou,  et  le  second  au 
gouvernement  du  Sourat.  Sebid  se  trouvant  ainsi  sans 
gouverneur,  l'emir  Iskender-Mouz  s'en  empara  et 
administra  le  pays  au  nom  de  Soaleïman;  il  se  fit  aimer 
des  savans  et  des  soldats  par  sa  justice  et  sa  libéralité, 
et  fonda  à  Sebid  une  superbe  mosquée,  qui  porte  le 
nom  d'Iskenderiyé.  U  mourut  dans  la  septième  année 
de  son  administration,  en  laissant  le  pouvoir  à  son 
fits,  sous  la  tutelle  d'un  vizir,  le  pilote  Ahmed. 

Ce  fut  à  cette  époque  qu'apparut  dans  les  monta- 
gnes de  l'Yémen  la  nouvelle  dynastie  des  Seïdiyés,  qui 
s'y  est  maintenue  jusqu'à  nos  jours.  Son  fondateur, 
.Schemseddin,  fils  d'Ahmed,  s'attribua  à  la  fois  la  sou- 
veraineté et  le  titre  d'imam ,  en  faisant  remonter  son 
origine  jusqu'au  Prophète.  Cette  secte  des  Seïdiyés  a 
reçu  son  nom  de  Sad,  frère  de  Mohammed-Alba- 
kir,  fils  du  troisième  imam  Seïnoul-Aabidin ,  fils  de 
HousrïD,  fils  d'Ali.  Ce  dernier  s'étant  révolté  contre 
Hischam,  troisième  khalife  de  la  famille  d'Ommia,  fut 
battu  et  périt  les  anues  à  la  main  ;  son  corps,  qui  avait 
été  déposé  dans  un  tombeau  sous  le  lit  d'un  ruisseau, 
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fut  exhumé  et  suspendu  à  une  potence,  et,  cinq  ans 
après,  jeté  dans  les  flammes  par  ordre  du  khalife  We- 
lid,  successeur  de  Hischam  [xvii].  Les  Sunnis,  bien 
qu'ils  blâment  Seïd  d'avoir  professé  quelques  opinions 
erronées,  et,  entre  autres,  d'avoir  soutenu  l'inutilité 
de  la  prière  faite  en  un  lieu  livré  au  pillage  ou  sous 
un  vêtement  pris  à  l'ennemi ,  ne  lui  attribuent  pas  le 
schi»ne  des  Seïdiyés ,  et  en  considèrent  son  précep- 
teur, Wassil  Ben  Âtla,  comme  l'auteur.  WassU  Ben 
Atla  était  disciple  de  Hasan-Bassri,  l'un  des  pères  de 
l'Islamisme,  qui  le  fit  mettre  à  mort,  en  lui  disant  :  Tu 
as  fait  schisme;  depuis  lors  les  Saidiyés  furent  appelés 
schismatiques  (motazélés)  par  les  Sunnis.  Leur  doc- 
trine diffère  de  celle  des  Musulmans  orthodoxes  re- 
laliv^nent  au  dogme  de  la  prédestination,  et  sur  d'au- 
tres pcMuts  encore;  ainsi  les  Seïdiyés  admettent,  outre 
le  paradis  et  l'enfer,  un  troisième  séjour  des  âmes,  et 
professent,  en  opposition  avec  les  principes  philoso- 
phiques de  l'Islamisme,  des  opinions  qui  ont  été  dé- 
veloppées dans  deux  ouvrages  différens  par  l'imam 
Schemseddin,  fils  d'Ahmed  [ivin], 

Scherifeddin,  imam  des  Seïdiyés,  ordonna  à  ses 
deux  Bis  Moulahher  et  Schemseddin-Âli ,  d'attaquer 
le  pilote  Ahmed,  alors  gouverneur  par  intérim  de 
Sebid;  mais  ils  furent  battus  et  forcés  de  se  retirer 
avec  leurs  troupes.  A  celte  époque,  l'eunuque  Sou- 
leïman  -  Pascha ,  gouverneur  d'Egypte  et  plus  tard 
grand-vjzir,  revint  de  son  expédition  à  Goudjourat; 
il  avait  été  déterminé  à  cette  retraite  par  une  ruse  de 
guerre  imaginée  par  Khodja-Safer,  que  Mahmoud, 


D,ql,zt!dbïG00gle 


DE  L'ËMPIKË  OTTOMAN.  36i 

sultan  de  Goudjonrat,  avait  honoré  da  titre  de  khou- 
da-wendkiar.  Lors  de  son  passage  sur  les  eûtes  d'Ara- 
bie. Soulemian-Fascha  avait  enlevé  au  dernier  re- 
jeton des  Tahirs,  Aamir  Ben  Daood.  le  reste  de  se» 
possesaiona  en  s'anparant  de  la  ville  d'Àaden.  A  son 
retour  d'Asie ,  il  aborda  à  Mokha  et  invita  le  pilote 
Ahmed  à  se  rendre  à  son  bord  avec  le  fils  mineur 
dlskender-Mouz.  Ahmed  tomba  dans  ce  piège;  à 
pane  fut-il  à  bord,  qu'il  fut  tué  avec  les  deux  jeunes 
princes  qui  l'accompagnaient;  le  gouvernement  de 
Sebid  fut  donné,  au  nom  du  Sultan,  au  sandjak  de 
CUiaza,  Moostafa.  Souleïman  se  rendit  par  E^idda  et 
la  Mecque  à  Constantinople,  emmenant  avec  lui  Sid- 
Ahmed ,  fils  da  schérif  de  la  Mecque  Ebpu-Nemi 
(8  schewal  945  —  37  février  1 539).  Après  une  vaine 
tentative  pour  s'emparer  de  Taaz,  le  sandjak  Mous- 
lafa  fut  remplacé  par  Moustafa  En-neschschar  (le 
sdeur),  ainsi  nt»nmé  parce  qu'il  faisait  sder  en  deux 
les  brigands  et  les  ennemis  qui  tombaient  en  son 
pouvoir.  Le  premier  de  tous  les  gouverneurs  de  l' Yé- 
men ,  il  obtint  le  titre  de  beglerbeg.  Son  successeur 
Oweïs,  esclave  de  Sélim  I",  profita  haKIement  des 
discordes  survenues  entre  les  deux  fils  de  Scherifed- 
din,  l'imam  des  Sëldiyés,  pour  agrandir  son  territoire. 
Il  s'empara  de  la  ville  de  Taaz,  en  accordant  son  se- 
cours au  fila  aine  de  Scherifeddin,  Moutahher,  contre 
son  jeune  frère  Schemseddin ,  désigné  par  leur  père 
comme  son  successeur  (i"  àlhi^jé  951  — 13  février 
1545).  Mais  il  s'attira,  par  la  discipline  sévère  qu'il 
imposai!  aux  troupes,  la  haine  des  lewendis,  dont 
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le  chef  Hassm  Pehliwan  te  poignarda.  Le  glaive  du 
tscheriesse  Ouzdonir  vengea  bieDiAt  le  menrlre  d'O- 
w«9,  et  ce  nouveau  chef,  fid^e  aux  Ottomans,  con- 
quit an  nom  de  Sélim  la  ville  de  Sanaa.  A  la  Dourelle 
du  meurtre  d'OwëÎB,  le  Sultan  nomma  à  son  gouver- 
nonent  le  b^lerbeg  Ferhad.  Celui-d  ramena  à  l'o- 
béissance la  ville  d'Âaden,  qui  s'était  révoltée,  et  par 
une  victoire  remportée  à  Abou-Aarisch  dans  le  dis- 
Irict  de  Djazan  sur  les  troupes  alliées  de  plusieurs 
schérifs  arabes,  il  parvint  à  r^ablir  la  tranquillité  dans 
te  Djebal  et  leTehama,  c'est-à-dire,  dans  les  monta- 
gnes et  le  pays  plat.  Rappelé  à  Constantinople,  F»had 
céda  le  gouvernement  à  Onzdemir.  Aussi  brave  qu'é- 
rudit .  ce  dernier  résolut  d'anéantir  la  puissance  de 
Moulahhcr  et  de  sa  secte.  Dans  ce  but ,  il  demanda  à 
la  Porte  les  secours  nécessaù«s.  et  Daoud,  alors  gou- 
verneur d'ï^ypte ,  lui  envoya  par  ordre  du  Sultan 
trois  mille  fantassins  et  mille  cavaliers  sous  le  com- 
mandement de  Moustafa-le-Sdeur,  naguère  destitué 
de  son  gouvernement.  Ouzdemir  et  Moustafa  entre- 
prirent ensemble  le  si^  de  Thela ,  où  Moutahber 
s'était  renfermé  ;  mais,  par  suite  d'un  différend  sui^ 
venu  entre  les  deux  chefs ,  Moustafa  usa  des  plans 
pouvoir?  qu'il  avait  reçus,  et  délivra  à  Moutahber  un 
diplôme  '  du  Sultan  qui  lui  conférait  le  titre  de  sandjak 
et  lui  assurait  la  jouissance  tranquille  de  son  gou-r 

•  Ce  diplûoie  daté  du  lo  scbewa!  gS?,  rt  la  répooie  de  Moutibber  du 
moii  de  mobarrem  ^58 ,  se  Irouieut  dam  mon  exempUire  de  Kaulbeddiu, 
t.  ;3,  el  d^os  VlnscLa  dii  defterdar  d'Egypte,  Ibrahim,  f.  87  el  88.  i  la 
Bibliothèque  I.  R. 
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veraemrait.  Oiudemîr,  après  avoir,  pendant  lept  ans 
d'adminùtration .  agrandi  son  territoire  par  la  prise 
de  sept  châteaux  ' ,  céda  son  gouvernement  à  Mous> 
tafa-le~Scieur,  et  retourna  par  Sewatdn  à  Gon^nti* 
nc^le,  oà  il  sotiniit  au  Sultan  le  projet  de  la  conquMe 
de  Nubie.  Souleïman ,  toujours  disposé  à  exécuter  de 
grandes  entreprises,  approuva  ce  prcget.  Ouzdemir 
partit  de  la  Haute  -  Egypte  à  la  tâte  de  trente  mille 
hommes  pour  la  Nobie,  construisit  plnmeurs  forteres- 
ses à  Ibrim  et  sur  d'autres  pdiits  du  httoral  du  Nil,  et 
mourut  à  Devrarowa ,  premier  gouverneur  ottoman  de 
Nubie;  il  fut  enterré  à  IVIassoura,  où  sou  fils  Osman- 
Pascha  éleva  sur  son  tombeau  un  dôme  magnifique. 
Son  successeur  dans  le  gouvernement  de  l'Yémeni 
Moustafa-le-Sdeur,  eut  le  mérite  d'organiser  1^  cara- 
vanes de  pèlerins  dans  ceUe  nouvelle  province  et  de 
leur  donner  un  chef,  Erairol-ha4i  (prince  des  pèle- 
rins), à  l'instar  des  caravanes  qui  viennent  de  Damas 
etdu  Caire  (967-1560).  Mousta£a-le-Scieur  laissa  son 
goavernemeni  à  Moostafa-Kara-Schahin  (le  faucon 
noir),  ainsi  nommé  pour  la  vivacité  de  ses  yeux  et  sa 
couleur  de  mulâtre.  Ce  dernier,  promu  un  an  après  an 
gouvernement  d'Egypte ,  eut  pour  successeur  Mah* 
moud-Pascha ,  qui  plus  tard  lui  également  gouver- 
neur d'Egypte,  et  qui,  ayant  été  assassiné  par  suite 
de  sa  tyrannie,  reçut  après  sa  mort  le  surnom  de 

<  Koulbeddia  ne  but  mealion  que  de  U  reprise  de  la  ville  de  Sebiit, 
occupée  par  Haïder  (lioUcei  et  Extraiti  de  la  BibKolbèqueduBoi,  I.  IV, 
p.  449)  >  mais  le  Djihannuma,  p.  SSo,  donne  les  noou  dei  lil  autres  [dace< 
iarles;  Htair  :  Khelan,  Habe«;h,  Sewakin,  Atra,  HaUtlak  et  Kbaobr. 
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Maktoul  (le  tué).  Ud  des  premiers  actes  de  ]'ad' 
ministration  de  Mahmoad,  fut  l'exécution  do  direc- 
teur des  monnaies,  qu'il  accusa  d'être  te  seul  auteur 
d'tme  altération  de  monnaie ,  existant  déjà  sous  son 
prédécesseur  [xix];  plus  tard,  cependant,  ce  même 
Mahmoud  altéra  lui-même  les  monnaies  pendant  son 
gouvemnnent  d'Egypte,  ainsi  tpie  l'avait  fait  Ali.  Il 
lixa  sa  résidence  à  Taaz,  et  mit  le  siège  devant  Habb , 
qui  était  excluâivement  possédée  depuis  trois  géné- 
rations par  la  famille  Nezari.  Il  attira  par  de  perfides 
négociations  le  chef  des  Nezaris  dans  son  camp,  où  il 
le  fit  exécuter;  ce  meurtre,  qui  le  rendit  maître  de  la 
ville,  inspira  une  telle  horreur  aux  Arabes,  qu'ik  ap- 
pelèrent dès  }on  les  actions  perfides  et  honteuses  des 
mahmoudiyés  ',  c'est-à-dire,  des  actions  de  Mahmoud, 
ou,  d'après  l'autre  sens  ironique  du  mot,  des  actions 
louables. 

En  récompense  de  cette  perfidie  qui  avait  accru  les 
possessions  ottomanes,  Mahmoud  fut  promu  au  gou- 
vernement d'Egypte ,  et  eut  pbur  sncœsseur ,  dans 
l'Yémen,  Ridhwan,  fils  du  précédent  gouverneur 
Kara-Schahin,  qui  s'empressa  d'adresser  à  la  Porte 
un  rai^rt  détaUlé  sur  l'administration  de  son  pré- 
décesseur (r^'eb  97â  —  février  1565).  Dans  le  des- 
sein de  se  venger  de  cette  délation,  Mahmoud  repré- 
senta à  la  Porte  que  l'Yémen  avait  une  trop  grande 
étendue  pour  être  bien  administré  par  un  seul  gou- 


id ,  e(  les 

appelkèretil  malatouiUa.  >  C'eit  encore  ■insi  que  l'on  «pjiellB  ■iijounl'hai 
lei  piécM  d'orfrappéei  i  Conittnliiinpte. 
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verneur,  et  qu'il  serait  très-utile  d'en  instituer  deux. 
£n  conséquence  l'Yémen  fut  divisé  en  deux  gourer- 
nemena  :  l'Yémen  supérieur  et  l'Yémen  inférieur; 
le  premier,  qui  resta  à  Ridhwan,  comprenait  les  pays 
montagneux,  et  avait  pour  cajHtale  la  ville  de  Sanaa; 
le  second,  dont  le  à^  était  à  S^id,  fut  donné  à 
Mourad-Pascha  le  borgne.  Lorsque  Mourad  débarqua 
à  Sebid,  Ridhvran  était  en  guerre  avec  les  Ismaëlis, 
qu'il  avait  poussés  par  ses  demandes  exagérées  à  se 
révolter  et  même  à  contracter  une  alliance  avec  les 
Séidiyés,  leurs  ennemis  natureb.  Bidhvvan  demanda 
des  secours  à  Mourad,  et  celui-ci  les  promit;  mais  la 
discorde  s'âeva  bientôt  entre  eux,  lorsque  Mourad 
présenta  à  son  collègue  le  registre  des  villes  et  vil- 
lages de  son  gouvernement ,  sur  lequel  se  trouvaient 
portés  les  villages  de  Djdblé,  Àlkander  et  Soulso^lé, 
quoiqu'ils  eussent  appartenu  jusqu'alors  au  gouver- 
nement de  Sanaa.  Peu  de  temps  après ,  Ridhwan  fut 
destitué,  et  sa  place  donnée  à  Hasan-Pascha,  Russe 
d'origine.  Le  départ  de  Ridhwan  fut  le  signal  d'une 
insurrection  générale.  Moutahher,  qui  avait  jusqu'a- 
lors trompé  Mourad- Pasdia  par  des  protestations 
d'amitié  et  de  dévou^nent,  leva  le  masque  et  mit  le 
siège  devant  Sanaa.  Les  Arabes  de  Boudan ,  Sche- 
vvafi,  Taaker,  Sahiao  et  Gharmin  *,  se  lignèrent  et 
chassèrent  la  garnison  turque  de  Habb  '.  Mourad,  en 


>  D*ns  lei  Noùca  et  Bxtraiu,  t.  IV,  p.  (ta ,  Al-Ar^a». 

>  Oq  lit,  duit  la  Notiett  et  Extraits,  jih  au  liCD  de  Hebh,  ce  qui  pour* 
il  indairc  eo  erreur,  parce  qu'il  eiiile  daoi  ITénm  un  autre  vilhge  du 
m  «le  Jb. 
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se  retirant  par  la  route  de  Taaz,  fut  surpris  par  les 
Arabes,  battu-et  lue,  et  cette  défaite  amena  la  soumis- 
sion de  Sanaa.  Moutdiher  fit  son  entrée  dans  cène 
ville,  {«recédé  par  la  garnison  turc|ue,  forte  de  qua- 
torze cents  hommes,  et  c(»nmandée  par-  dix-sept  san- 
djakb^  et  quatre  agas.  Mais  à  pdne  se  vit-il  maître  de 
Sanaa,  que  violant  la  capitulation  feite,  il  mit  la  ville 
au  pillage,  fit  la  garnison  pHsonnière,  et  en  jeta  une 
partie  dans  les  citernes  de  la  ville,  et  l'autre  dans  les 
châteaux  des  montagnes  (3  safer  97  5  —  9  août  1 567). 
Le  pranier  vendredi  qui  suivit  la  prise  de  la  {Jace,  la 
prière  publique  fut  célébrée  au  nom  de  Montahfaer  :' 
lorsqu'il  eut  invoqué  les  bénédictions  du  ciel  sur  le 
Prophète,  sur  son  gendre  Âli  et  sa  femme  Fatnna, 
le  prédicateur  (khatib)  appela  les  grâces  du  Très- 
Haut  sur  le  père  de  Moutahher,  Scherifeddin,  l'imam 
des  Seïdiyés.  et  après  lui  seulement  sur  les  trois  kha- 
Hfes  Eboubekr.  Omar  et  Osman,  puis  sur  Hamza,  le 
héros  de  l'Islamisme,  sur  Âbbas,  le  fondateur  du  Idia- 
lifat.  sur  les  dix  compagnons  d'armes  du  Prophète,  sur 
toutes  les  femmes  orthodoxes  et  les  autres  disciples  de 
Mohammed.  Il  proclama  ensuite  Moutahher  khalife  et 
Ëmirol-mounnnin ,  pria  pour  lui  et  les  Mosulmans , 
les  pèlerins  et  les  combattans  de  la  guerre  sainte , 
les  voyageurs  et  les  compagnons  de  ses  victoires  '.  A 
l'arrivée  à  Sebid  de  Hasan-Pascha ,  nommé  gouver- 
neur de  I^ebal  à  la  place  de  Ridhwao,  les  Seïdiyés 
mirent  le  siège  devant  Taaz  ;  le  commandant  ayant 

■  Celte  prière  bérétiqoe  >i  imporUnle  n'ait  indii]U(«  que  duu  um  qdId 
de*  Sotitu  et  Bxtraiu,  p.  463. 
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Tainement  demandé  des  renforts  an  nouveau  gou- 
verneur ,  la  ville  fut  emportée  d'assaut ,  ainà  que  le 
chftteau-fort  de  Kahiriyé  (3  rebioul  -  akbir  —  7  oc- 
tobre). Peu  de  temps  ^rès ,  le  Tdiama  fut  adjoim 
au  gouvernement  de  Hasen ,  qui  dut  seul  régjr  tout 
ITémen,  en  attendant  l'arrivée  des  forces  envoyées 
par  le  Sultan  pour  réduire  les  rebelles  à  l'obéissance. 
C'est  aam  que  cessa  ce  partage  en  deux  gouverner 
mens ,  opéré  au  détriment  de  la  puissance  otttMnane, 
sur  la  perfide  proposition  de  Mahmoud-Pascba.  La 
chute  d'Aaden  ne  tarda  pas  à  suivre  celle  de  Taaz. 
D'un  autre  côté,  Habb  tomba  au  pouvoir  d'Âli,  après 
un  fflége  de  peu  de  durée.  Frère  de  Moutahher,  AK 
avait  été  désigné  par  son  père  pour  lui  succéder;  mais- 
à  la  mort  de  Scberifeddin ,  il  avait  abjuré  la  doctrine 
des  Seïdiyés,  et  avait  résigné  la  dignité  d'imam  en  fa- 
veur de  son  frère  Moutahher.  Un  autre  chef  des  Seï- 
diyés, Ali  Ben  Schoweyi.  le  même  qui  avait  soumis 
Taaz  et  Aaden,  sp  pen<Si  maitre  de  Mewsei;  il  mar- 
cha ensuite  sur  Mokha .  et  de  là  sur  Sebid ,  d'où  il 
fut  repoussé  par  une  sortie  vigoureuse  de  la  garnison. 
l*ar  suite  de  ces  conquêtes,  tout  l'Yémen,  à  Veicepûou 
de  Sebid ,  se  trouva  sous  la  donùnaiion  des  S^idiyés, 
et  l'inuoD  Moutahher  ne  craignit  plus  de  [M-eodre  le 
litre  de  khalife.  Ces  envabissemens  appelaient  une  ré- 
pression prompte  et  efficace.  Mobammed-Sokolli,  qui 
avait  sabi  d'une  main  puissante  les  rênes  du  gouver- 
nement, mais  qui  déurait  tenir  éloignés  de  la  cour  tous 
ceux  dont  l'inBuence  sur  l'esprit  du  Sultan  pouvait 
nuire  à  la  sienne,  expédia  à  l'ancien  grand-maltre  de 
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la  cour  de  Sélim,  Lala-Mouatafa,  l'ordre  de  partir  en 
qualité  de  aerasker  pour  faire  la  conquête  de  l'Yé- 
men.  Du  reste,  cette  mission  ne  fut  pas  confiée  sans 
raison  à  Moustafa  ' ,  car  il  avait  à  venger  sur  les  Ara- 
bes la  mort  de  Mourad-Pascha,  l'un  de  ses  plus  pro- 
ches parais.  lie  Sultan  nomma  beglerbeg  de  l'Yémen 
Osman,  fils  d'Ouzdemir,  et  conféra  le  gouvernement 
d'Egypte  à  Sinan-Pascha,  Albanais  ignorant,  égoïste 
et  entêté  *,  frère  d'Ayas-Pascha,  exécuté  sous  Souleï- 
man  pour  avoir  favorisé  la  fuite  du  prince  Bayezid  ;  à 
dattr  de  cette  exécution ,  Sinan  était  devenu  l'ennemi 
déclaré  de  Lala-Moustafa. 

En  donnant  à  Moustafa  le  commandonent  supé- 
rieur de  l'armée  d'Arabie,  S(dLolli,  au  lieu  de -lui 
adj(nndre,  comme  on  le  faisait  d'ordinaire  pour  tes 
seraskers,  quelques  milliers  de  janissaires  et  trente  ou 
quarante  tschaouschs,  lui  ordonna  de  ramasser  en 
Syrie  tous  les  gens  eans  aveu  pour  les  enrôlea*  sous  le 
nom  de  janissaires  ^lyptiens,  et  de  choisir  dix  ou 
douze  de  ses  cavaliers  feudataires  (saïms)  poor  les 
convertir  en  tschaousdis.  Les  représentaHons  de  Mous- 
tafa sur  un  commandement  en  chef  ausà  contraire  aux 
usages  restèrent  infructueuses.  Une  autre  humiliation 
l'attendait  au  Caire  :  le  gouverneur  Sinan-Pascha  lui 

■  Ali,  qui  à  relie  époque  élait  tecréuire  de  Moustab,  t'éteai  avec  déuU 
sut  tta  uusa  de  s»  nominalion ,  ùaû  que  sur  celles  qui  Grenl  échouer  son 
eipJditioD. 

>  DjahiianonJ  vre  hiuch  bir  ferdé  ihoiiiomt  ou  noahtbtui  roli  Ur  *rmi- 
taoïd-fvoudjoud  Âmaoïàd.  Le  [Hiaégyrisle  de  Sinan,  Koutbeddio,  ne  signale 
)>otu)  les  déTaub  Je  son  caraclèra,  que  l'on  li-uuve  coasîgnéi  duu  la  Bio- 
graphie (fat  Filin  el  duu  tous  lei  bi^iorieus  oitomaai. 
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témoigna  totU  scm  ressentmient,  eo  luf  assigoEint  pour 
Ic^eoient.  une  maisoD  paiticulière  au  lieu  de  le  rece- 
voir  dans  son  palais.  Dans  un  diwan  »oIeiuid,  qui 
se  tint  an  Caire,  et  auquel  assistèrent  le  sërasker 
Moustafa ,  le  gouvoneur  d'Egypte  Sinan-Pascha ,  le 
b^lerb^  de  l'Yémen  Osman  Ouzdeiqir-Pascha ,  le 
moufti  du  (jùre,  le  scheilih  Mohanuned-Efendi,  le 
deftwdar -Tschiwizadé  Mahmoud -Ëfendi,  l'amifal 
égyptien  Kourd-Oghli  Kizii)^,  et  tous  les  autresl^egs 
et  agas  du  pays,  l'historien  Ali  donna  lecture  de  tous 
les  frnnans  renduB  par  la  Porte  rdativement  à  l'expé- 
dition d'Arabie.  Douze  de  oes  fermans  avaient  été  ap- 
portés par  Moustafa*  onze  par  Sinan-Pascha  et  sept 
par  Osman-Pascha.  Ces  diffêrens  famans,  conformes 
aux  intentions  de 'ceux  qui  les  avaient  sollicités,  pré- 
sentaient entre  eux  de  telles  contradictions ,  qu'il  fut 
imposable  de  s'entendre  à  cet  égard.  Dans  l'un  des 
fermans  du  serasker,  on  remarquait  ce  pawage  :  «  Tu 
dois  pourvoir  à  tous  les  besoins  de  l'armée,  et  ne  te 
rendre  coupable  d'aucun  retard  dans  l'exécution  des 
ordres  qui  t'ont  été  donnés,  sous  prétexte  de  deman- 
der avant  d'agir  des  instructions  à  la  Sublime-Porte.  » 
Mais  on  lisait  aussi  dans  un  ferman  du  gouverneur 
d'Égy[rte  :  «  Tu  feras  en  sorte  de  fournir  en  quan- 
tité sufSsànte  les  choses  nécessaires  au  serasker,  en 
évitant  toutefois  d'épuiser  le  pays.  «Ces  deux  fer- 
mans recelaient  implicitement  des  contradictions,  <pii 
déterminèrent  des  dissentimens  entre  le  serasker  ef  le 
gouverneur  :  ainsi  le  prenner  demanda  quatre  mille 
soldats ,  et  le  second  lui  en  fournit  à  peine  quatre 
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cents.  Les  amis  de  Moustafa,  son  ms-efendi  Der- 
vvisch  Tschelebi ,  traducteur  du  Mesnewi.  son  kiaya 
Mouferrih  Moustafab^,  les  begs  ^ypliens  Moustafa 
et  M(^amiDed,  le  mouteferrika  Adjem-Molla,  qui 
remplissait  auprès  de  lui  les  fonctions  d'intMidant 
(nouzl  -  ëmini  ) ,  et  lé  sandjakbeg  d'Yenisçhdir  Beg- 
lizadé  Mohammed ,  ne  cessèrent  de  lui  représenter, 
à  l'occasion  de  ces  demies,  qu'il  ne  parviendrait  sous 
aucun  rapport  à  réussir  dans  son  expédition ,  s'il  Ae 
commençait  d'abord  par  joindre  èi  sa  dignité  de  se- 
rasker  celle  de  gouverneur  d'Egypte.  Ce  fut  en  effet 
dans  ce  sens  que  Lala-Moustafa  écrivit  à  la  Porte; 
mais,  de  son  côté,  Sinan-Pascha  manda  au  Sultan  qu'il 
avait  pourvu  aux  besoins  de  l 'armée,  et  que  le  serasker 
ne  retardait  sa  campagne  .que  sous  tie  futiles  prétextes 
et  dans  la  seule  vue  de  cumuler  le  gouvernement  . 
même  de  l'I^pte  avec  ses  fonctions  de  serasker.  Il 
avança  entre  autres  calomnies  que  Moustafa  nour- 
lissait  le  projet  de  ^re  prodamer  sultan  d'Egypte  le 
fils  qu'il  avait  eu  d'une  parente  du  sultan  Ghawri,  et 
que  lui  Sinan  avait  failli  perdre  la  vie  dans  un  festin 
où  le  so'asker  lui  avait  fait  servir  une  coupe  de  sorbet 
«npoisonné.  Le  grand-vizir  mit  à  profit  ces  perfides 
insinuations  pour  perdre  le  serasker'  :  sur  son  or- 
dre, le  tschaousch-baschi,  suivi  de  sept  tsdiaousdis  et 
connu  sous  le  nom  de  Bourounsiz  (sans  nez),  vint  au 
Caire  porter  à  Lala-Moustafa  sa  destitution ,  et  l'in- 
jonction de  partir  pour  Constantinople,  afin  d'y  ren- 
dre compte  de  sa  conduite  ;  en  même  tonps,  Sinan- 
Pascha  fut  investi  du  commandement  en  chef  de  l'ar- 
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mée  contre  l'Yémen.  Dans  le  cas  où  ]es  insinuations 
de  Lala-Moustafa  auraient  empêché  Osraan-Ouzdonir 
de  se  rendre  à  son  poste,  le  tschaousch-baschi  était 
diargé  de  faire  décapita  ce  dernier,-  et  de  faire  pen- 
dre en  outre  les  b^  mamlooks  Moustafa  et  Moham- 
med. Moustafase  prépara  à  son  départ;  mais,  pré- 
voyant le  sort  qui  l'attendait  à  Constactinople ,  il  écri- 
vit auparavant  au  Sultan  ime  lettre  pleine  d'humilité, 
dans  laquelle  il  lui  rendait  im  compte  exact  de  ce  qui 
s'^t  passé,  et  prouvait  victorieusement  son  inno- 
cence [xx].  Cependant  les  deux  begs  mamiouks  fu- 
rmt  pendus;  Adjem-Molla,  dont  l'exécution  n'avait 
pas  été  ordonnée  au  tschaousch ,  fut  soumis  à  Initie 
tortures,  et  se 'fit  plusieurs  fois  conduit  sur  le  lieu  du 
supplice.  Ouzdemir-Pascba  était  parti  pour  l'Yémen 
sept  jours  avant  l'arrivée  du  tscEaousch-baschi;  ainsr 
peu  s'en  fallut  que  ce  futur  grand-vizb-,  conquérant 
de  l'Yémen-  et  des  pays  du  Caucase ,  ne  pérît  par  le 
glaive  du  bourreau. 

Avant  l'arrivée  de  Sinan-Fascha  en  Arabie,  Os- 
man-Pascha  avait  ouvert  la  campagne  par  la  prise  de 
Taaz ,  l'une  des  places  les  plus  importantes  des  con- 
trées montagneuses  de  l'Yémeii,  et  aujourd'hui  la  ca- 
pitale de  l'imam  de  ce  pays.  Bâtie  par  r£youbide 
Teflekin,  Taaz  devait  surtout  sa  prospérité  aux  princes 
de  la  dynastie  Beni-Resoul  ;  parmi  eux ,  Omar  Ben 
Manssour  y  avait  fondé  deux  académies ,  Melek- 
Moudjahid  et  Melek-Efdhal ,  les  deux  académies  de 
Moudjahidîyé  et  Efdhaliyé.  Les  nombreuses  richesses 
de  Taaz ,  conàstant  surtout  m  marchandises  de  l'Inde 
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et  de  l'Eure^,  forrat  abandonnées  à  la  r^Mcîté  de 
l'amiëe  ottomane,  la  citadelle  de  la  ville  de  Kahiriyé 
résistait  encore,  lorsque  l'arrivée  de  Sinan  vint  ram- 
mer  le  courage  des  aanégeans.  Il  avait  quitté  le  Caire  le 
5  janvier  1569  (17redjeb976>,  et  s'était  randuiTaaz 
par  Yénbou,  la  Mecque  et  Sjaian.  Son  armée  chassa 
les  troupes  des  Scriidiy^  du  mont  Âlajïibar,  et  peu  de 
t^nps  après  Kahiriyé  capitula  et  rentra  sons  la  domi- 
nation ottomane.  Dès  lom,  Snan  songeai  la  oonqoéte 
d'Aadfsi  et  de  Sanaa.  Il  avait  dijh  «nvdy^  contre  la 
première  de  ces  villes  la  flotte  de  la  Mer-ïVouge,  com- 
mandée par  Mohammed  Konrdoghli  ;  alors  il  fit  mar- 
(htt  contre  elle  une  division  de  son  armée  sous  les 
ordres  du  b^  Irliraayi,  célèlH«  pour  avoir  chanté 
cette  camiuigne  en  vers  turcs  '.  AyeaA  d'cutreproidre 
'  le  nége  de  Sanaa ,  ^an  convoqua. un  oonsol  de  tous 
les  chefs  de  l'armée,  auquel  il  fit  ^denutnl  inviter 
par  deux  tschaortschs  le  b^lerbeg  Osman  Onzdemir. 
Dans  la  crainte  d'une  trahison  de  la  part  du  sera^ker, 
Osman  augmenta  ses  forces  d'bn  grand  nombre  d'Ara- 
bes et  de  transfîj^es  du  camp  du  vizir ,  qui  vinrent 
de  tous  oûtés  se  rdlio-  sous  ses  drapeaax.  Sinan,  qui 
se  trouvait  muni  de  pleins  pouvoirs  et  de  fiNmaos  en 
blanc-seing ,  destitua  le  beglerbeg  et  donna  sa  place  au 
Rorae  Hasan-Pascfaa  ;  mais  ce  dermer,  s'étant  rendu 
odieux  par  ses  exactions ,  il  ne  lui  laissa  que  le  titre 

'•  Ali,  t.  3ia,  nomioï  les  iroù  anieim  qui  oui  célébra  celle  cunptgue;  ce 
fiirenl  Roumouii,  Mima^i  el  Schehabi  ;  leurs  ouvrages  porlcnl  le  tilrede 
Faulouhaii  Yenien  ,  c'esl-à-dîre  la  Conifu/le  de  l'Iàneit.  On  qualrième  ou- 
vrage du  oièine  lilre  se  Xnmn  à  U  Bibliolhèqne  I.  B.  de  Tteane,  d°  479- 
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Ae  la  dignité,  et  lui  en  mira  tous  les  poùviain  [ni]. 
Dans  la  vae  de  se  soustraire  aux  poiirsuites  dirigées 
contre  toi  par  âinàn,  Ostnan-Pascha  se  basatda  à  tra-* 
vereer  seul  les  montagoes  jusqu'à  la  MecqOe ,  afin 
d'obterar  l'appm  des  sdiei^s  arabes,  toujcnirs  flottant 
irrésaJus  entre  les  deux  chefs  rivaux  ;  il  leur  écrivit 
qu'il  avait  été  mandé  i  la  Poile  comme  particiUier, 
et  non  pas  en  qualité  de  beglerbeg.  C'est  aina  cpi'il 
parvint  à  échapper  à  la  hadie  du  bourreau  et  aux 
lanoesdesÂrabra,  et  qu'il  arriva  sans  accid^it  i  Con- ' 
stantinople,  où  le  graDdTvizir,  prévenu  par  les  lettr» 
de  Sinan,  travaillait-,  tiiais  en  vain,  àisa  ruine,  comme 
il  avait  travaillé  nagdère  à  celle  de  Lala-Moustafa  ;  ce 
dernier  avait  à  la  vérité  été  arr^  à  son  arrivée  dans 
lact^ntate;  mais  Sdim,  qui  ne  devait  le  trâne  qu'à  ses 
inbigues,  s'était  einpressé  de  le  fàdre  âaipr.  Sokotlî 
fit  jouer  tous  les  resswts  de  l'ûitrigue,  a&i  de  perdre 
le  fils  d'Uazdemir  [xxii].  Sous  prétexte  que  sa  pré- 
sence pourrait  porter  quelque  atteinte  à  la  tranqinllité 
de  la  TÎUe,  il  loi  enjcHgtût  de  se  loger  sous,  des  tentes 
en  dehors  des  portes  de  CoDStantinopIe.  Réùgné  à- 
tont  sopporter  pour  obtenu-  justice,  Osman  fit  dresser 
ses  tentes  devant  la  porte  d'Andrinople,  au  milieu  d« 
plues  et  des  neiges  d'un  hiver  rigoureux,  et  malgré 
les  ravages  de  la  peste  qui  sévit  sur  les  siens  H  l'en- 
toura de  leurs  tombeaux.  Lorsque  Sélim,  à  son  retour 
d'Ândriif<^e  dans  la  capitale ,  passa  fris  des  toites 
d'Ostnan  sans  faire  d'f^aervation  ni  jM-oférer  une  pa- 
role, Lèla-Moustafa  qui  venait  de  rentrer  cq  làvear, 
croyant  cette  occasion  favorable  pour  obtenir  la  grftce 
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de  son  ami,  lui  dit  :  «  Votre  Majesté  ne  daigAera-t-ellé 
pas  demander  à  son  esclave,  qui  est  celui  qui  de- 
meure sous  ces  tentes  i* —  En  effet,  réptmdit  le  Sultan, 
en  jetant  un  r^ard  de  ce  côté,  qui  donc  demeure  là? 
—  C'est,  répliqua -Mousta^,  votre  esclave  Osman- 
Pascha ,  fils  d'Oozdemir,  qui  sous  le  règne  de  feu 
le  Sultan  Souleïman  agrandit  l'empire  de  deux  pro- 
vinces, l'Yémen  et  la  Nubie.  Après  avoir  marché 
dans  l'Yémen  sur  les  traces  de  son  père ,  Osman  se 
voit  ici  privé  de  tout  emploi  et  exposé  aux  pluies  et 
aux  ndges  de  cette  saison  rigoureuse.  »  Dès  le  jour 
suivant,  un  khatti-sdiérif  investit  Osman  du  gouver- 
nement de  Bassra.  Sokolli  ayant  fait  qudques  objec- 
tions à  cette  nomination ,  le  Sultan  lui  dit  d'un  ton 
menaçant  :  «  Garde-toi  de  le  desdtuer.  »  Néanmoins 
Sokolli  sut  éluder  cet  ordre,  et  au  lieu  du  gouvmie- 
ment  de  Bassra,  il  conféra  à  Osman  celui  d'Ahsa  au 
nord-est  de  l'Arabie ,  qui  forme  aujourd'hui  I«  ^ége 
des  Wehhabites. 

Après  le  d^rt  d'Osman-Pasdia,  Sinaii  avait  éta- 
bli son  (;amp  dans  le  voisinage  de  Taaz  à  Alkaïda. 
il  y  reçut  l'heureuse  nouvelle  de  la  prise  d'Àaden 
par  le  commandant  de- la  flotte,  Khaïreddin-Kourd 
(!â9  silkidé  976  —  IS  mai  1569).  U  nomma  sandjak 
de  cette  ville  son  neveu  Housein ,  et  se  porta  incon- 
tinent sur  Sanaa.  Trois  routes  conduisaient  de  Taaz 
à  Sanaa  :  la  première  par  les  montagnes  de  Nakil-àl- 
ahmar,  la  seconde  par  la  vallée  de  Sahban ,  la  troi- 
si^e  par  M^'sem;  celle-ci  qui  était  la  plus  longue, 
mais  la  plus  sûre  et  la  moins  difficile,  fut  celle  que  prit 
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Sinan.  D  campa  ^chemin  faisant,  entre  Djobla  et  1^-  . 
ker,  s'empara  de  cette  dernière  ville,  et  chassa  avec 
le  secours  d'un  émir  <jes  IsBuaïlis ,  qui  lui  était  dé- 
voué ,  les  Seïdiyés  de  leurs  portions  sur  le  mont  Hou- 
taïsch.  Puis  il  soumit  Ab,  âtué  au  pied  de  la  monta-  * 
gne  de  Soudan.  Pour  stimuler  l'ardeur  de  ses  soldats, 
il  distribua  aux  uns  des  récompenses  et  accorda  aux 
autres  une  augmentation  de  solde.  Voulant  assurer 
sa  retraite  et  ne  laisser  sur  ses  derrières  aucun  en- 
nemi, il  envoya  un  détachement  pour  ibire  te  siège  du 
château  de  Habb ,  près  de  la  place  de  Dhamar,  la- 
quelle s'hait  empressée  de  faire  «a  soumission.  Dha- 
mar, entourée  de  murs  et  de  beaux  jardins,  a  donné 
le  jour  à  un  grand  nombre  de  savans  ;  les  Sddiyés  y 
ont  une  académie,  qui  est  fréquentée  par  cinq  cuits 
élèves  et  forme  la  principale  pépinière  de  leurs  savans. 
Après  av(»r  traversé  le  défilé  de  Dhiraaol-kelb  (pau- 
vre comme  un  chien),  l'armée  arriva  à  Sanaa,  captais 
de  l'Yémen,  située  sur  une  petite  rivière  qui  descend 
vers  Dhamar  (11  safer  977  —  26  juillet  15651).  Le 
climat  de  Sanaa  est  le  plus  salubre  de  toute  l'Arabie  ; 
l'atmosphère  en  est  si  pura  et  si  dépourvue  d'humi- 
dité, que  la  viande  peut  s'y  garder  huit  jours  sans 
subir  d'altération;  aussi  les  malades  afQuent-ils  de 
tous  côtés  dans  cette  ville,  pour  rétablir  leur  sanlé,  et 
envoie-t-on  dans  ses  prairies  les  chevaus  et  les  cha- 
meaux dont  les  forces  sont  épuisées.  Les  maladies  y 
sont  aussi  rares  que  les  insectes;  il  n'y  pleut  que  dans 
les  mois  de  juillet,  d'août  et  de  septembre,  et  jamais 
avant  le  coucher  du  soleil;  un  jour  pluvieux,  pendant 
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-  lequel  les  affidres  seii^nl  interrompues,  y  serait  con-  . 
sidéré  comme  un  phénomène.  Le  jubeb  est  le  plus  re- 
ncMumé  des  fruits  qui  croissent  snr  le  serf  fertile  de 
,Sanaa,  et,  parmi  ses  produits  industriels,  les  [rfus  cé- 
lèbres sont  des  turbans,  des  tissus  rayés  d'une  brillante 
couleur,  le  maroquin  et  la  peau  de  ijhagrin  '.  Ou  y  voit 
les  ruines  du  palais  de  Ghcmdan,  aosn  renommé  dans 
riiirt(»re  arabe  que  ceux  de  Sédir  et  de  Khawrnak  ; 
les  quatre  façades  de  ce  palais  étaient  pdntes  d'une 
couleur  difiérente,  l'une  rouge,  l'autre  blanche,  la 
troisième  jaune  et  la  quatrième  verte;  au  centre  s'é- 
levait un  kœschk  d'une  hauteur  de  sept  ét^es;  la 
plate-forme  ofifiralt  une  terrasse ,  d'oà  la  vue  s'éten- 
dait à  trcAs  milles  de  distance.  Le  khalife  Osnùn  dé- 
Iruiat  ce  palais,  noncrfistant  une  prophétie  qui  pré- 
disait une  mcat  violente  au-  destructeur;  et,  en  eff^, 
Osman  snccomba  sous  le  poignard  d'un  assassin.  A 
câté  des  belles  ruines  du  palais  de  Ghrandui,  on  ad- 
mirait encore  à  Sanaa  l'^Nse  chrétienne  fondée  par 
le  roi  d'Ethiopie  Abraha;  ce  temple  Avait  été  doté 
d'Immenses  richesses  en  or  et  en  aident,  et  destiné  à 
détourner  les  pèlerins  de-  la  Mecque  pour  les  attuvr 
à  Sanaa.  Après  l'entrée  de  Sinan  dans  cette  ville,  Me- 
mibeg  s'empara  du  chftteau-fort  de  Khaoulan,  appar- 
tenante Katràn  *,  l'un  des  plos  puissans  chefs  de  l'ar- 
mée de  Moutahher.  Ce  chftteau  fut  rasé,  «am  que  la 

1  DjlhàHnumat  (>.  4S6,  Les  deux  moti  (ures  lakhùan  el  lighri  ont  ptué 
dam  les  langues  curopéeiuiet  :  Êafica  (miraiiab}  el  cÀûgrin. 

1  Kalran-  Pech ,  d'oi'i  le  mot  ililien  Culranie  et  le  mol  français  Goudivn. 
Ali,  f.  35». 
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vïHç  de  Schibam,  «tuée  à  quelque  cKsiance'du  fort 
le  plus  important  de  l'Yémen,  celui  de  Kewkeban 
(4  reèioul-ewwel  —17  août  1369);  dont  le  siégé  fut 
ausàfdt  commencé.  Le  b^lerb^  Hasan-Paschâ  et 
Mahiboud-Pascha,  conjointement  avec  l'etnir  Abdouî- 
lah-AIhamadani,  reçurent  ordre  de  se  porter  sur  les 
derrières  de  ce  fort,  tandis  que  Sinan-I%sdia  l'atta- 
querait de  front  avec  le  gros  de  l'armée.  Renfermés 
dans  la  ville  voisine  de  âelé,  Moutahher  et  ses  deux 
fils  Alhadi  et  Lontfalah  firent  contré  le  caiï^p  des 
Ottomans  de  fréquoites  sorties,  dans  l'une  desquelles 
Alhadi  fut  tué. 

Le  si^e  de  Kewkeban  ne  fut  poussé  avec  vigueur 
que  lorsque  Hasan  et  Abdoullah  Alhamadani  eurent 
rédtiit  plusieurs  châteaux  des  montagnes,  et  que  Sinan 
se  fut  emparé ,  après  en  avoir  d'abord  été  repoussé , 
du  fort  de  Befloul-Iz  (maison  de  l'honneur).  Le  vizir 
confia  les  opérations  du  siège  an  beglerbeg,  et  lui' 
envoya ,  de  son  camp .  de  la  grosse  artillerie.  Kew- 
kebaa  étant  b&ti  sur  des  rochers  très-escarpé&,  ce' 
ne  fut  qu'à  force  de  bras  et  au  moyen  de  machines 
qu'on  parvint  à  mettre  les  canons  en  batterie.  Les 
fossés  profonds  'et  marécageux  du  château  coroiTiu- 
niquaient  avec  l'intérieur  par  un  chemin  souterrain , 
au  moyen  duquel  les  asa^és  enlevaient  les  pierres  et 
les  matériaux  dont  l'ennemi  ch^vhaît  à  les  combler. 
Le  commandant  du  fort,  Mohammed,  fils  de  ScÊems- 
eddin ,  prévoyant  qu'il  ne  pourrait  résister  long- 
temps, quoique  résolu  à  se  défendre  jusqu'à  la  der- 
nière extrémité,  renvoya  aux  Turcs  sept  begs'qu-'il 
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retenait  en  captivité  '.  De  son  côté ,  Moutahher  fît 
allumer  des  feux  sur  la  montagne  en  signe  de  vic- 
toire ;  ce  stratag^e  lui  réussit  ;  il  attira  le»  ^ïàbeg 
dans  son  camp,  en  les  invitant  à  venir  partager  le  bu- 
tin .qu'iLprétendait  avoir  fait  sur  l'ennemi.  H' réunit 
ainsi  mille  cav«liers  et  huit  mille  fantassins,  avec  .les- 
quels il  attaqua  le»  troupes  du  vizir,  à  ptme  fortes  de 
douze  mille  hommes;  mais  toute  l'impétuonlé  des 
Arabes  ne  put  ébranler  les  phalanges  ottomanes  ;  Mou- 
tahher-fut  battu  et  forcé  de  chercher  son  salut  dans 
la  flûte.  Cet  échec  ne  le  découragea  pas,  et,  pour  se 
faire  de  nouveaux  partisans,  il  eut  recours  à  d'autres 
ruses  :  il  fît  semer  adroitement  parmi  les  .Arabes  le 
bruit  d'une  apparition  du  Prophète,  et  profita  d'une 
éclipse  de  lune  pour  la  présenter  comme  une  marque 
de  la  protection  que  le  ciel  accordait  à  sa  cause.  Seïd 
Nassir,  l'nn  des  plus  fidèles  partisans  de  Moutahher, 
l'avait  abandonné  ;  mais  Katran,  surnommé  Almedj- 
nôun  (le  furieux),  et  Àli  Ben  Tahir,  soulevèrent  tout 
le  pays  en  sa  faveur,  et  interceptèrent  presque  oitiè- 
rement'les  communications  entre  Sanaa  et  l'armée 
ottomane.  Sanaa  tomba  au  pouvoir  des  Arabes  par  la 
trahison  du  beg  turc  Mimaï  (36  ramazan  977 — 4  mars 
1570),  et  le  corps  que  Sinan  avait  laissé  à  Habb 
pour  en  faire  Iç  siège  fut  surpris  et  battu.  Ces  succès 
et  ces  attaques,  sur  tant  de  pomts  différens,  rendirent 
nécessaire  un  envoi  de  troupes  fraîches  pour  appuyer 

I  Ali,  f.  354.  I»  ûommè  i'  scbâ\h  AMhrg,  f  le  frère  de  Nesimi 
TtchioiiKh,  3°  Kiiilbuch  Hohammedheg,  4'  Mohanraiedbeg,  l'ancien  deC- 
terdsr  de  ITèiien,  5"  HasanheB,  6°  Kartpti,  7*  Ralkbeg. 
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les  Ottomans.  Karagœz,  Perwiz  et  le  sotdsasdii  Ah- 
medbeg,  reçurent  ordre  de  chasser  les  Seïdiyés  du 
mont  Soumar.  Abdi ,  sandjakbeg  de  .Dharaar ,  et  le 
gouverneur  de  IVodaa  les  expulsèrent  d'Yérim ,  en 
'  sorte  qu'ils  ne  conservèrent  <^e  le  district  de  Boudan 
et  le  chàteau-fort  de  Habb  [xxin].  Cependant  les  opé- 
rations du  àége  de  Kewkeban  marchaient  avec  beau- 
coup de  lenteur  et  de  difficulté.  Un  pont,  muni  d'uue 
balustrade  en  fer,  qu'on  avait  fait  venir  de  Sanaa  pour 
'  le  jeter  sur  le  fossé  et  ouvrir  ainsi  aux  assiégeans  l'ac- 
cès du  château,  se  rompit  par  son  propre  poids.  D'iin 
autre  c6(é,  les  rochers  qui  le  défendaient  firent  échouer 
toutes  tentatives  de  mines.  On  éleva  une  tête  de  pont 
pour  proléger  les  travailleurs  occupés  à  -construire 
un  nouveau  pont.  Mais  lonsque  celui-ci  fut  achevé 
et  que  le  fort  fut  ainsi  sur  le  point  d'être  emporté 
d'assaut,  les  deux  partis  se  trouvèrent  las  d'un  si^e 
qui  durait  depuis  neuf  mois,  et  Mohammed ,  fils  de 
Schemseddin ,  accueillit  avec  empressement  les  pro- 
positions de  paix  qui  lui  furent  faites  par  l'imam ,  le 
juge  et  Djemaleddin ,  secrétaire  intime  du  vizir.  Des 
otages  forent  livrés  de  part  et  d'autre  en  garantie  de  la 
capitulation,  d'après  laquelle  Mohammed  devait  Con- 
server le  sandjak  de -Kewkeban,  avec  un  traitement 
de  MX  cent  mille  aspres  (iâ  silhidjé  977  — .i&mai 
1 57  0) .  La  chute  de  Kewkeban  força  aussi  MouUtfaher. 
à  conclure  la  paix  aux  conditions  suivantes  :  les  deux 
droits  régaliens  de  l'Islamisme  furent  coitférés  au 
Sultan  dans  tout  l'Yémen;  la  Porte  rentra  dans  les 
possessions  qui  lui  avaient  appartenu  anlérieuremenl,  ■ 
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et  Moutahller  s'engagea  h  ne  fournir  aucun  secours 
aux  rebelles  de  Habb. 

Sot  ces  entremîtes,  le  nouveau  b^leii)eg  de  l'ire-' 
men ,  Behram-Paschà ,  frère  de  RidbwaU  et  HIs  de 
Kara-Schabiu,  était  arriva  à  Sebld.  H  s'éltnt  rendu  de 
cette  ville,  par  Taaz,  h  Albeda,  et  sous  les  murs  de 
Habb,  d(mt  la  prise  lui  fut  facilitée  par  l'explc^on 
d'une  poniMère  et  l'empotsonnement  d'Ali ,  firère  de 
Moulahfaer.  ta  conquête  de  l'Yémen  ge  trouva  com- 
plétée par  là  soumission  de  cette  place ,  et  par  celle  ' 
de  plusieurs  autres  chftteaux  qui  fUrent  i^uits  par 
Behram ,  pendant  son  gouvernement  de  9^  ans 
chfnté  psr  le  poêle  t4iha1t  en  rimes  turques.  Après 
avoir  donné  des  instructions  sur  l'adiirinistrafion  du 
pays  à  Behram-Fascba,  Slnan  s'embarqua  b  Mokha  le 
printemps  suivant  (isdiewa]  978  —  1"  mars  1571), 
prit  terre  à  Djidda ,  et  se  rendit  en  pèlerinage  à  la  Mec- 
que. Le  schérff  envoya  à  sa  rencontre  l'i^spectenr  du 
sancluRire  et  le  chef  des.  oulémas ,  pour  le  compli- 
menter et  Im  servir  de  guides.  Les  principaux  begs  de 
la  suite  de  Sinan  étaKUt  Moasiafa,  éls  d'Ayas-Fascha, 
son  neveu  Bvfddmb^,  Emir  Bamad,  le  scheîkh  arabe 
Beni-Khaïbar,  le  schokb  de  T^izé,  Sotak  Abmedb^, 
Alibeg  ^  quelque*  artres.  Sinan-Pascfaa  iut  Convié  à 
de  mE^ifiques  festins  ;  il  donna  audience  aux  seïds 
dans  Tacadémie  de  Mel^  Eschref  KaAbaî,  et  reçut  la 
visite  du  Bch^f  Ebou  Néni.  Puis  il  inspecta  les  tra- 
vaux de  la  source  d'Ara^t,  et  visita,  sur  la  montagne 
de  TtioT  (Taum) ,  )a  grotte  à  l'entrée  de  laquelle  les 
pigeons  avaient  établi  leurs  nids,  et  les  araignées  ourdî 
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leurs  loHes,  pour  dérober  le  Prophète  aux  poursuites 
de  ses  persécuteur».  Il  passa  un  moù  «itier  à  visiter 
les  toopbefiux  et  les  lieux  véoéré^  des  MusulnuiDs,  en 
attfipdant  loi  jours  spédalement  eotMacrés  aux  pèle- 
rinages, qui  t(Hnbent  dans  la  dernière  lune  de  l'année, 
appelée  pour  ctite  raiacm  ia  lune  du  pèlerinage. 

Lorsque  les  trw  caravane  de  pèlerins,  celles  de 
Syrie,  d'Egypte  et  et  l'Yémen,  se  furent  rénBies,80us 
lu  conduite  de  leurs  émirs,  Sioan  alla  le  huitiàme  jour 
à  Mina  pour  y' passer  la  nuit,  con£(^iBément  aux  pré- 
ceptes de  l'Islamisme  ;  le  jour  suivant ,  il  se  i-«idit 
à  1^  à  la  mosquée  d'Afaraluun,  sur  le  mont  AraËit,' 
où  il  assista  à  la  prière  en  rhfmnear  du  Sultan  des  sul- 
tans, du  dominateur  de  deux  mers  et  de  deux  coq- 
tinens ,  du  serviteur  des  deux  villes  saintes  de  l'Ida- 
misme,  la  Meccpie  et  Médine,  le  sultan  SéUmldian, 
6Is  du  sultan  Souldmankhan  [xxiv].  Les  croyans  pas- 
sèrent la  nuit  à  Mouzdelifé,  et  te  lendemain  ils  con- 
tinuant leur  pèlerinage  jusqu'à  Mina  et  la  Mecque. 
Ils  firent  sept  fois  le  trajet  entre  Saia  et  Merwé; 
chaque  pèlerin  jeta  sept  pierres  contre  Djemreï  Akba, 
le  Satan,  le  maudit,  l'inËUane,  le  [tersècuteur,  et  fif  se^t 
fois  le  tour  de  la  maison  sainte  en  présentant  ses  of- 
frandes, ainsi  que  cela  se  pratiquait  déjà  au  temps 
d'Abraham.  Après  le  coucher  du  soleil ,  chacun  lança 
de  nouveau  trois  fois  sept  pierres  à  Satan.  Le  len- 
demain, ces  trois  dernières  cérémonies  se  renouvelè- 
rent. Pour  immortalisa  dans  la  ville  sainte  le  souve- 
nir de  son  séjour,  Sinan  y  fit  élever  une  fontaine,  et 
institua  trente  lecteurs  du  Koran;  chacun  de  ceux-ci 


D,ql,zt!dbïG00gle 


58a  HISTOIKE  DE  L'EMPIRE  OTTOMAN. 
devait  réciter  journellement,  la  irenlième  partie  da 
livre  sacré,  qui  de  cette  façon  devait  être  lu  en-entier 
tous  les  jours.  Mais  il  trouva  un  moyen  [dus  efScace 
de  peipétuer  son  nom  ;  à  l'occasion  de  ce  pèlerinage, 
il  détermina  par  sa  munificence  Mohammed  Ben  Mo- 
hammed de  la  Mecque  à  écrire  l'histoire  de  sa  cam- 
pagne en  Arabie;  il  prit  soin  lui-même  de  lui  en  com- 
muniquer les  iaits,  et  lui  en  indiqua  une  autre  source 
dans  Touvrage  du  poète  Roumouzi ,  qui  a  chanté  la 
conqiiéte  de  l'Yémen.  C'est  à  cet  encouragement. qoe 
Sinan  doit  les  seules  louanges  que  ]es  historiens  otto- 
-mans  lui  aient  accordées ,  et  que  la  littérature  esty>e- 
devable  de  l'ouvj-age  hi^orique  '  qui  offre  le  plus  de 
détails  sur  la  campagne  de  l'Yémen,  et  qui  a  été  notre 
guide  principal  dans  ce  récit. 

>  El-htrkol  yemani  Ji  fiikUrOimani  (  la  Foudre  de  l' Yénien  mt  lea  pOI- 
seHiont  otlomanes). 


z..tv  Google 


LIVRE  XXXVI. 


Eopture  da  la  pdz  avec  Venue.  —  Guerre  de  Chypre.  — 
quèle  de  Fama^sM.  —  Bragadino  est  écorché  «if.  — 
titkires  eD  Dalmalie,  —  Bataille  de  Lepanlo.  —  Conctuiiou  de  la  paix 
■avec  Teuise.  —  Oinquile  de  Tunis.-—  Expédiliou  coalre  ftrati  de 
Moldavie.  —  Benaunellemeiit  de  ta  paix  avec  l'Autriche.  —  I 
—  Mort  de  Sélim.  —  MoDumeui  et  caraclèra  de  son  règne'. 


La  conquête  de  l'Arabie,  dont  fes  armes  ottomanes 
avaient  triomphé  pour  la  seconde  fois,  permit  de  s'oc- 
cuper  de  l'expédilion  de  Chypre,  Viip  des  projets  que 
Sélim  nourrissait  avec  prédilection  depuis  l'époque 
où  il  n'était  encore  que  prince  héréditaire,  et  qui 
seréalisa  enfin  dans  la  cinquième  année  de  son  régne. 
Le  principal  auteur  de  cette  entreprise  fut  un  juif,  qui 
eut,  sous  le  règne  de  Sélipi  n,<plu8  de  pouyoir  et  d'in- 
fluence que  plusieurs  vizirs,  et  qu^  par  le  rôle  impor- 
tant qu'il  joua,  mérite  plus  qu'eux  d'être  connu  de 
nous.  Joseph  Kassy,  né  en  Portugal  où  il  portait  le  ■ 
nom  de  Don  Miguez,  et  l'un  de  ces  jaifs  appelés  Mo- 
ranas,  auxquels  la  force  avait  imposé  une  conversion 
apparente  au  diristlîmisme ,  s'était  rendu  avec  son 
frère  à  Constantinople  à  l'époque  où  Soaleïman  ré- 
gnait encore,  là,  son  amour  pour  une  juive  aussi 
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riche  que  belle  le  fit  bientôt  rentrer  dans  la  foi  de  ses 
pères,  et  par  la  suite  il  sut  par  ses  présens  en  perles 
et  en  pierreries ,  par  ses  prêts  d'argent ,  et  surtout 
par  ses  viâs  exquis,  se  rendre  si  agréAle  à  Sélim, 
alors  gouverneur  de  Kutahia,  qu'il  devint  un  de  ses 
plus  intimes  favoris.  Cette  faveur  sàngulière  donna 
mémç  naissance  au  bruit  populaire,  que  Sélim.  n'était 
pas  le  fils  de  Souleïman,  mais  celui  d'une  juive ,  in- 
troduit furtivement  dans  le  harem  dans  son  bas  âge. 
Dè>  cette  époque,  Joseph  Nassy  ne  cessa ,  en  flattant 
les  penchans  du  prince  et  en  lui  prodiguant  les  du- 
cats de  Venise  et  le  vjn  de  Chypre,  de  lui  représenter 
combien  il  lui  serait  fadie  de  se  procurer  en  abon- 
danœ  cet  or  â  cette  précieuse  liqueur  par  la  conquête 
de  l'iJe  qui  produisait  l'un  et  l'autre.  I^s  l'entrat- 
nement  d'une  copieuse  libation  de  vin  de  Chypre, 
Sélim  embrassa  avec  efiuùon  son  favori,  qui  avait 
échangé  son  nom  de  Miguez  contre  celui  de  Joseph 
Nassy  depuis  son  retour  à  la  foi  juive,  et  lui  dit  :  «  En 
vérité,  si  mes  désirs  s'accomplisseift ,  tu  deviendras 
roi  de  Chypre.  »  Cette  promesse  donnée  au  sein  de. 
l'ivresse  remplit  le  juif  d'espérances  si  ambitieuses, 
qU'il  fit  suspendre  dans  sa  maison  les  armes  de  Chy- 
pre ,  avec  cette  insciiplion  :  Joseph ,  roi  de  Chypre  [i].  » 
I^es  honneurs  et  les  fiefs  qu'il  reçut  de  la  libéralité  de 
Sélim,  lors  de  l'avènement  de  ce  prince  au  trône,  le 
confirmèrent  encore  dapa  cette  «spérance.  En  effet, 
^  Miguez  étant  venu  se  jeter  aux  genoui  du  Sultan,  lors 
de  *son  retour  de  Belgrade,  celui-d  le  releva  et  l'em- 
brassa m  lui  donnant  le  litre  de  duc  de  Naxos  et  des 
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douze  piindpales  Cyclades.  Sur  ses  immenses  posses- 
sions, Joseph  Nassy  ne  fut  tenu  de  verser  dans  le  tré- 
sor qu'une  somme  de  quatorze  mille  ducats,  et  il  n'eut 
à  payer  que  deux  mille  ducats  sur  la  dtme  des  vins  qui 
seule  lui  rapportait  quinze  mille  couronnes.  £n  vain, 
le  deflcrdar  ne  cessait-il  d'adresser  à  Sélim  des  re- 
présentations sur  des  feveurs  aussi  excessives  ;  celui-ci 
lui  imposait  àlence,  en  lui  disant  qu'il  ne  faisait  que 
se  conformer  aux  d^nières  volontés  de  son  père.  Le 
duc  de  Naxos  d'alors  fut  appelé  à  Gonstantinople  et 
déposé  de  sa  dignité  '  ;  c'est  ainsi  que  s'éteignit  la  su- 
prématie des  Vénitiens  dans  l'Archipel ,  en  faveur 
d'un  juif,  élevé  au  rang  de  duc  de  Naxos,  de  Paros , 
d'Andros  et  des  autres  Cyclades.  Dés  la  première 
année  du  règne  de  Sélim ,  l'ambassadeur  vénitien 
commença  à  concevoir  de  justes  craintes  sur  les  pro- 
jets du  Sultan  contre  l'fle  de  Chypre  [n],  A  la  vérité 
ces  projets  étaient  combattus  par  le  grand-vizir ,  et 
le  Sultan  comprenait  qu'il  ne  pouvait  être  question 
d'une  guerre  avec  Venise,  avant  que  la  paix  avec  l'em- 
pereur eût  été  conclue,  et  que  la  révolte  en  Arabie 
eût  été  comprimée.  Mais  à  peine  la  tranquillité  fut- 
elle  rétablie  en  Hongrie  et  dans  l'Yémen,  que  Don 
Joseph  excita  de  nouveau  les  passons  de  Sélim  et  fit 
jouer  tous  les  ressorts  de  l'intrigue,  pour  se  mettre 
en  possession  du  royaume  qui  lui  avait  été  promis. 

■  •  Il  povero  duca  di  Hum  arrinto  a  Coitaniinopoli  (dot.  t566)  per 

>  dir  U  sue  rajjioDJ  coDtra  quel  Ebreo  GiotaDni  Miches,  quondam  Giuiepp« 

■  NtKj,  per  ester  ilalo  daloU  salemuuneule  Naxo*  et  Andn».  •  Rapport 

de  l'unbauadcur  fèoiticD,  dam  tet  Arcbivet  de  la  maiwn  I.  R.  d'AntricUe. 

T.  Ti.  aS 
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L'incendie  de  l'arsenal  de  Veoise ,  allumé  probable- 
ment par  les  émissaires  de  Nassy,  vint  alors  jeter 
autant  de  découragement  dans  la  république,  que 
d'ardeur  dans  le  parti  qui  à  Constantinople  désirait 
la  guerre  avec  cette  puissance.  Au  milieu  de  la  nuit 
du  13  septembre  1569,  une  explosion  épouvantable 
ge  fit  entendre  à  Venise.  Dans  les  premiers  momens 
de  désordre ,  les  nobles  couraient  aux  armes ,  et  la 
population  éperdue  errait  çà  et  là,  lorsque  la  lueur 
d'un  incendie  vint  révéler  la  cause  et  l'étendue  du 
désastre.  L'arsenal  était  en  feu ,  et  un  magasin  de 
poudre  avait  sauté.  A  O)nstantinople ,  les  partions 
de  la  guerre  avaient  à  leur  tête ,  outre  Jean  Miguez , 
les  deux  vizirs  Pialé,  l'ancien  kapitan-paacha  et  l'an» 
den  précepteur  de  Sélim ,  Lala-Moustafa ,  qui  tous 
brûlaient  de  regagner  par  de  nouveaux  exploits  sur 
lerre  et  sur  mer  la  faveur  que  des  revers  antérieurs 
leur  avaient  fait  perdre  ' .  Le  grand-vizir,  ennemi  juré 
de  Kassy  ',  penchait  vers  la  paix,  mais  il  perdit  le 

I  HUtoirt  de  i'JnJtipel,  p.  3o3.  ■T.  Hichet  christianiH  allioitui  be- 
>  braico  lirgiuù  conjugio,  olim  Josepbuï  de  Nassb,  gnlosus,  apud  Selimum 

■  dum  adhuc  Mngoesia  ageret  gralus,  duz  Nassi^e  crealiu.  -  Rapport  d'A.t- 
b«rideW]«s  daté  de  l'aDiiÉe  1567,  diius  lei  ArchEtes  de  la  loaison  L  B. 
d'Autriche.  Daus  ce  penage,  le  nom  aolérieur  du  juif  parait  avoir  élé  con- 
fondu avec  lOD  nom  ullérifar  ;  car,  dans  une  leKre  qu'il  adressa  an  doge  de 
Venise  an  sujet  d'une  demande  (  daos  les  ScHuure  lurchackt  des  actes  vé- 
Bilient,  dépoifsdans  lei  Archives  de  la  maison  I.  K.  d'Autriche),  il  s'inti- 
tule youioa/!faii,  et  c'eil  encore  ainsi  que  le  nomme  le  rabbin  Atmosuino  : 

■  Don  José  Nassi,  Judio  de  ntcion,   genlil>bombrc  de  an  casa  (que  llaman 

■  Motlarraca) ,  p.  77.  •  Voyeiausû  le  Tagehiteh  de  Gerlacb,  p.  4iS- 

■  •  Der  liât  zww  dea  Mebmel  EaN>  (Idoliammcd  Soliolli)  zum  simien 
»  Feind,  ût  aber  b«J  déni  lUiacr  in  dcsio  giosKreH  GnadcD,  td»  er  auch 
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plus  ferme  appui  de  son  opinion  par  la  défeclion  da 
moufti  Ebousououd;  celui-ci  représenta  au  Sultan 
que,  suivant  l'esprit  de  l'Islamisme,  les  sommes  né- 
cessaires pour  la  construction  de  la  mosquée  qu'on 
élevait  alors  à  Andrinople ,  devaient  être  prélevées 
BUT  les  infidèles  et  non  sur  les  Musulmans.  En  même 
temps  il  rendit  un  fetwa,  dont  la  teneur  rappdait  les 
doctrines  émises  par  le'  légal  du  pape  Cesarini ,  lors- 
qu'à l'époque  de  la  bataille  de  Warna  il  justifia  la 
rupture  de  la  paix  avec  la  Porte,  en  prétendant  qu'on 
n'était  nullement  Ké  par  la  foi  jurée  ara  infidèlra. 
C'est  ainsi  que  le  moufti  foulait  aux  pieds  les  pre- 
miers principes  du  droit  des  gens,  et  érigeait  en  œu- 
vre pieuse  et  méritoire  toute  violation  des  traités  qui 
amenait  une  conqaête.  Comme  ce  mémorable  docu- 
ment du  droit  de  paix  et  de  guerre  chez  les  Turcs 
porte  le  sceau  d'une  insigne  perfidie,  et  que  les  his- 
toriens ottomans  ne  craignent  point  de  l'insérer  dans 
leurs  annales ,  nous  croyons  devoir  le  citer  ici  dans 
toute  son  étendue. 

B  QpESTios.  —  Lorsque ,  dans  un  pays  autrefois 
compris  dans  le  territoire  de  l'Islamisme  et  qui  en  a  été 
distrait  par  la  force,  les  infidèles  changent  les  mos- 
quées en  églises,  oppriment  les  croyans  et  remplissent 
le  monde  d'infamie,  si  le  prince  musulman,  poussé 
par  un  zèle  pur  et  ardent  pour  la  vraie  foi ,  veut 
arracher  ce  pays  aux  infidèles ,  afin  de  le  réunir  de 
nouveau  au  territoire  de  l'Islamisme ,  quoiqu'il  existe 

•  nicbts  eue,  als  nui  dieier  Jud  luriclilat  oda  ihm  lebickt.  ■  Journal ie 
Gerlacb,  p>  5^; 

a5*     ■ 


avec  les  autres  Etats  in6dèles  des  traites  de  paix,  qui 
comprennent  cepa^s,  la  loi  présente-t-elle  dans  ce 
cas  quelque  obstacle  à  la  rupture  de  la  paix?  »  Ré- 
ponse. «  On  ne  peut  supposer  aucun  obstacle  dans  la 
loi.  Le  prince  de  l'Islamisme  ne  peut  légitimement 
conclure  la  paix  avec  les  infidèles,'  que  lorsqu'il  en 
résulte  avantage  et  profit  pour  la  généralité  des  Mu- 
sulmans ;  si  ce  but  n'est  pas  -atlànt ,  la  p^  ne  sau- 
rait être  sanctionnée  par  la  loi.  U  devient  même  néces^ 
saire  de  la  rompre  en  temps  utile,  lorsque  cette  me- 
sure peut  amener  quelque  avantage  durable,  ou  seu- 
lement passager.  Le  Prophète  (que  le  salut  de  Dieu 
soit  sur  lui  !  )  avait  signé ,  dans  la  sixième  année  de 
l'hégire,  un  traité  de  paix  avec  les  infidèles,  traité 
qui  devait  durer  jusqu'à  la  dixième  année ,  et  dont 
le  texte  avait  été  écrit  par  Ali  (que  sa  face  soit  à 
jamais  resplendissante!)  D  jugea  cependant  utile  de 
rompre  cette  paix  dès  la  septième  année  de  l'hégire, 
pour  attaquer  les  infidèles  et  conquérir  la  Mecque. 
Votre  Majesté,  khalife  de  Bien  sur  la  terre,  a  toujours 
daigné,  dans  sa  sublime  volonté  impériale,  imiter  la 
noble  sunna  (actions)  du  Prophète.  — Ecrit  par  le  pau- 
vre Ebousououd.  »  En  vertu  de  ce  fetwa ,  le  prétendu 
droit  de  Sélim  à  la  possession  de  Chypre  avait  pour 
fondement  l'ancienne  suprémafie  exercée  sur  cette  Ue 
par  les  Arabes  sous  le  r^ne  d'Omar,  et  après  eux 
par  les  sultans  d'Egypte.  De  plus,  les  revenus  de  l'tle 
ayant  été  autrefois  affectés  par  les  sultans  égyptiens 
à  l'entretien  de  la  Mecque  et  de  Médine,  on  considé- 
rait comme  un  devoir  de  religion  de  faire  rentrer  les 
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deox  villes  saintes  dans  la  jouissance  de  leurs  anciens 
revenus.  Sélim  envoya  d'abord  à  Venise  l'interprète 
Malimoud  '  pour  adresser  des  plaintes  au  doge,  et 
ensuite  le  tschaousch  Koobad  pour  réclamer  la  ces- 
sion de  Chypre,  comme  le  prix  de  la  continuation  de 
la  paix.  La  lettre  du  Sultan,  présentée  au  doge  en 
plein  collège,  par  le  tschaousch  Koubad ,  commençait 
par  l'énumèration  des  griefs  de  la  Porte  contre  la  ré- 
publique. Ces  griefs  se  rapportaient  à  la  violation  des 
frontières  du  cûté  de  la  Dalmatie,  au  supplice  de  quel- 
ques corsaires  musulmans,  et  surtout  à  Tasile  donné 
dans  l'ile  de  Chypre  aux  pirates  qui  infestaient  la  mer 
de  Syrie,  et  qui  troublaient  les  sujets  de  Sa  Hau- 
tesse  dans  leur  commerce  et  les  pèlerins  de  la  Mecque 
dans  leurs  voyages.  Le  Sultan  disait,'  en  terminant, 
que  son  honneur  était  intéressé  à  ne  pas  souffrir  plus 
long-temps  un  tel  état  de  choses,  et  que,  si  la  répu- 
blique voulait  conserver,  son  amitié,  elle  devait  faire 
disparaître  toutes  ces  causes  de  discorde  ».  Une  alter- 
native aussi  impérieusement  posée  ne  permettait  pas 
de  délibération  au  sénat;  sa  réponse  fut  n^ative.  Le 
peuple  montrait  une  telle  exaspération ,  qu'on  fut 
obligé  de  faire  sortir  le  tschaousch  du  palais  par  une 
porte  de  derrière ,  pour  ne  pas  exposer  sa  vie.  Le 


I  aMahumel  lecDadiu  inlerpretVMialiii  alMciu.  ■  Rapport  ieKytn,  dini 
lei  Arcliivei  de  U  maiiMi  I.  R.  d'Autriche. 

>  FoglielU,  Psruta,  p.  38  i  41,  Sseredo,  Ciir*Diolo,  sont  to'ji  d'accord  et 
dans  la  véi'ité.  Graliani  est  eu  contradiclioa  avec  eta.  el  dans  l'erreur, 
lomjiic,  p.  68,  il  prélend  que  le  drogmande  1i  Porle,  Ibrahim  Stituieni, 
fiai  alon  poiv  la  seconde  fbti  ■  TentM. 
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grand- vizir  essaya  racore  une  (as  de  oonjorer  l'or^ 
qui  menaçait  la  république,  et  de  donner  une  autav 
destination  aux  armemens  qui  se  poursuivaieut  avee 
la  plus  grande  aciivité.  Il  appuya  de  tcwt  son  pouvoir 
l'ambassade  des  Maures  expulsés  d'Espagne,  qm  ve- 
nait implorer  le  secours  de  la  Forte.  Mais  toutes  ses 
ioatances  furent  vaines  '.  La  passion  de  Sélim  pour  les 
ducats  de  Venise  et  le  vin  de  Chypre  l'emptorta  sur 
la  religion  qui  faisait  un  devoir  de  secouiir  des  mu- 
sulmans, et  l'expédition  fut  définitivanent  résolue. 

L'Ile  de  Kypros,  qui  doit  ce  nom  à  une  flair,  k  la 
^e  de  Kyraras,  ou  à  la  déesse  de  l'amour,  Cyprit, 
est  aussi  désignée 'sous  les  noms  de  ses  villes  célèbres, 
\^nuuhusia,  P(q>kia  et  Sakurmua.  On  l'appelak  en- 
core Kr^os,  -Ophiusa,  Kerastia  et  Sj^elaa.  C'etf 
dans  cette  tie  que  la  fable  place  l'origine  des  cen- 
taures '.  Son  nom  le  plus  ancien  est  celui  de  Cbetim, 
qui  lui  fut  donné  par  une  colonie  phénicienne  [m].  £n 
raison  de  sa  fertilité,  et  comme  séjour  favori  de  h 
déesse  Aphrodite,  les  historiens  et  les  poêles  lin  ont 
prodigué  lea  épithètes  A&  fertile,  riche ,  florissante , 
a^égble,  aimante,  vohqaueuse,  sacrée  et  divine;  Stra- 


■  Le*  méines  et  GratUni.  AU,  *•  rccil,  L  35i.  PeUchewi,  f.  1S7.  So- 
kotli  élait  personDeUemenl  oppoié  à  la  guerre  avecTeoise;  mais  ea  se  qul- 
lil£  de  grand- viilr  il  dul  se  coatormer  à  la  votante  du  Sultan,  et  ta  présealer 
oomne  juste  au  l>aile  véuitien,  ainsi  qu'il  le  &t  dans  une  longue  conféreace, 
le  3i  janvier  tS^a  :  •  Clie  alire  volte  questa  isola  en  stala  delli  Soldant  di 
'  Cairo,  nou  la  posiedendo  TOitra  Sjgaoria  (Rapport  de  Barbaro  au  doge) 
•  che  da  cento  aoni  in  qua,  e  che  e&seado  il  Signor  subenlralo  ÎD  quelle  ra- 
■  j/Kmi  ed  eaiendoii  state  in  esse  dÎTerse  moschee  di  M>isulmani.  - 

»     B>  nMai  M'ï»™  /oui»  ïsiHiptt  àpeipnç.  O7olibia$,  1.  V. 
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bon  Tai^elle  la  trcûsième  des  sept  Iles  principales  de 
la  Méditerranée,  et  elle  mérite  en  effet  ce  rang,  car 
sa  largeur  est  de  soixante -six  milles,  sa  longueur  do 
cent  irente-deux ,  et  sa  circonférence  de  six  cent  cin- 
quante. Située  à  l'extrémité  oriaitale  de  la  Méditer- 
ranée, non  loin  des  c6tes  de  la  Cilicie  et  de  la  Syrie, 
elle  présente  au  nord-est  le  promontoire  de  S.- 
Andrea  (autrefois  Denaretum),  en  face  du  large  golfe 
d'Alexandrie,  et  au  nord-ouest  le  promontoire  d'Epi- 
ftinia  (aulrefob  Akamos),  vis-à-vis  le  golfe  de  Satalia. 
Entre  ces  deux  promontoires  s'élève  le  cap  Korna- 
chetti,  l'ancien  Crommyon;  c'est  le  pdnt  le  plus  rap- 
proché du  promontoire  d'Anemouri,  en  Cilicie,  sur  le 
continent  asiatique.  Cette  tie  a  été  comparée  par  les 
anciens,  à  cause  de  sa  forme,  tantôt  à  une  toison  et 
tantôt  à  un  bouclier  oU  à  un  dau[^in<-I>u  mont  Crom- 
myon partent  deux  chaînes  de  montagnes  peu  élevées, 
dont  l'une  se  dirige  vers  l'est  jusqu'à  l'extrémité  de 
l'île,  et  l'autre  s'étend,  en  forme  de  cercle,  à  l'ouest 
et  au  midi.  Au  centre  s'élève  l'Olympe,  qui  domine 
toutes  ces  montagnes;  ses  riantes  hauteurs,  sur  les- 
quelles Euripide  a  placé  le  séjour  de  Vénus  aphrodite 
et  des  muses,  ont  vu  plus  tard  s'élever  une  chapelle 
consacrée  par  les  chrétiens  à  l'archange  Michel  ;  la 
croix  du  Christ  a  été  également  plantée  sur  une  colline 
près  des  Salines,  au  lieu  où  existait  autrefois  un  tem- 
ple de  Jupiter.  Suivant  la  tradition  mylholo^que, 
c'est  à  Aphrodision,  dans  le  temple  de  Phébus  d'Ery^ 
thrée ,  que  Vénus  éplorée  retrouva  Adonis  après  une 
cruelle  séparation.  Les  villes  de  Hylé  et  dé  Ten^ros 
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furent  célèbres  par  le  culte  d'Apollon,  qui  y  était  vé- 
néré sons  le  nom  d'Hylates.  A  Curium,  quiconque 
portait  une  main  sacrilège  sur  les  autels  de  ce  dieu 
était  précipité  dans  la  mer.  Le  culte  de  Vénus  s'était 
transmis  d'Ascalon  en  Phénicie  dans  l'Ile  de  Chypre, 
ainsi  que  celui  d'Adonis,  que  les  Syriens  appelaient 
Témouz,  nom  par  lequel  ils  dédgnent  encore  aujour- 
d'hui le  mois  de  juillet.  La  fête  d'Adonis  était  annuel- 
lement célébrée  à  Amathus  dans  le  deuil  et  les  larmes, 
et  celle  d'Aphrodite  à  Paphos,  dans  des  voluptés  et 
des  plaisirs  infâmes  qu'on  décorait  du  nom  de  mys- 
tères. Les  dieux  égyptiens,  Isis  et  Sérapis,  avaient  des 
autels  à  Soli.  Ce  fut  à  Chypre,  d'après  le  rapport  des 
Pères  de  l'Eglise,  qu'on  offrit  aox  dieux  les  premiers 
holocaustes  ;  et  c'est  aus^  dans  cette  Ile,  suivant  d'au- 
tres sources,  que  s'élevèrent  les  premiers  autds  de 
Vénus  aphrodite,  honorée  sous  le  nom  de  h  miséri- 
cordieuse. Chypre  doit  sa  célébrité  mythique  aux  dons 
prédeux  que  lui  a  prodigués  la  nature.  Elle  est  re- 
nommée,  depuis  un  temps  immémorial,  pour  ses  blés 
et  ses  vins,  son  huile  et  son  miel,  son  encens  et  son 
alyrax,  ses  mines  d'alun,  de  sel,  et  surtout  celles  de 
cuivre,  dont  le  nom,  tel  qu'il  est  passé  dans  la  plupart 
des  langues  européennes,  dérive  de  celui  de  l'île  ou 
de  la  déesse,  à  laquelle  ce  métal  était  consacré.  Son 
terrmr  n'est  pas  moins  futile  en  produits  v^étaux , 
tels  que  le  cyprès  et  la  garance,  le  myrthe  consacré  à 
Vénus,  l'ache  et  la  laitue,  la  colocasie  et  le  kali,  la  co- 
loquinte et  le  térébinthe,  la  rhubarbe  et  le  laudanum. 
On  y  trouve  plusieurs  pierres  estimées,  le  jaspe,  l'hé- 
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liolrope,  la  pierre  d'aigle,  l'ainiante,  divers  cristanx"- 
et  des  opales.  Parmi  ses  oiseaux,  on  remarque  les  CO' 
lombes  vouées  à  Vénus,  et  surtout  les  beciigues,  dont 
on  seul  vaisseau  ezportaiit  souvent  en  Italie  plusieurs 
milliers  à  la  fois.  Jadis  ses  bceufs  avaient  une  re- 
nommée proverbiale  en  Grèce,  et  ses  porcs,  nourris 
de  lignes,  servaient  aux  cérémonies  de  la  divination. 
Si  l'ile  de  Chypre  est  célèbre  par  ses  produits  na- 
turels et  ses  traditions  fabuleuses ,  son  histoire  politique 
ne  présente,  depuis  la  plus  haute  antiquité ,  qu'une 
déplorable  uniformité  de  tyrannie  et  d'esclavage,  de 
mollesse  et  de  volupté ,  de  conquête  et  de  pillage. 
Dans  les  tonps  les  plus  anciens,  l'Ile  fut  dominée  par 
nenf  tyrans  qui  résidèrent  dans  les  villes  suivantes  : 
la  nouvelle  et  l'andenne  Faphos;  Amathus  (près  de 
Umasol),  qui  honorait  Vénus  la  Barbue,  0»ris  et 
Adonis,  et  sacriBait  les  étrangers  en  l'honneur  de 
Jupiter  Hospitalier;  Citium  (près  de  Larnaca) ,  dont 
l'origine  est  encore  révélée  par  des  inscriptions  phé- 
nidennes;  Chitri,  renommée  pour  son  miel  ;  Lapa- 
thus ,  célèbre  par  ses  arsenaux  ;  Curium ,  voisine  de 
cet  autel  d'Apollon ,  si  fatal  à  ceux  qui  osaient  le 
toucher;  Soli,  et  enfin  Salamis,  nommée  plus  tard 
Conslantia,  qui  fut  as^^;ée  par  les  Grecs  sous  G- 
mon,  dévastée  par  les  Juifs  sous  Trajan,  et  renver- 
sée par  un  tremblement  de  terre  sous  Constantin-le- 
Grand.  Les  tyrans  de  ces  neuf  villes,  énervés  par  la 
volupté,  s'entouraient  d'espions  et  d'inquisiteurs.  Les 
premiers  se  mêlaient  au  peuple  et  rendaient  compte  à 
leurs  maîtres  de  ce  qu'ils  avaient  onï  dire;  et  les  s»; 
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conds  étaient  chargés  d'inslrnire  les  procès  sur  c«s 
rapports.  Les  épouses  de  ces  tyrans  avaient  aussi  un 
double  entonrage  de  dames  d'honneur  :  les  unes , 
appe\è€sj&ilteuses,  amollissaient  le  cœur  de  leurs  mai- 
tresses  par  la  flatterie;  les  autres  étaient  obligées  de 
s'agenouiller  et  de  leur  servir  de  marche-pieds  quand 
elles  montaient  en  voiture.  Les  premiers  rois  de  Chy- 
pre appartiennent  moins  à  l'histoire  qu'à  la  fable  ;  c'est 
celle-ci  qui  nous  a  transmis  les  noms  d'Aoûs,  Gis 
de  Céphale  et  de  l'Aurore;  de  Kyniras,  fondateur  de 
Smyme  et  de  Paphos,  célèbre  par  sa  malheureuse  lutte 
musicale  avec  Phébus ,  et  surtout  par  l'amour  infor- 
tuné de  sa  fille ,  métamorphosée  en  myrthe  ;  et  de 
Fygmalion,  qui  vit  la  ^tatue  qu'il  avait  créée  s'animer 
au  gré  de  son  ardente  passion.  Parmi  les  rois  dont 
les  noms  sont  historiques ,  on  compte  Diphilos  qui 
abolit  les  sacrifices  humains;  Evagoras,  qui  subjugua 
l'ile  avec  le  secours  du  général  athénien  Chabrias  ; 
Nikoklès,  roi  de  Paphos,  dont  l'épouse  Axiothea, 
fidèle  à  l'exemple  de  son  époux  et  de  ses  frères, 
n'hésita  pas  à  se  donner  la  mort  ainsi  qu'à  ses  enfans, 
plutôt  que  de  se  rendre  aux  Egyptiens  ;  Nitokren , 
qui  avait  reçu  de  Ptolémée  le  titre  de  gouverneur 
égyptien  en  Chypre,  et  qui  se  rendit  à  jamais  exé- 
crable par  la  cruelle  exécution  du  philosophe  Anaxar- 
chos;  Philokypos,  qui,  sur  le  conseil  de  Solon,  trans- 
planta les  habilans  de  la  ville  d'Egée,  pour  leur  faire 
coloniser  une  autre  ville  qu'il  appela  Soli  du  nom 
de  ce  sage  l^slateur  ;  enfin  Fymalos ,  qui  donna  à 
Alexandre-Ie-Grand  le  glaive  avec  le  quel  il  conquit 
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b  Perse.  Tous  ces  rois  reconnaissaient  la  suzeraineté 
de  l'Egypte,  de  la  Perse  ou  de  la  Grèce.  L'île  fut  sou- 
mise à  la  dooiinalion  égyptienne  sous  Apriès  et  Ama- 
m;  elle  obéit  à  la  Perse  sous  Cyrus  et  Can^yse,  fut 
assujettie  à  la  Grèce  par  Gmoa  et  Charès,  et  se  rendit 
ensuite  à  Alexandre.  Caton  confisqua  ses  trésors  au 
profit  de  Rome.  Jules-César  et  Marc-Antoine  firMit 
don  successivement  de  Chypre  à  Arsinoé  et  à  Ctéo- 
pâtre.  Elle  fut  dévastée  par  les  Juifs  sous  Trajan,  et 
par  les  Arabes,  pendant  la  domination  des  Byzantins, 
sous  Moawia,  Yeàd  et  Haroun  al-Rascbid  '  ;  Moawia 
y  porti  deux  fois  le  pill^  et  la  désolation.  Sept  ans 
après  la  descente  d'Yezid,  l'ile  était  presque  entière- 
ment dépeuplée ,  la  plupart  de  ses  habitans  ayant  été 
dispersés  en  Syrie;  mais -le  khalife  les  roivoya  dans 
leur  patrie,  sur  l'ordre  de  l'empereur  Justinien,  dont 
l'épouse  était  née  en  Qiypre.  Mamoun  fit  venir  de  cette 
ile  les  ouvrages  des  philosophes  grecs  '.  Baudouin,  roi 
de  Jérusalem ,  et  Richard ,  roi  d'Angleterre ,  succé- 
dèrent à  la  dcnnination  des  Arabes,  dont  ils  suivirent 
les  traces  en  dévastant  l'ile.  Richard  céda  Chypre  aux 
Templiers  en  gage  d'un  emprunt  de  vingt-cinq  mille 
marcs  d'ai^ent;  les  habitans  s'étant  soulevés  contre 
leurs  nouveaux  oppresseurs,  il  la  vendit  à  Guy  de 

I  Soyouli,  HUtoin  des  Ehali/a,  i  l'aiiDGe  36  de  l'hégin  (64t),  puû 
à  l'anuée  90  (60S). 

■  Sojouli,  Histoire  des  Khalifes,  i  la  On  du  règne  de  Mbidouii,  dans  mou 
eitfBpIdire,  f.  19S.  Tojei  aiusi  Luiigntn  el  Reishard;  mais  ce  dernier  s'a 
pai  comprb  LusigDin,  car  il  parle  de  vingl-qualre  iacursioDS  des  Arabes, 
tandis  que  Luslgnau  dit  aculemenl  que  Cb^pre  ■  subi  ta  général  vlngl-quatre 
déTuUtioDi. 
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Lusignan  an  prix  de  dix  mille  pièces  d'or.  Après  les 
massacres  de  Piene-le-Petit ,  Nikosiè  et  Famagosta 
furent  cédées  aux  Génois.  Le  roi  Janus  fut  emmené 
prisonnier  par  les  troupes  du  sultan  égypIimBersebaï, 
et  depuis  lors  l'île  de  Chypre  fut  considérée  par  les 
sultans  égyptiens  comme  pays  conquis  et  tributaire.  Au 
Caire,  le  roi  Jacques  prêta  serment  de  fidélité  au  sultan 
Tahir,  après  avoir  vu  ses  Etats  dévastés  pendant  trois 
ans  par  les  Mamlouks  qui  étaient  venus  le  secourir 
contre  Aloyse  de  Savoie,  époux  de  la  reine  Qiarlotte 
de  Lusignan.  Dès  le  commencement  du  qualondème 
siècle,  les  Vénitiens  eurent  des  établissemens  dans 
les  principales  villes  de  Chypre,  limasol,  Nikome, 
Famagosta  et  Faphos;  ils  y  fondèrent  des  églises,  des 
halles,  une  maison  pour  le  baile,  et  y  possédèrent  des 
rues  non  fermées  et  plusieurs  autres  privilèges  [iv]. 
Catherine  Cornara,  noble  vénitienne,  épousa  le  roi 
Jacques;  après  la  mort  de  ce  prince  et  de  son  fils, 
empoisonnés,  comme  on  le  soupçonna,  parlesVéni' 
tiens,  Cornara,  déclarée  fille  de  la  république,  céda 
son  royaume  à  sa  patrie.  Le  sénat  pallia  la  violence 
faite  à  Cornara  en  lui  prodiguant  toutes  sortes  d'hon- 
neurs; la  reine  déchue  fut  conduite  solennellement  à 
St-Marc  sur  le  Bucentawe,  et,  après  sa  mort,  on  lui 
érigea  dans  l'église  de  S.-Salvator  un  magnifique  tom- 
beau, sculpté  par  le  ciseau  de  Contino  '. 

Durant  cette  succession  si  diverse  et  si  confuse  de 
rois  et  de  tyrans,  qui,  pendant  tant  de  siècles,  coh- 

■  Le  Titien  t  autsi  laisté  un  jiurtrail  de  Curnan,  qui  ■«  trouve  dii»  la 
pslai)  de  Minfrio. 
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vrirent  d'un  voile  sombre  l'histoire  de  (3iypre,  il  ap- 
paraît à  peine  quelques  noms,  comme  ceux  de  So- 
lon  et  de  Zenon ,  qui  biilleot  d'une  véritable  gran- 
deur. Mais  plongée  dans  une  mollesse  si  contraire  à 
la  morale  de  Zenon ,  et  soumise  à  des  tyrans  qui  ré- 
pudièrent si  hautement  les  lois  de  Solon  et  eipul- 
sèrent  de  leur  patrie  ces  deux  philosophes,  Chypre 
ne  saurait  même  s'enorguàllir  de  leur  avoir  donné  le 
jour ,  et  se  faire  une  gloire  d'un  titre  vain  et  stérile. 
C'est  en  appréciant  ses  grands  hommes  et  en  écoutant 
leur  voix  qu'un  pays  acquiert  des  droits  à  revendi- 
quer leur  naissance  comme  un  titre  honorable;  s'il 
les  a  méconnus,  il  ne  retire  de  là  que  honte  et  dés- 
honneur ,  et  le  nom  de  mère  -  pairie  doit  être  dé- 
cerné au  pays  hospitalier  qui  a  su  accueillir  le  mérite 
étranger  et  lui  rendre  une  éclatante  justice.  Outre 
Selon  et  les  deux  Zenon,  l'ile  de  Chypre  a  vu' naître 
le  naturaliste  Ktésias,  le  médecin  Apollonius,  les 
historiographes  Xénophon  et  Démétrius,  et  plusieurs 
saints,  entre  autres  tes  saints  Hilarion,  Barnabas  et 
Epapliras,  deux  des  soiiante-douze  disciples  du  Christ, 
morts  martyrs  dans  leur  patrie,  et  saint  Spiridion, 
dont  le  nom  est  surtout  honoré  dans  la  ville  de  Cor- 
fou,  qui  renferme  son  tombeau.  Pendant  la  longue 
domination  des  Lusignans  et  de  Venise,  on  ne  vat 
sur^r  aucun  nom  plus  illustre  que  ceux  que  nous 
venons  de  citer,  si  ce  n'est  celui  de  Bragadino,  qui 
mourut  lors  de  l'expulsion  des  Vénitiens  de  l'ile  de 
Chypre. 
Après  cet  exposé  succinct  de  l'andenne  histoire  de 
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Chypre,  noas  devons  reprendre  notre  récit  et  mon- 
trer comment ,  après  roccupation  de  Nikosie,  de  Fa- 
magusta  et  de  l'tle  entière,  les  Turcs  marchèrent  sm* 
les  traces  de  ses  premiers  tyrans ,  et  surpassèrent  par 
leur  barbarie  les  cruautés  fabuleases  des  Centaures 
et  des  Ophit^ènes ,  et  celles  plus  réelles  des  Tem- 
pliers et  des  Sarrasins. 

Sélim  donna  le  commandement  de  l'expédition  de 
Chypre  à  ceux  qui  l'avaient  conseillée;  Lala-Mous- 
tafa  fut  nommé  serasker  des  troupes  de  débarqne- 
roen! ,  et  Pialé-Paacha ,  commandant  en  chef  de  la 
flotte.  L'ancien  kapitan  Mouézin  Alizadé  servait  sous 
Pialé.  Le  serasker  avait  sous  ses  ordres  Iskender-Pa- 
scha ,  beglerbeg  d'Anatolie ,  Hasan-Pascha  et  Beh- 
ram-Pascha,  gouverneurs  de  Karamanie  et  de  Siwas, 
Mooslafabeg ,  gouverneur  du  Soulkadr,  Denvisch- 
Paschâ ,  sandjak  de  Haleb,  Moustafer-Pascha,  récem- 
ment démis  du  gouvernement  de  Schehrzol ,  et  panni 
les  begs  de  Roumilie,  ceux  de  Tirhala,  Yanina,  II- 
bessan,  Perserin  et  de  la  Morée.  La  flotte  était  <K- 
visée  en  trois  escadres ,  qm  partirent  successivement 
dans  l'espace  de  trus  mois  :  en  mars ,  Mourad-Reis 
fît  voiîe  pour  Rhodes  avec  vingt -cinq  galères;  en 
avril ,  Pialé  le  suivit  avec  soixante  -  cinq  galères  et 
trente  galiotes  ';  enfin,  en  mai,  Âlizadé  se  mit  en  mer 

■  Le  baile  Barbaro  jcril  sons  la  date  au  30  avril  iSjo  :  •Ptak  parli 
a  detle  selte  loiri  con  ■jS  galee.  •  Il  ignorait  encore  si  l'eipéditioii  était 
dirigi^  contre  l'île  de  Chypre  ou  contre  celle  de  Candie  :  o  Muslafa  RTeado 
>  etello  per  <ua  galei  quella  dell'  allro  Musiafa  disgraiialo  a  Milta  [par  la 
»  levée  du  siège)  e  esstndone  stato  averlilo  la  mulù,  • 
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avec  trente-six  galéreâ,  douae  fu^es,  hait  m^ones', 
quarante  vaisseaux  de  transport  poop  les  chevaia 
et  quarante  karamoursales  ou  vaisseaux  de  transport 
pour  les  troupes,  les  provisions  de  bouche  et  l'artil- 
lerie. Ces  trois  escadres  comprenaient  ea  tout  trois 
cent  soixante  voiles  *. 

Après  avoir  renouvela  ses  provisions  dans  l'Ile 
d'Eubée,  Pialé-Pascha  débarqua  à  Tine,  dans  l'es- 
poir de  s'emparer  par  surprise  de  cette  lie,  et  peut- 
être  dans  la  vue  d'en  ajouter  la  possession  au  duché 
de  Jean  Miguez,  le  juif  favori  de  Sélim.  Huit  mille 
h(»iimes  saccagèrent  l'île  d'un  bout  à  l'autre,  mais 
pour  cette  fds  encore  le  courage  invincible  du  goo- 
vemeur,  Jérôme  Paruta ,  sauva  la  forteresse  et  pré- 
8«Ta  Tine  de  la  domination  ottomane.  Pialé  embarr 
qua  ses  troupes  et  6t  voile  vers  le  golfe  de  FenUm 
(l'ancien  Fhoinicos),  où  neuf  siècles  auparavant  la 
flotte  arabe  de  Moawia  avait  battu  celle  de  l'emperetor 
Constance,  et  l'avait  forcée  de  se  retirer  précipitam- 
ment sur  Byzance  ^  Sept  ans  après  la  première  con- 
quête de  Chypre  par  lès  Arabes,  la  réunion  de  cette  Ile 
au  territoire  de  l'Islamisme  avait  lait  du  golfe  de  Fe- 
nika  on  lieu  de  rassemblement  des  plus  importans  en-r 

>  Les  palandarié  réfOBàeut  aia  hippagagls,  et  les  mahontt  aux  on*- 
raria  des  Romains. 

s  CaDtariui,  f.  5  et  g,  VeneL  i5g5.  Le  total  donaé  par  CoDlarini  est 
^deux  ccDl  quarante-huit  vuiles,  nombre  qui,  comme  on  le  ?oit,  dinêre 
peu  de  celui  de  tniiï  cent  soixante  donné  par  Hadji  Khalfa,  Miiioindtt 
guern,  mariCimei.  t.  io. 

3  fciviM ,  dans  Théophanes,  à  la  treizième  aonée  du  règne  de  ConstaDce, 
ea  654. 
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tre  les  divers  peuples  musulmaiu,  et  dès  cette  époque 
les  flottes  ottomanes  ne  pouvaient  sillonner  les  eaux  da 
golfe  sans  désirer  d'étendre  leur  dtnnînalion  sur  l'Ile. 
Le  premier  août  1 570,  la  flotte  turque  jeta  l'ancre  dans 
la  rade  de  Limasol  (autrefob  le  ^ége  des  Templiers), 
près  de  l'ancienne  Amathus,  et  opéra  son  débarque- 
ment sans  obstacle,  grâce  à  l'incurie  et  à  l'iocapacilé 
du  provéditeur  Nicolo  Daadolo,  qui  défendit  à  Astor 
Baglioni,  commandant  des  troupes,  de  s'opposer  k 
cette  descente.  Malgré  les  dangers  qu'on  redoutait, 
telle  était  l'imprévoyance  du  provéditeur,  qu'il  avait 
tout  récemment  permis  aux  paysans  enrûlés  dans  les 
corps  préposés  à  la  garde  des  eûtes,  de  retourner 
dans  leurs  foyers  [v].  Four  surcroît  de  malheur,  à 
l'ignoranœ  du  provéditeur  se  joignaient  celle  du  comte 
de  Rocas ,  qui  avait  succédé  à  Baglioni ,  et  celte  du 
général  d'artillerieJacquesdeMores,  comte  de  Tripoli, 
qui  jusqu'alors  avait  à  peine  vu  une  pièce  de  canon. 
La  milice  de  l'île  était  commandée  par  les  frères  Sin- 
glitico,  la  cavalerie  r^lière  (stradiotes)  par  André 
Cortese,  la  cavalerie  irréguliére  (guastadori)  par 
Scipion  CaraSa;  enfin,  Piétro  Roncadi  avait  le  com- 
mandement en  chef  des  Albanais.  Le  fort  de  Leftari, 
dans  le  voisinage  de  liraasol,  s'était  rendu  à  la  pre- 
mière sommation,  et  le  serasker  Moustafa  avait  épar- 
gné la  vie  et  les  biens  des  babitans,  pour  engager  par 
cette  feinte  modération  les  autres  villes  à  faire  une 
[HXHnpte  soumisfdon.  Mais  les  Vénitiens  prévinrent 
la  contagion  de  l'exemple  en  tirant  une  vengeance 
éclatante  de  la  trahison  de  Leftari;  ils  surprirent  la 
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place  pendant  la  nuit,  massacrèrent  la  plupart  des 
babitans,  et  entraînèrent  les  femmes  et  les  enfans  dans 
les  montagnes.  Pendant  ces  [H^miers  événemens, 
quatre-vingts  galère  avaient  été  détachées  de  la  flotte, 
et  envoyées  vers  les  côtes  de  Karamanie,  pour  y  pren- 
dre des  renforts  [vi].  Parmi  les  personnes  chaînées 
de  cette  dernière  misàon,  et  celles  qui  présidèrent  au 
débarquement  des  troupes  sur  les  côtes  de  Chypre, 
nous  citerons  te  Isdiaousch  Schàban,  renégat  styrien, 
connu  antérieurement  sous  le  nom  de  Hanaker,  et 
Dal  Mohammed ,  ancien  secrétaire  du  diwan  et  plus 
tard  beglerbeg  de  Kafifô.  Ce  dernier,  traducteur  du 
Mesnewi,  ensuite  maître  des  requêtesd'Osman-Pascha, 
le  fils  d'Ouzdemir,  avait  été  fait  prisonnier  dans  la 
campagne  de  Schirwan ,  et  avait  passé  plusieurs  années 
en  captivité  dans  le  fort  d'Alamout,  un  des  anciens 
repaires  de  l'wdre  des  Assassins;  délivré  en6n  lors 
de  la  prise  de  Tebriz,  il  composa  un  ouvrage  en  prose 
et  en  vers  sur  la  conquête  du  Schirwan.  Dal  Moham- 
med était  l'ami  de  l'historien  Ali,  qui  suivit  aussi  l'ex- 
pédition de  Chypre,  en  qualité  de  secrétaire^ intime  de 
Lala-Moustafa. 

Vers  le  milieu  du  mois  d'août,  la  grosse  artillerie 
se  trouvant  débarquée,  le  serasker  convoqua  un  con- 
seil de  guerre,  dans  lequel  le  siège  de  Nikoùe  fut 
résolu  conformément  à  l'avis  de  Lala-Moustafa  ; 
Fialé-Fascha  au  contraire  avait  émis  l'avis  de  com- 
mencer les  opérations  par  celui  de  Famagosta. 

Nikosie,  appelée  autrefois  Kali-^tlkoàa  et  plus  an- 
ciennement limoaia ,  n(»n  grec  que  rappelle  le  mot 
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turc  actuel  de  Lefkosché,  était  la  caintale  de  l'fle,  au 
centre  de  laquelle  elle  était  ûtuéé.  Sa  pcmtion  sur  une 
colline  en  foisait  une  place  fone;  mais  sa  circonfé- 
rence ,  bien  qu'elle  eût  été  réduite  de  neuf  à  trois 
milles,  en  rendait  la  défense  fort  difBcile.  0  y  avait  à 
Mkosie  presque  autant  d'alises  que  de  jours  dans 
l'année.  Dans  la  pmnière  année  du  r^e  de  Sélim , 
les  Vénitiens  avaient  rasé  l'ancienne  citadelle,  et  con- 
verti toute  la  ville  en  une  forteresse  r^ulière,  avec 
onze  bastions  et  trois  portes ,  en  ea  réduisant  l'en- 
ceinte  à  une  étendue  de  huit  mille  cenit  quatre-vingts 
aunes  (trcns  milles)  [vu].  On  avait  alm%  démoli  quatre- 
vingts  ^lises,  et  le  grand  monaatèrequi  renfermait  les 
divers  tombeaux  des  rois  de  Jérusal^li ,  des  Lusi- 
gnans,  des  princes  et  princesses  de  Galilée  et  d'Antio- 
che,  des  sénéchaux,  amiraux,  connétaUes  et  diambél- 
hns  des  rois  de  Jérusalem  et  de  Oiy^we,  des  comtes, 
barons  et  autres  nobles  de  Tibériade,  Thor(»i ,  Sidon, 
BAythe,  Césarée,  Joppé  et  Nicopolis,  enfin  les  tom- 
beaux de  seize  évêques,  archevêques  ou  pAtriardies. 
Ce  monastère,  desservi  par  quatre-vingts  moines,  con- 
tenait des  appartemens  réservés  pour  le  roi  et  la  renie 
qui  le  visitaient  de  temps  à  autre.  Les  éi^ces  pieux 
et  les  anciens  murs,  élevés  sous  les  empereurs  grecs 
et  notamment  sous  Constantin-le-Grand,  forent  ainsi 
sacrifiés  à  la  nécessité  d'établir  des  fortifications  nou- 
velles, dont  les  approches  étaient  défendiies  par  deux 
cem  cinquante  [»ëces  d'arlUlerie.  CSiaque  bastion  of- 
frait sur  les  deux  côtés  une  longueur  de  trente  pas, 
et  pouvait  aisément  contenir  deux  mille  hommes  et 
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quatre  canons.  La  garnison  était  forte  de  da  mille 
hommes ,  sarcnr  :  quinze  cents  soldats  italiens ,  trois 
mille  Vénitiens  de  terre  ferme  (cemede),  deux  mille 
cinq  coït  miliciens  libres  (fraocomaii),  deux  cent  cin- 
quante Albanais,  et  mille  nobles  de  Nikoàe. 

Le  33  joUlet,  Mousiafa-Pascha,  déjà  naître  de  tout 
te  plat  pays,  parut  devant  les  murs  de  Nikosie  et  en 
ouvrit  aussitôt  le  si^e.  A  son  arrivée,  il  pasffli  en  re- 
vue deux  mille  cmq  cents  cavaliers,  cinquante  mille  - 
hommes  d'infanterie  régulière,  parmi  lesquels  on 
comptait  six-mille  janissaires;  mais,  en  y  comprenant 
les  aïùn^iis,  son  armée  pouvEÙtëtre  évaluée  à  un  total 
de  œnt  mille  honun^.  Moostafa  divisa  l'in^terie 
régulière  en  sept  corps  d'environ  s^  mille  honones 
chacun ,  et  leur  6t  prendre  position  en  face  des  sept 
basions  de  la  place,  n  distribua  les  commandemens 
entre  les  divers  chefs  :  il  s'établit  lui-même  à  l'ouest 
du  bastion  de  Costanza ,  dont  la  porte  donne  an  sud 
sur  les  salines ,  ei  plaça  Iskender-Fascha  devant  le 
bastion  de  Podocataro,  situé  à  gaudie  de  la  pcule  des 
salines  ';  le  bastion  de  Davila,  sur  la  drdte  du  se- 
rasher,  devait  être  attaqué  par  Mousa£fer~Pasdia ,  et 
celui  de  Tripoli  par  Derwisch-Pasdia,  beglerbeg 
de  Haleb  ;  en  fince  des  autres  basions  furent  répartis 
les  agas  et  hdayas  des  janissaires ,  les  beglerb^  de 
Karamanieet  du  Soulkadr,  Hasan  et  Monstafa-Pasdia. 
Chaque  corps  avait  une  batterie  de  sept  ctUions  [viiil. 

Fendant  les  sept  semaines  que  dura  le  siège,  Pîalé 

'  Foglictu,  Pai'ula,  Gratiani  (oui  de  cel  Iskeniter-Paschii  le  gouveriiviir 
d'AInandrie-,  il>  nommeot  encore  Dn^isch  Drevîs.  Fogliella,  p.  87. 
26" 
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se  tint  en  croisière  avec  la  flotte  dans  les  eanx  de 
Rhodes.  Ce  fot  à  cette  époque  que  le  bc^lerbeg  d'Al- 
ger, le  renégat  calabrois  Ochiali,  nommé  par  les 
Turcs  Ouloui^-Ati,  puis  Kilidj-Ali,  annonça  à  la  Porte 
qu'il  avait  chassé  de  Tunis  le  prince  des  Beni-Uafss. 
et  enlevé  cette  ville  à  la  domination  e^gnole  ;  il 
mandait  m  outre  que ,  sorti  du  port  avec  une  esca- 
dre de  corsaires,  il  avait  rencontré  quatre  galères  de 
Malte,  les  avait  prises  et  était  rentré  avec  elles  à  Tu- 
nis  pour  radouber  ses  vaisseaux.  Les  pavillons  enlevés 
par  Ochiali  forent  envoyés  à  l'armée  de  Chypre,  et 
Moustafa  fit  arborer  ces  trophées  sous  les  murs  de 
Mikosie.  Cette  vue  vînt  ajouter  au  découragement  des 
assiégés  ;  ils  avaient  à  la  vérité  repoussé  deux  attaques 
avec  bravoure  ;  mais ,  dans  un  trtnsième  assaut  livré 
le  jour  de  l'Assomption  de  la  Vierge,  ils  avaient  perdu 
phiâeurs  de  leurs  meilleurs  offiders.  Lorsque  Pialé 
revint  de  sa  croisière  dans  les  eaux  de  Rhodes,  le  se- 
r^sker  lui  enjoignit,  ainsi  qu'au  second  kapitan-pascha, 
de  débarquer  cent  hommes  de  chaque  galère,  afin  de 
livrer  avec  ce  renfort  un  dernier  assaut  général.  En 
exécution  de  cet  ordre,  Ali  amena  vingt  mille  matelots 
et  soldats  marins  au  camp  du  serasker;  l'attaque  fut 
fixée  an  jour  suivant  (9  septembre  1 570).  Les  bastions 
de  Podocataro,  Costanza  et  Tripoli,  furent  emportés 
avant  l'aube  du  jour  ;  leurs  garnisons  se  retirèrent  en 
désordre  dans  l'intérieur  de  la  place;  les  babitans 
de  la  ville  se  jetèrent  en  vain  aux  pieds  des  vainqueurs 
pour  implorer  la  vie,  ils  furent  impitoyablement  mas- 
sacrés. Cependant  le  provéditeur,  l'archevêque  et  les 
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autres  magistrats  de  la  ville  occapaient  éttcote  le  palais 
du  gouverneur;  Derwisdi-Pascha  le  fit  battre  en  brè- 
die  avec  eux  pièces  de  canon,  et  le  sera^er  envoya 
aux  assiégés  un  moine  pour  les  sommer  de  se  rendre* 
en  leur  promettant  la  vie  sauve.  Déjà  ik  avaient  mis 
bas  les  armes ,  lorsqu'au  retour  du  moine  les  Turcs 
furieux  pénétrèrent  dans  le  palais,  répandantle  car- 
uage  et  la  dévastaticm  sur  leur  passage  ;  personne  ne 
fut  épargné,  et  le  provédileur  périt  lui-même  victime 
de  son  ignorance  et  de  son  incurie.  Dés  ce  mranent. 
commencèrent  les  htoreurs  qui  ont.  lieu  d'ordinaire 
dans  les  villes  prises  d'assaut  par  les  Barbares  ;  pour 
échapper  à  la  honte  dont  elles  étaient  menacées,  plu- 
sieurs femmes  se  précipitèrent  du  haut  des  tfnts  ou 
assassinèrent  leurs  filles  de  leurs  propres  mains  ;  l'tme 
d'elles  poignarda  son  fils  en  s' écriant  :  «  Non,  tu  n'as- 
souviras pas  comme  esclave  les  infîtmes  passions  des 
Turcs!  »  Fuis  elle  se  frappa  elle-même.  Vingt  mille 
hommes  furent  immolés  à  la  fureur  sanguinaire  du 
vainqueur ,  et  deux  mille  jeunes  gens  de  l'un  et  de 
l'autre  sexe  furent  emmenés  en  esclavage.  Pendant 
huit  jours,  le  meurtre  et  le  fnllage  se  dédialnèrent  sur 
la  malheureuse  ville;  mais  l'action  héroïque  d'une 
femme,  Vénitienne  ou  Grecque,  vint  priver  le  vain- 
queur du  principal  fruit  de  sa  conquête.  Mue  par  la 
désir  d'une  noble  vengeance ,  elle  mit  le  feu  aux  galïotes 
du  grand-vizir  Mohammed-Fascha  et  à  deux  antres 
navires  qui,  chargés  du  butin  le  plus  précieux  en  or, 
ai^nt,  canons,  et  jeunes  filles  des  premières  fa- 
milles, étaient  dans  le  port  prêts  à  mettre  à  la  voile; 
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l'explosif»  des  poudres  fit  sauter  le  vaùsean  du  grand- 
vizir,  et  le  feu  consuma  les  deui  autres  ;  mille  jeunes 
esclaves  périrent  dans  les  flammes,  quelques  matelots 
seulement  parvinrent  à  se  sauver  à  la  nage  '.  La  chute 
de  Nikosie  entraîna  celle  de  Paphos  et  de  limasol 
(^nathus)  [n] ,  ces  deux  sanctuaires  de  la  déesse  de 
Cylhére;  les  Turcs  s'emparèrent  é^]emeat  de  Touzia 
(Lamaca) ,  située  près  des  ruines  de  Gtium ,  an- 
cienne  capitale  de  l'Ite  qu'a  rendue  célèbre  la  mort  du 
général  athénien  Cimon.  Lamaca  est  un  Keu  vénéré 
des  MoBulmans  .pu*  son  voinnage  du  tombeau  de  la 
cousine  du  Prc^hète,  Omm-Haram  [x].  Cerciue  (au- 
trefois Karkynia).  célèbre  dans  l'hiatoire  ancienne  de 
Chyjwe  ciHnme  résidence  de  l'un  de  ses  neuf  tyrans, 
et  daiis  saa  hisUnre  moderne  par  la  défense  (^mfttre 
de  Charlotte  de  Lusignan,  succomba  aussi  sons  les 
armes  des  Ottomans.  Le  begjerb^  de  Mer&sdi  fut 
envoyé  à  Famagosta,  pour  sonuner  le  gouverneur  de 
se  rendre  en  lui  présentant,  au  lieu  d'une  lettre  de 
MoustiËi,  la  t^e  de  Dàndcdo.  Le  serask»*  lui-même 
ayant  assisté  le  1 5  8^en^H«  1 570  à  la  prière  du  ven- 
dredi dans  l'église  de  Sainte-Sophie ,  se  rendit  trois 
jours  après  devant  les  murs  de  Famagosta,  en  laissant 
à  Mftosie  Mousafier-Fascha  avec  un  corps  de  deux 
mille  hommes. 

X>è8  son  arrivée  à  Famagosta,  Moustafo  Bt construire 
une  redoute,  d'où  l'utillerie  comm^iça  le  feu  (xmtre 
la  ville  &  le  port.  Ces  travaux  indiquaient  sirffisam- 

■   VMUtoire  dei  gacrret  mariliaus,  F.  41,  parle  de  huit  MOUjeUQCS  fillcl 

qui  [lirireui  pu  cette  exploûoD. 
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meni  que,  malgré  la  saison  avancée,  le  g^iéral  otto^ 
maa  était  résolu  à  poursuivre  le  si^  sans  ioterrap- 
tion.  C^)eiidaût  les  kapitam  Pialé  &  Ali  ayant  ramçné 
la  flotte  à  ConstaQtiQopIe ,  en  ne  laissant  à  Chypre 
que  quarante  galères  nécessaires  au  service  de  l'ar- 
mée ,  sous  les  (Sflres  de  Hamzabeg,  gouverneur  de 
Rhodes ,  cette  drconstance  et  la  rigmeur  de  l'hiver 
fcm^èrait  les  asùégeans  de  ralentir  leurs  efforts.  Mous-^ 
ta&  se  bMtia  à  cerno'  étroitement  la  place  et  à  lui 
couper  toutes  amimunications ,  en  attendant  le  prin- 
tanps  et  l'arrivée  des  renforts.  Malgré  sa  v^itance, 
douze  galères  vénitiennes,  commandées  pv  Marc- 
Antoioe  Qiùrini,  parvinrent  à  j^er  dans  Famagosta  un 
secours  de  seize  cents  honunes  et  des  approvisionne- 
meos  (23  janvier)  ;  ces  mêmes  galères  coulèrent  bas 
pluàeurs  vaissesHi  turcs ,  et  s'emparèreot  de  celui  qui 
avait  apporté  de  Constantinople  la  solde  des  troiq)es 
IjC  Sultan  fit  expier  ces  malheurs  au  b^  de  EQiios 
et  à  cejui  de  Rboctes  qui  avaient  été  laissés  en  station 
devant  l'ile;  lepremi«eat  la  tète  tranchée,  le  second 
fat  i»iTé  de  son  faoal,  insigne  distinctif  des  begs 
de  nwr.  En  mtoe  tax^,  le  gouverneur  de  N^re- 
pont  reçut  l'ordre  de  réunir  i  Khios  tous  les  navires 
en  station  dws  l'Archipel  et  d'y  attendre  l'arrivée 
du  bafHtan  Àli-Pasdba.  Cdui-Kà  quitta  le  pcnrt  dé  Ccm- 
stiuitmc^le  avec  quarante  galères ,  et  opéra  sa  jonc- 
tion avec  les  quarante  bJUimens  du  gouverneur  de 
Négrepoot  ;  puis  ils  <dâ)arqùèrent  tous  deux  dans  l'Ile 
de  Qiypre  au  ntns  d'avril  1571.  Pendant  ce  temps, 
Moustafo  avait  établi  un  service  actif  de  karamour- 
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sales  et  de  mahonea  pour  transporter  du  continent 

d'Aâe  en  Chypre  des  troupes  et  des  munitions. 

Le  1 6  avril ,  Moustafa  passa  une  revae  générale  de 
son  armée.  Les  travaux  de  siège  furent  poussés  avec 
une  activité  surprenante  :  vers  le  milieu  de  mai,  les 
tcBndiées.auxquelles  étaient  employés  quarante  mille 
akindjis,  furent  enlièr«nent  terminées,  sans  qu'il  eût 
été  possible  aux  assîmes  d'y  mettre  obstacle.  Dans  une 
étendue  de  plus  de  trois  milles,  Moustafa  avait  fait 
pratiquer,  en  ayant  dû  souvent  percer  le  roc,  un  die- 
min  large  et  si  profond,  qu'un  iKHnme  à  cheval  pou- 
vait le  parcourir  sans  être  aperçu  ;  en  arrière  de  ce  fossé . 
on  avait  construit  dix  forts,  à  l'abri  desquels  les  tirail- 
leurs tenaient  la  garnison  dans  de  continuelles  inquié- 
tudes. Les  murs,  les  tours  et  les  bastions  étaient  fou- 
droyés par  cinq  batteries  formées  de  soixante-quatorze 
canons,  parmi  lesquels  on  en  remarquait  quatre  d'un 
calibre  extraordinaire,  tels  que  ceux  que  nous  avons 
d^à  vus  figurer  aux  sièges  de  Gonstanfinople,  Scuteri, 
Belgrade  et  Rhodes,  et  que  les  historiens  européens 
appellent  tantôt  hélépoles,  tantôt  basilics.  Du  côté 
des  asàégés,  le  feu  était  dirigé  par  le  général  d'artillerie 
Martineogo,  qui  proinetbiit  de  soutenir  en  cette  cir- 
constance l'honneur  d'un  nom  déjà  illustré  au  àé^  de 
Rhodes.  A'Iarco-Antonio  Bragadino  commandait  en 
chef  la  ville  et  la  forteresse  ;  il  avait  sous  ses  ordres  son 
frère  Giovanni  Andréa.  Hector  Baglioni  était  capitaine- 
général,  et  Giovanni-Antonio  Qdrini,  chai^  comme 
intendant  de  la  comptabilité  de  la  gamis(»i.  Four  se 
débarrasser  des  bouches  inutiles,  aussi  nuisibles  dans 
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une  place  assiégée  par  leurs  paroles  de  découragemeni 
que  par  leur  ccaisomiiution  onéreuse,  Bragadiuo  fît 
sortir  huitmille  habitans,  que  les  Ottomans,  plus  hu- 
maios  que  de  coutume,  laissèrent  passer  et  se  répandre 
dans  les  villages  de  l'Ile.  Il  ne  resta  dans  la  place  que 
sept  mille  hommes,  moitié  Italiens,  moitié  Grecs,  ca- 
pables de  porter  les  armes.  Famagostà  n'hait  défendue 
que  par  un  p^  nombre  de  fortifications  en  mauvais 
état,  mais  elle  avait  pour  commandant  un  homme  d'un 
caractère  ferme  et  d'un  esprit  fécond  en  ressources  : 
Bragadino  fit  réparer  les  murailles,  oi^nisa  une  fon- 
derie, couvrit  les  remparts  de  canons,  et  sut  par  son 
ei^nple  inspirer  à  tous  une  telle  ardeur,  que  les  offi- 
ciers altèrent  s'établir  sur  le  terre-plein  des  fortifica- 
tions et  ne  voulurent  plus  avoir  d'autre  logement. 

Far  une  matinée  de  mai ,  on  entendit  tout-à-coup 
uii  grand  bruit  dans  le  camp  des  Ottomans  ;  au  même 
instant,  protégés  par  un  feu  terrible  de  leur  artillerie, 
les  assiégeas  pénétrèrent  dans,  les  foss^ ,  jusqu'au 
pied  des  murs  déjà  fort  endommagés  ;  ce  fut  en  vain 
qu'ils  tentèrent  de  les  escalader;  mais  ils  parvinrent  à 
se  l<^r  dans  tes  fossés,  (A  tous  les  efforts  des  assises 
ue  purent  les  en  chasser.  Cependant  les  travaux  sou- 
terrains se  poursuivaient  avec  activité  de  part  et  d'au- 
tre; du  haut  des  tours  et  des  remparts,  les  asâégés 
pouvaient  suivre  les  mouvemens  des  mineurs  otto- 
mans qui  allaient,  venaient  et  s'occupaient  du  trans- 
port des  poudres  ;  on  soupçonnait  bien  le  point  sous 
lequel  était  dirigée  la  mine,  mais  on  n'avait  pu  l'é- 
venter, et  ceui  qu'elle  menaçait  s'attendaient  à  sau- 
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1er  d'uD  Hislant  à  l'autre.  Enfin  elle  fit  exploeion. 
ébranlant  toute  la  ville,  et  r«iv«%aiU  une  partie  des 
murailles  ;  aussitât  les  asHégeans  s'élancèrent  sur  les 
décoml»^,  dans  l'espoir  d'emporter  la  pkce  ;  mais 
cet  assaut  n'eut  pas  plus  de  succès  que  le  précédent. 
Loin  de  ralentir  le  feu  de  son  artillerie  et  les  tanvaux 
des  mineurs,  Moustafa  eut  recours  à  un  nouveau 
moyen  de  destruction.  Pendant  plusimrs  jours,  la 
place  se  vit  menacée  par  les  bombes  d'un  incendie 
généra,  mais  le  courage  de  BragacËno  et  celui  de  la 
garnison  restèrent  inébranlaUes.  Déjà  le  si^e  avait 
duré  deux  mois  et  demi  avec  un  égal  acharn^nent  de 
part  et  d'autre,  aies  Turcs  avaient  éfvouvé  dans  plu- 
sieurs assauts  des  perles  considérables ,  lorsqu'à  la 
vue  des  brédies  ouvertes,  le  général  ottCHnan  ré- 
solut de  livrer  un  assaut  général  ^  de  le  diriger  ai 
personne.  La  lutte  fut  des  plus  terribles;  les  assiégés 
repoussèrent  l'eDDoni  sur  tous  les  points,  hors  un 
seul,  où  il  conserva  l'avantage  en  se  rendant  maître 
d'une  demi-lune  qui  couvrait  une  des  portes.  Cet  ou- 
vrage était  miné,  ^,  après  de  vains  efforts  p(»ir  chas- 
ser les  assaillans,  on  mit  le  feu  à  la  mine,  et  Turcs 
et  chrétiens  sautèrent  à  la  fois  dans  les  airs.  Retirés 
derrière  les  retranchnnens  en  terre  que  Bragadino 
avait  ^t  élever  au-dedans  des  murailles,  les  assiégés 
se  montraient  encore  détenniiiés  à  attendre  rennoni 
dé  pied  ferme.  Les  Turcs  furent  obligés  de  livrer  on 
nouvd  assaut  contre  la  pente,  dont  la  nùne  avait  fok 
sauter  la  d^ni-lune,  IM>out  sur  la  brèche,  Bragadino 
combattit  l'ennemi  de  si  près  qu'il  reprit  de  ses  mains 
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un  drapeau  vénitien  enlevé  à  Nikosie.  Tous  les  efibrts 
des  Ottomans  furent  infructueux  ;  mais  la  garnisoi)  eut 
à  lutter  avec  un  nouvel  ennemi,  contre  lequel  toute 
bravoure  était  impuissante ,  la  famine  :  depuis  un  an 
que  durait  le  siège,  les  approvisionnemens  se  trouvaient 
tdlement  épuisés ,  qu'il  ne  restait  que  sept  tonneaux 
de  poudre,  et  que  les  haUtans  étaient  réduits  à  se 
nouTFV  de  chevaux,  d'ànes  et  de  chiens;  la  garnison, 
menacée  d'un  se[di^e  assaut  ' ,  dut  se  résigner  à  une 
capitulation  dévalue  nécessaire.  Le  1"  août,  le  dra- 
peau blanc  fut  arboré  sur  la  forteresse  ;  le  kiaya  du 
serasker  et  celui  de  l'aga  des  janissak^s  se  présentè- 
rent dans  la  ville  en  qualité  d'otages,  et  les  assises 
envoyèrent  en  échange  deux  nobles  vénitiens  dans  le 
camp  du  serasker;  ces  denûers  furent  reçus  par  le 
fils  de  Moustafa  avec  de  grands  honneurs ,  revêtus 
d'halHts  d'étt^e  d'or  et  traités  dans  la  tente  de  l'aga 
des  janissaires. 

Le  même  jour,  la  capitulation  fut  signée  sous  les 
conditi(»is  suivairtes  :  la  garnison  devait  sortir  avec 
ses  annes,  ses  bagages,  cinq  pièces  de  canon,  les  trois 
chevaux  de  ses  principaox  (jiefs ,  et  être  transportée 
immédiatement  à  Candie;  les  habitans  étaient  libres 
de  quitter  la  ville  et  d'emporter  tout  ce  qui  leur  ap- 
partenait; ceux  qpui  y  resteraient  ne  devaient  être  mo- 
lestés ni  dans  leurs  biens,  ni  dans  leurs  personnes. 
Quatwze  vaisseaux  turcs,  destinés  au  transport  dé  la 
garnison,  entrèrent  aussitôt  dans  le  port;  les  Turcs  ^ 

•  FoglielUctConlariDidonneiil les délaibdeisiiauenu livrés leii  eUc 
igjiitn,le9,1e  14,  le  lo  et  le  lo  juillet. 
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relirèreot  à  ime  distance  de  trois  milles,  et  ténHÛgnè- 
rent  toute  leur  admiration  pour  la  généreuse  défensa 
des  assiégés ,  en  recevant .  avec  d'amicales  dànons- 
trations,  ceux  d'entre  eux  que  la  curiosilé  atlirait  dans 
leur  camp.  Au  bout  de  trois  jours  la  place  fut  évacuée 
et  toute  la  garnison  embarquée,  à  l'exception  des 
principaux  chefs.  Le  5  août ,  Bragadino  envoya  au 
camp  ottoman  Henri  Martin^go,  neveu  du  général 
d'artillerie  de  ce  nom.  pour  prévenir  le  serasker  qu'il 
aurait  l'honneur  de  lui  présenter  le  soir  même  les 
clefs  de  la  ville.  Moustafa  répondit  à  ce  message  avec 
toutes  les  apparences  de  la  courtoisie,  et -fit  dire  à 
Bragadino  qu'il  éprouverait  une  vive  satisfaction  à 
faire  connaissance  avec  les  braves  défenseurs  de  Fa- 
magosta.  Trois  heures  avant  le  coucher  du  soleil,  Bra- 
gadino se  rendit  au  camp  ottoman  avec  Baglioni,  Louis  f 
Matlinengo,  Antoine  Quirini,  plusieurs  autres  officiers 
et  une  escorte  de  quarante  hommes,  0  marchait  à  che- 
val, à  la  tête  du  cortège,  dans  son  costume  de  magis- 
trat vénitien,  c'est-à-dire  vêtu  de  la  robe  de  pourpre, 
et  faisant  porter  sur  sa  tête  un  parasol  rouge,  qui  était 
une  des  marques  de  sa  dignité.  Il  fut  reçu  avec  force 
civilités  ;  le  pascha  s'entretint  quelques  instans  avec  lui 
et  tes  personnes  de  sa  suite  des  événemens  du  siège. 
Maïs  ces  trompeuses  démonstrations  cessèrent  près- 
qu'aussitôt  :  le  serasker  leur  demanda  quelles  sûretés 
ils  pouvaient  donner  pour  garantir  le  libre  retour  des 
vaisseaux  chargés  de  transporter  la  garnison  à  Candie; 
et  sur  la  réponse  de  Bragadino  que  la  capitulation  n'a- 
Aait  rirai  stipulé  à  cet  égard,  il  exigea  qu'on  lui  laissât 
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en  ôtàgé  le  jeune  Antoine  Quirini.  Bragadind  se  ré- 
cria vivement  et  avec  plus  d'indignation  que  ne  lui  en 
permettait  sa  position;  dédaignant  alors  de  dissimuler, 
le  serasker  se  répandit  en  imprécations  contre  le  com- 
mandant et  tous  les  Yéniliens,  et-les  accusa  d'avoir  fait 
égorger  dnquante  pèlerins  musulmans ,  malgré  leur 
inviolabilité,  garantie  par  la  capitulation.  Bragadino, 
qui  dut  chercher  à  justiBer  ou  à  nier  ce  meurtre,  n'en 
continua  pas  moins  à  refuser  avec  courage,  et  en  pa- 
roles peu  mesurées,  les  otages  demandés.  Moustafe 
passa  des  injures  aux  faits,  fit  garrotter  Baglioni,  Mar- 
tinengo,  Qiiirini  et  Bragadino,  et  ordonna  de  les  traî- 
ner ainsi  hors  de  sa  tente;  les  trois  premiers  furent  à 
l'instant  massacrés.  Bragadino,  témoin  de  leur  mort, 
était  réservé  à  de  plus  longs  tourmens;  on  se  contenta 
pour  ce  moment  de  lui  couper  le  nez  et  les  oreilles. 
Ce  ne  fut  que  dix  jours  après,  nn  vendredi,  que  fut 
consommé  son  affreux  supplice  :  placé  sur  un  àé^e , 
une  couronne  à  ses  pieds ,  il  fut  hissé  sur  la  vet^e 
de  la  galère  du  beg  de  Rhodes,  puis  plongé  dans 
l'eau,  parce  que,  d'après  l'historien  ottoman,  il  aurait 
traité  de  la  sorte  des  prisonniers  turcs  ;  on  lui  suspen- 
dit ensuite  au  cou  deux  paniers  pleins  de  terre,  qu'il  dut 
porter  sur  les  deux  bastions  pour  aider  à  leur  recon- 
struction ;  chaque  fois  qu'il  passait  devant  le  serasker. 
il  était  forcé  de  se  prosterner.  Enfin ,  conduit  sur  la 
place,  devant  le  palais  de  la  Signoria,  il  fut  attaché  au 
poteau  sur  lequel  les  prisonniers  turcs  subissaient 
d'ordinaire  la  peine  de  la  flagellation ,  puis  couclié  à 
lare  et  écordié  vif,  «  attendu ,  dit  le  général  ottoman , 
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que  celui  qui  a  fait  couler  le  sang  masulman  doit  ver- 
ser le  sien.  »  Le  seradcer  et  le  bourreau ,  s'adressant 
à  l'héroïque  patient,  lui  criaient  à  la  fois  :  «  Où  donc 
est  Ion  Christ?  que  ne  vient-il  à  ton  secours?  »  Sans 
laisser  échapper  aucune  plainte ,  Bragadino  récita  le 
Miserere  au  milieu  de  ses  aSreoses  tortures  ;  et  en 
prononçant  le  da*nier  verset,  accordez-moi,  Seipieur. 
un  cœur  pur.  sa  grande  ame  exhala  son  dernier  soupir. 
Trois  cents  chrétiens,  qui  se  trouvaient  dafus  le  camp, 
furent  également  massacrés.  Les  dtages  envoyés  as 
camp  avant  la  signature  de  la  capitulation  auraient  sans 
doute  éprouvé  le  même  sort ,  si ,  par  commisération ,  ou 
dans  le  but  de  les  réserver  aux  mutilations  du  h&«m, 
l 'ranucpie  du  serasker  ne  les  eût  dérobés  aux  premiers 
accès  de  sa  fureur.  En  efifet.  Henri  Martinengo  n'é- 
chappa au  fer  homicide  des  Ottomans  que  pour  être 
mutilé  par  l'opérateur  du  harem ,  et  se  voir  à  jamais 
condamné  à  l'esclavage  et  à  l'impuissance.  Enchéris- 
sant sur  sa  perfidie,  Moustafa  6t  retirer  des  navires 
tous  ceux  qui  y  étaient  déjà  embarqués,  et  les  emmena 
en  esclavage.  Mon  content  du  supplice  igncHninieux  et 
horrible  qu'il  avait  fait  subir  à  Bragadino,  il  ordonna, 
dans  sa  sauvage  férocité,  que  le  corps  du  hàt»  fiA 
écartdé,  ses  quatre  membres  exp(»és  sur  les  quatre 
grandes  batteries,  et  que  sa  peau  fût  reraj^ie  de  foin, 
pour  être  promenée  dérisoirement ,  sur  une  vaéke, 
dans  le  camp  et  dans  la  ville.  Cette  noble  dépouiUe  fut 
ensuite  pendue  à  la  vei^e  d'ime  galère,  et  déposée 
dans  une  caisse,  avec  les  quatre  tôles  de  Bragadino, 
Baglioni,  Martinengo  et  Quirini,  iMMir  être  envoyées 
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au  Snltan.  Â  Constaniînople ,  la  peau  de  BragaAno 
fut  exposée  dans  le  bi^e,  à  la  vue  des  esclaves  dire- 
tieas[xi].  Plustard,  ellefutrendueàVenise,  etdépo- 
sée  dans  une  urne  du  panthéon  de  l'église  de  •$.  G«>- 
vanni  e  Paoh;  les  ossemena  de  ibagadino,  recueillis 
avec  un  soin  religieux,  furent  inhumés  dans  l'égUse 
de  S.  Gregorio. 

On  ne  saurat  admettre  les  raisons  alléguées  par  les 
histcniens  ottomans  pour  justifier  la  conduite  féroce 
de  Moustafa  ;  car  si  des  pannes  d'une  fenneté  intem- 
pMtive  allamèr»it  la  fureur  du  serasker,  rien  ne 
peut  excuser  la  violation  de  la  clause  qui  garantissait 
à  la  garnison  la  vie  sauve  et  une  libre  retraite.  D'ail- 
leurs ,  s'il  faut  réellement  imputer  la  colère  de  Mous- 
tafa aux  réponses  de  Bragadino,  ce  dernier  en  aurait 
dû  élre  l^  première  et  la  seule  vî^nie.  Mais  les  faits 
démentent  ces  su[^iositioDS  :  ce  ne  fut  qu'après  doiize 
jours  de  tourmens  que  se  conscnnma  le  su^tice  atroce 
de  Bragadino,  et  la  capitulation  fiit  indignement  vio- 
lée sur  tous  les  points.  Ainsi  cette  conduite  înfilme 
n'était  pas  la  smte  d'une  fureur  mommtanée,  mais 
elle  avait  été  longuement  préméditée.  Du  reste,  elle 
était  digne  de  l'homme  qui  avait  excité  une  guerre 
funeste  entre  deux  frères,  et  poussé  Souleïman  à 
se  souiller  du  meurtre  de  son  fils  Bayezid.  Cet  acte 
de  perfidie  était  d'ailleurs  conforme  au  fetwa  qui 
avût  conseillé  cette  campagne,  en  déclarant  qu'on 
pouvait  s'i^franchir  de  la  parole  engagée  aux  infi- 
dèles, lorsqu'il  y  avait  quelque  avantage  à  en  re- 
cudllir.  Toutefois  on  ne  saurait  s'étonner  de  pareilles 
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cruautés,  quand  on  conàdère  non  seulement  la  barba- 
rie sanguinaire  de  l'homme  qui  l'ordonna,  mais  encore 
l'esprit  général  de  cette  époque  :  Sélim  II  était  con- 
temporain de  Charles  IX  et  d'Iwan-le-Terrible.  Une 
année  s'était  à  peine  écoulée  que  les  massacres  de  la 
Saint- Barthélémy  jetèrent  la  terreur  parmi  les  peuples 
de  l'Europe,  et  avant  même  qu'une  nouvelle  année 
fût  révolue,  on  vit,  à  la  prise  de  la  forteresse  de 
Wittenstein,  la  garnison  entière  massacrée  et  le  c{»n- 
mandant  percé  d'une  lance  pour  être  rûti  au  feu  [xii]. 
Si  de  pareils  actes  de  cruauté  se  passaient  en  France 
et  dans  la  Finlande,  quelle  barbarie  ne  pouvait-on  pas 
attendre  des  Turcs?  De  quel  acte  d'ailleurs  n'était  pas 
capable  l'homme  dont  l'élève  ne  craignait  pas  d'en- 
freindre publiquement  les  plus  saintes  lois  de  l'Isla- 
misme, en  se  livrant  sans  frein  aux  vices  les  plus  hon- 
teux? On  reconnut  facilement  l'influence  de  la  passion 
dominante  de  Sélim  et  de  son  précepteur  dans  les  pro- 
motions de  juges  qui  eurent  lieu  immédiatement  après 
la  prise  de  Nikosie.  Le  juge  Rouhi  et  le  moufli  Ekmel, 
renommés  comme  esprits  forts ,  et  adonnés  à  la  fois 
au  vin  et  à  d'infômes  débaudies ,  ouvrirent  et  tinrent 
eux-mêmes  des  cabarets  :  il  était  d'usage  entre  eux 
que  le  juge  s'enivrât  le  malin  chez  le  moufli ,  et 
celui-ci  le  soir  chez  le  juge.  Grâce  à  de  tels  exemples, 
l'habitude  de  l'ivresse  devint  générale  dans  l'armée, 
et  l'on  vit.  souvent  les  soldats  débattre  entre  eux  ta 
question  de  savoir  chez  lequel  des  deux  juges  se  trou- 
vait le  màllenr  vin.  De  l^à  il  arriva  qu'à  la  prise  de 
Famagosta,  tes  soldats  turcs  ne  se  conduisirent  pas 
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aulremeot  que  ceux  des  autres  nations  :  ils  brisèrent 
les  portes  des  caves  et  s'enivrèrent  à  l'envi  de  vin  de 
Chypre.  De  son  côté,  le  général  profana  la  cathédrale 
de.  St. -Nicolas;  il  fil  ouvrir  les  tombeaux  et  disperser 
les  cendres  qu'ils  renfermaient ,  lacéra  lf&  images  des 
saints  et  souilla  le  sanctuaire  par  des  horrears  inouïes. 
Par  un  raffinement  de  fanatisme,  il  avait  voulu  que 
la  scène  hideuse  de  l'exécution  de  Bragadino  fût  ré- 
servée pour  un  vendredi ,  jour  choisi  pour  célébrer  la 
solennelle  inauguration  de  l'église  convertie  ai  mos- 
quée (\7  août  1571).  Ce  jour,  consacré  dans  l'anti- 
quité au  culte  de  Vénus,  et  institué  comme  jour  de 
repos  par  Mohammed  ,  vit  se  renouveler  le  tableau 
des  horreurs  monstrueuses  qui  marquèrent  jadis  la 
célébration  des  fêtes  et  des  mystères  de  Vénus  et  les 
cérémonies  des  sacrifices  humains  en  l'honneur  des 
dieux.  Quelques  jours  après  avoir  donné  ce  triste  spec- 
tacle, Moustafa  quitta  l'île  (15  septembre  1571),  et 
quelques  semaines  plus  tard  il  fit  son  entrée  triom- 
[diale  à  Constantinople ,  bien  que  sa  conquête  lui  eût 
coûté  près  de  cinquante  mille  hommes  ' .  On  affecta  à 
l'entretien  du  grand-vizir  les  revenus  de  l'Ile,  dont  . 
la  destination ,  attribuée  par  les  Sultans  tscherkesses 
aux  deux  villes  saintes,  avait  fourni  le  prétexte  de  la 

•  Parata,  p.  igS.  ConUrini,  f.  iSc,  donne  l'élat  siiÏTanl  de  la  force  nu- 
mêrique  de  l'armée  devant  Pacm^oirB  :  qnatie-vingt  mille  hommei  loldéi, 
quaiorae  mille  jtnUsaim,  soiianle  mille  hommu  de  Iroiipei  irrégulièrei. 
Dam  la  Liue  dei  PaicUiu,  Conlarini  écrit  leurs  noms  avec  auez  d'eucli- 
Inde  pour  les  faire  reconnaître,  i  l'exceplian  des  paschas  de  Scbcsâwar  cl 
de  Mertich  qu'il  nomme  il  Basta  di  Sciviiari  et  Uaraico ,  et  du  Modjtk  de 
Diwrîghi  qu'il  appelle  !I  Famhartan  di  Divtti», 
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guerre,  et  dont  le  juif  don  Miquez  avait  espéré  la 
possession  à  titre  de  roi  de  Chypre.  Dans  la  suite,  la 
plus  grande  partie.de  ces  revenus  fut  cimiprise  dans 
l'apanage  de  la  mère  du  souverain  r^ant  (walidé). 
Ainsi  l'Ile  de  Vénus  Aphrodite,  offerte  comme  épin- 
gles par  les  empereurs  romains  aux  reines  d'f^;ypte, 
ArsJnoé  et  Géopàlre,  fut  donnée  au  même  titre  aux 
femmes  du  harem  impérial  [un]. 

Pendant  le  siège  de  Famagosla,  les  escadres  otto- 
manes n'avaient  cessé  d'inquiéter  les  côtes  de  Dal- 
matie.  Immédiatement  a{n«s  la  déclaration  de  guerre, 
et  avant  même  que  les  Turcs  eussent  opéré  leur  des- 
cente en  Chypre,  l'amiral  vénitien  Veniero  avait  sur- 
pris Sopoto  en  Albanie;  par  représailles,  le  kaptan- 
pascha  Ali  et  le  renégat  calabrois  Ouloudj-Ali  rava- 
gèrent les  lies  de  Candie,  de  Cérigo  ',  et  l'ancienne 
Cythère  vouée  au  culte  de  Vénns  Aphrodite,  dont  les 
deus  sanctuaires  furent  ainsi  profanés  par  les  Turcs. 
De  Navarin,  le  kapitan-pascha  jeta  ses  hordes  dévas- 
tatrices sur  les  côtes  des  lies  de  Zante,  de  Céplia- 
lonie  et  de  Butrinlo;  il  envoya  quarante  galères  cm)- 
tre  Soptrto.  De  son  côté,  OuIoudj-Ali  s'empara,  à  la 
hauteur  de  Corfou,  des  galères  de  Michd  Barbarigo 
et  de  Piero  Bertolazzi ,  ainsi  que  des  navires  de  Leza 


■  Parula  diuiue  la  turce  iiiitnérique  de  la  flalle  otlomane,  a'iaà  qu'il  su  il: 
Pcriew-Pairha  avec  rent  gatim  i  Culel-Rosw,  Ali-Pascha  avec  cùgitautc- 
L-iuq,  Ouloudjaliaveciingl;  Haun,  fili  de  Barberoune,  avec  vingt;  Ahmed 
('galemenl  avec  vingt  galères,  dix  nialionei,  cl  cinq  iiavim  deranl  Cbjpic; 
enloucdeuiceQtùurtuanle  voiles.  Cet  état  eit  entièrenieiil  conforme  ànluj 
qui  est  donne  par  Hadji  Klialfà,  Hiaio'm  du  guetm  maritimes,  p.  5S. 
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et  de  Moceniga.  Ali  débarqua  à  Sopoto  quinze  cents 
janissaires  et  sipahis;  mais,  trahi  par  la  fortime  dans 
une  attaque  contre  cette  ■ville,  il  perdit  uD' tiers  de 
ses  troupes  et  se  retira  en  toute  hâte,  la  place  de 
DulcigQO,  vivement  pressée  sur  terre  et  sur  mer  par 
Ali  et  Ouloudj-Ali,  fit  sa  soumission;  la  lâcheté  de 
l'ambassadeur  Alessandro  Donato  mit  Antivaii  dans 
la  nécessité  de  se  rendre;  Budna  fut  réduite  à  la 
même  extrémité  par  l'incurie  de  son  podestat  Agos- 
lin  Pasqualigo.  IjC  kapilan-pascha  se  mit  en  croi- 
sière avec  vingt  galèresdevant  Castel-Muovo,  tandis 
qu'Ouloudj-AH  et  Caracosa  (Karagœz)  dévastèrent 
les  environs  de  Lésina  et  de  Cùrzola.  Vers  le  milieu 
du  mois  d'août,  les  deux  corsaires  renégats  relâchèrent 
à  Valona,  avec  te  riche  butiu  qu'ils  avaient  fait  à  Lé- 
sina ;  parmi  ces  dépouilles,  ils  montraient  surtout  avec 
fierté  le  fanal  du  provéditeur,  qu'ils  avaient  enlevé 
de  relise  de  la  Madone  à  Lésina.  De  Valona,  le 
kapitan-pascha  Ali,  après  avoir  détaché  deux  galère 
vo^  les  côtes  de  Sicile,  se  rendit  à  Saseno,  dans  la 
résolution  ne  point  quitter  ce  port  avant  d'avcûr  reçu 
des  nouvelles  positives  soit  de  Constantinople,  soit  des 
flotteg  combinées  des  puissances  chrétiennes  '. 

Après  la  chute  de  Nikosie,  le  grand- vizir  Mo- 
hammed Sokoni,  craignant  que  l'alliance  des  puis- 
sances chrétiennes  ne  fût  fatale  au  pavillon  ottoman . 
ou  jaloux  des  brillans  succès  de. son  rival  Moustafa 

1  ConUriiii,  f,  33.  Hadji  Khalh,  Biitoire  àes  gutrm  mariàmei,  i.  3a. 
Dnlcigno  est  appelé  éfi  langue  turque  Oulgoum,  Ajilivari  Bar,  Sopoto  Sotot, 
TalODi  Jvihma. 
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dans  r»pédition  de  Qiypre,  laissa  échapper  qodques 
paroles  de  p^  dans  ses  conférences  avec  le  balle  de 
Venise,  résidant  à  Constantinople,  et  manifesta  le  dé- 
sir de  voir  arriver  un  négociateur  vénitien  ;  de  plus, 
il  engagea  le  baile  à  envoyer  son  diancelier  à  Venise 
pour  sonder  les  dispcsilions  du  sénat.  Sous  l'influence 
des  préoccupations  qui  le  dominaient ,  Mohammed 
Sokolli  renvoya  de  Constantinople  à  Paris  par  Venise 
le  plénipotentiaire  français  Grascinan,  avec  des  lettres 
de  lui  et  du  Sultan,  qui  exprimaient  le  désir  de  voir 
la  paix  se  rétablir  entre  la  Porte  et  la  république  par 
l'entremise  du  roi  de  France.  En  conséquence,  Venise 
envoya  Jacques  Ragazzoni  à  Constantinople,  et  mon> 
tra  pendant  quelque  temps  im  refroidissement  de  zélé 
pour  la  ligue  dont  le  pape  poursuivait  avec  ardeur  la 
formation.  C'est  ain^  que,  conduites  dans  un  bot  op- 
posé; les  n^ciations  de  Kagazzoni  à  Constantinople, 
et  celles  de  Colonna,  légat  du  pape  à  Venise,  se  neu- 
tralisèrent réciproquement,  et  arriérent  la  conclu- 
siOD  de  la  paix  en  même  temps  qu'elles  suspendirent 
la  formation  dé5nitive  de  la  ligue  sainte.  Mais  bientôt 
les  dévastations  de  l'fle  de  Candie  par  les  flottes  otlor 
manes  et  la  reprise  du  siège  de  Famagosta  vinrent 
mettre  un  terme  à  l'indécision  du  sénat  ;  et,  te  95  mai 
1571 ,  le  pape,  le  roi  d'Espagne  et  la  république  si- 
gnèrent une  ligue  offenùve  et  défensive,  dont  l'obj^ 
était  d'abaisser  la  puissance  de  l'empire  ottoman,  cet 
étemel  ennemi  du  nom  chrétien.  Les  forces  combinées 
de  cette  confédération  devaient  conàster  en  deux  cents 
galères,  cent  vaisseaux,  cinquante  mille  hommes  de 
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pied  et  quatre  mille  cinq  ceols  chevaux.  Le  coolingent 
des  dépenses  était  ainsi  fixé  :  le  roi  en  supportait  la 
moidé,  le  pape  un  sixième  et  les  Vénitiens  un  tiers. 
L'année  devait  être  prête  au  mois  de  mai,  et  m  réunir 
à  Messine.  Comme  le  pape  ne  possédait  presque  aucun 
vaisseau  de  guerre ,  les  Vénitiens  s'obligeaient  à  lui 
fournir  douze  galères  complètement  pourvues  de  leur 
artillerie  et  de  leurs  agrès.  Le  commandement  en  chef 
devait  être  déféré  au  généralissime  e^pa^iol.  Le  traité 
entre  les  puissances  confédérées  fut  publié  le  23  jmllet , 
après  la  célébration  d'une  messe  solennelle,  par  l'am' 
bassadeur  espagnol,  dans  l'église  de  Saint-MarQ  [xiv]. 
Ce  fut  en  vain  qu'en  passant  à  Venise  pour  se  rendra 
à  Constantinople ,  l'ambassadeur  français  chercha  à 
ébranler  la  résolution  du  sénat  '.  Depuis  la  fondation 
de  l'empire  ottoman,  c'était  la  treizième  ligue  formée 
par  tes  puissances  européennes  contre  l'ennemi  juré 
du  Christianisme,  et  toutes  avaient  eu  pour  principaux 
moteurs  le  pape  et  la  république  de  Venise  ».  Un  siède 
entier  s'était  écoulé  depuis  que  le  cardinal  CarafTa 
avait  formé  la  célèbre  ligue ,  qui  rapporta  en  trophée 
la  chaîne  de  Satalia  qu'on  voit  encore  dans  la  sacristie 


<  Fturnta ,  p.  i63 ,  déûgne  ainsi  t«t  MubauBdenr  :  il  Fticore  M  Aox. 

•  !•  Croiiade  sous  Urbain  T,  prise  de  Smjnie,  i3i(4}  «o  UrUia  V, 
cToinde  conlre  Monrad  I";  3a  Grégoire  XI,  bataille  de  Nîcopolis,  i3y6i 
ta  Et^e  IV,  baluUe  de  Warna,  ■5i4  ;  Sa  Calixle  lU,  Bdgrade  secounn 
[Wr  le*  troupes  chrétieniM),  ifSS;  60  Pie  II,  1464;  j»  Sixte  IV,  conquit* 
deSmjmeetdeSatilis,  I^^^■,  80 Innocent  vni.croJiBde contre Biyeiid II; 
(0  Aleundra  VI,  croisade  contre  la  mtmesulun,  i5oi;  lo'lion  X,  ooi- 
Hd«  contre  Sonloman  I",  i5io;  iio  Adrien  VI,  peu  de  lempi  atant  )a 
balaillt  it«  HobiM,  iSs6;  r 90  Paul  m,  iSSg. 
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de  la  cathédrale  de  Saint-Pierre  ;  et  trente-quatre  ans 
s'étaient  passés  depuis  la  dernière  ligue  conclue  entre 
les  mêmes  puissances,  le  pape,  le  roi  d'Espagne  et  la 
république  de  Venise. 

Don  Juan  d'Autriche,  fils  naturel  de  Charles-Quint, 
dont  l'écrit  élevé ,  la  valeur  et  la  ressemblance  avec 
son  père,  faisaient  <déjà  concevoir  de  hautes  espé- 
rances r  appareilla  de  Messine  le  §5  septembre  1571 . 
avec  soixante-dix  galères  d'Espagne,  .six  de  Malle 
et  trois  de  la  Savoie.  À  cette  flotte  se  joignirait  douze 
galères  du  pape ,  sous  les  ordres  de  Marco*  Antonio 
Colonna ,  duc  de  Paliano  .et  de  Taliacozzo ,  cent  huit 
galères  et  six  galéasses  ou  mahones  d'une  dimension 
énorme ,  sous  le  commandement  de  l'amiral  véni- 
tien Sébastien  Veniero.  Dans  un  conseU  convoqué  sur 
le  vaisseau-amiral,  on  discuta  s'il  ctmvenait  de  faire 
voile  pour  Valona ,  Castel-Nuovo  ou  Santa-Maura;  . 
mais  Yeniero  et  Don  Juan,  gén^lissime  de  la  flotte, 
opinèrent  pour  qu'on  se  dirigeât  dans  les  eaux  de 
l'Archipel ,  et  leur  avis  prévalut.  La  flotte  se  rendit  à 
Gumenizze  (appelée  par  les  Turcs  Houloumidj),  port 
de  Cyrus,  vis-à-vis  de  Corfou:  mais  instruits  du  voi- 
Mnage  de  la  flotte  ottomane ,  ils  partirent  pour  Ales- 
sandria  (l'ancienne  Samos)^  dans  l'jle  de  Céphalonie. 
'  Une  division  de  huit  galères  éclairait  la  marche,  sous 
le  commandement  de  Jean  Cordtma.  amiral  de  Si- 
cile. Venait  ensuite  l'avant-garde,  forte  de  cinquante- 
quatre  galères,  sous  les  ordres  de  Jean  Andréa  Doria, 
Un  demi-mille  en  avant  du  corps  de  bataille  étaient 
les  six  galéasses  des  Vénitiens,  que  conduisait  Duodo. 
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La  première  ligne  de  bataille  était  composée  de  soixante 
c-t  une  galères ,  &.  au  milieu  d'elles  flottaient  les  pa- 
villtms  du  duc  de  Paliano/  du  généralissime  et  de  la 
république;  elle  s'appuyait  sur  une  seconde  ligne  de 
cinquante  galères ,  commandées  par  le  provéditeor 
Barbar^.  Enfin,  Âtvaro  de  Bazzano,  marquis  de 
Santa-Croce ,  amiral  de  Naples ,  fermait  la  niarche 
avec  trmte  galères.  D'après  le  plan  arrêté  à  l'avance, 
l'avant-garde  et  l'arrière-garde  devaient  se  mettre  en 
ligne  sur  les  ailes. 

La  flotte  ottomane,  forte  de  deux  cent  quarante 
galères,  quarante  galiotes,  vingt  petits  briks,  en  tout 
trois  cents  voiles ,  était  stationnée  dans  le  golfe  de 
Lepanto,  sous  le  commandement  en  chef  du  kapitan- 
pascha  Mouezinzadé-Ali,  qui  avait  sous  ses  ordres 
Ouloadj-Ali,  beglerb^  d'Alger,  Cjàfer-Fascha,  beg- 
lerbeg  de  Tripoli,  Hasan-Fascha,  fils  de  Khaïreddin- 
Barberousse ,  et  quinze  autres  sandjaks ,  ayant'  droit 
comme  princes  de  la  mer  à  porter  des  fanaux  sur 
les  poupes  de  leurs  galères  [xv}.  Les  troupes  de-t»re 
anbarquées  sur  les  navires  étaient  ctnnmandées  par 
Pertew-Pascha.  Pertew  et  Ouloudj-Pascha  représen- 
tèrent inutilement  que  les  équipages  étaient  tn^  in- 
complets pour  tenter  la  fortune;  le  zèle  irréfléchi  du 
kapitan-pascha  l'emporta  sur  leur  prudence,  et  en- 
traîna la  perte  totale  de  la  flotte  soumise  à  ses  ordres. 

Bans  la  nuit  du  6  au  7  octolu«i571,  la  flotte-chré- 
tienne leva  l'ancre,  et  le  jour  suivant,  un  samedi',  à 
une  heure  et  demie  après  midi,  elle  parut  à  la  hauteur 
de  cinq  petites  lies,  appelées  par  les  Grecs  £chins, 
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c'est-à-dire  les  sangsues,  soit  parce  que  ces  vers  four- 
millent sur  les  rochers  qui  en  forment  les  côtes,  soit 
parce  que  le  devin  Echinas  y  vit  le  jour.  Ces  lies,  fà- 
tuées  vis-à-vis  l'embouchure  de  l'Achéloùs  (aujour- 
d'hui Aspropotamos),  sur  les  côtes  d'Albanie,  sont 
connues  sous  te  nom  de  Curzolari.  Lorsque  la  fré- 
gate, envoyée  comme  éclaireur  dans  la  direction  de 
Lepanto,  vint  annoncer  l'approche  de  l'ennemi,  Don 
Juan  fit  hisser  sur  son  màt  d'artimon  un  pavillon  vert 
de  forme  carrée,  et  donna  ainsi  l'ordre  de  rétablir  la 
ligne  de  bataille.  Jean  André  Doria ,  à  la  tête  de  cin- 
quante-quatre galères  formant  l'aile  drtnte,  avait  à 
peine  dépassé  deux  écudis  des  Curzolari,  qu'il  dé- 
oonvrit  la  flotte  ottomane.  Celle-ci  trompée  sur  la 
véritable  force  de  la  flotte  chrétienne,  dont  l'aile  gau- 
che était  dérobée  à  sa  vue  par  les  lies  de  Curzolaii, 
se  rangea  en  ordre  de  bataille ,  parallèlement  à  la  côte 
de  Morée.  Le  provéditenr  Barbarigo ,  à  la  tête  de 
l'aile  gauche  des  chrétiens,  composée  de  cinquante- 
trois  gal^^s,  se  porta  dans  la  direction  de  l'embou-  ' 
chnre  de  l'Achéloùs,  et  longea  Tile  de  Pelalia  ou 
Vifla-di-Marmo ,  en  face  du  promontoire  de  Villa- 
di-Marmo,  appelé  depuis  ce  jour  la  Mauvaise- Pointe 
(Mal  Cantone)  par  les  Chrétiens ,  et  la  Pomie-San- 
glante  (ianlù  bouroun)  par  les  Ottomans.  Au  centre, 
se  déployait  la  principale  ligne  de  l'armée  navale, 
disposée  en  forme  de  croissant.  Cette  ligne  était  sous 
les  ordres  du  prince  de  Parme,  amiral  de  Savcùe, 
du  duc  d'Urbain,  amiral  de  Ciênes,  de  l'amiral  de 
Naples  ^  du  commandeur  de  CastiUe.  L'une  de  ces 
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galères  était  commandée  par  Caraccioli ,  coiMe  de 
Biccari.  ' ,  qui  décrivit  plus  tard  les  exploits  de  Don 
Juan  d'Autriche,  auxquels  il  avait  pris  lui-même  une 
glorieuse  part.  Don  Alvaro,  marquis  de  Santa-Croce, 
conduisait  l'amère-garde.  En  tète  de  la  prindpate 
ligne  de  bataille,  s'avançaient  les  trois  vaisseaux  ami- 
raux; au  milieu  celui  de  Don  Juan,  à  droite  celui  de 
Marco-Ântonio  Colonna,  amiral  du  pape,  et  à  gauche, 
celui  de  Sébastien  Yeniero ,  amiral  vénitien.  La  capi- 
tane  génoise,  commandée  par  Hector  Spinola,  et  sur  la 
quelle  se  trouvait  Alessandro  Farnese,  duc  de  Parme, 
était  placée  à  l'aile  droite  et  soivait  immédiatement 
Colonna  ;  à  gauche  et  tout  près  de  Yeniero,  marchait 
'  la  capitane  de  Savoie,  commandée  par  le  seigneur  de 
Leyni,  et  montée  par  le  prince  d'Urbain.  Au  centre, 
immédiatement  après  Don  Juan,  venait  le  vaisseau  du 
vice<-amiral  d'Espagne  (Pairona),  sous  les  ordres  du 
grand-commandeur  de  Castilte.  À  l'extrémité  de,  l'aile 
droite  se  trouvait  le  vaisseau-amiral  de  Malte ,  monté 
par  le  grand-prieur  de  Messine  ;  la  capitane  de  Lome- 
lini  se  trouvait  à  l'extrémité  de  l'aile  gauche.  Du  c^é 
des  Turcs,  le  commandement  de  l'aile  droite  avait  été 
confié  à  Ouloudj-Àli,  beglerb^  d'Alger,  et  celui  de 
l'aile  gaudie,  à  Mohammed-Schaoulak,  beg  de  Nègre- 
pont.  En  avant  de  la  ligne  du  centre  et  vis-à-vis  les 
trois  amiraux  chrétiens,  était  le  vaisseau-amiral  du 
kapitan-pascha  Mouezinzadé  Ali,  ayant  à  sa  droite 

■  -  Ferranle  Caraccioli  conie  di  Biccari  acrillor  di  quota  iitoria,  il  quai 
-  cou  la  tua  gftiea  andava  n  deiira  di  qudla  del  Quiriuo.  •  /  Cammeainii 
Mil  guerre  fallt  «on  Turchi,  p.  34, 
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la  galère  du  vizir  et  serasker  Pertew  el  à  sa  gauche 

celle  da  trésorier  de  l'armée. 

Les  deux  années  navales  se  considérèrent  quel- 
que temps  avec  une  mutuelle  admiration  :  la  flotte 
des  chrétiens  était  forte  de  plus  de  deux  cents  voiles , 
et  celle  des  Turcs,  de  trois  cents.  Le  soleO  brillait  dans 
tout  son  éclat;  tandis  que  les  Turcs  étaient  éblouis 
par  le  reflet  des  casques,  des  cuirasses  et  des  bou- 
cliers en  acier  poli  des  confédérés,  ceux-ci  admiraient 
les  couleurs  vives  et  variées  des  vaisseaux  et  des 
équipages  turcs,  leurs  fanaux  d'or,  leurs  drapeaux 
de  pourpre  avec  des  inscriptions  en  lettres  d'or  et 
d'argent ,  les  pavillons  des  vaisseaux-amiraux  turcs , 
représentant  le  glaive  à  double  tranchant  d'Ali,  la  lune, 
les  étoiles  et  le  chiffre  entrelacé  du  Sultan  '.  Le  silence 
fut  interrompu  par  un  coup  de  canon  charge  à  pou- 
dre,, que  tira  le  vaisseau-amiral  ottoman ,  en  signe  de 
salut  et  comme  invitation  à  l'amiral  chrétien  de  se 
faire  reconnaître  de  la  m^e  façon.  Le  sifflement  d'un 
boulet  de  gros  calibre  fut  la  r^nse  de  Don  Juan. 

L'acticm  s'engagea  vers  l'aile  gauçfae  des  chrétiens, 
et  il  y  eut  bientôt  sur  toute  la  ligne  une  mêlée  de  cinq 
cents  vaisseaux.  Vers  quatre  heures  et  demie  de  l'après- 
midi  ' ,  pendant  que  Mohammed-Schaoulak  et  Giaour- 


•  Les  noms  ilalîeas  de  Capiiana.  Pairona  et  Renie  sont  ausïi  feiix  des 
lircmier,  second  et  Iroisième  Misieaux-amlrsoi  turcs  qui  marchent  iniDiÉdia- 
lemeni  api-èa  cetui  du  kEpItin-pischa,  lequel  porte  le  nom  de  Batduarâa. 
Vojei,  sur  les  dirers  pavillnns  de  la  marine  ottomaue,  Caïuùiulioa  tt  admi- 
nlUralioa  de  l'Empire  alleman,  I.  Il,  p.  ig. 

'  Diedi),  f.  ig.  Coiilarini  dil  à  sept  lieiirci,  an  cnucher  dti  Miril. 
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Ali  manœuvraient  pour  tournerj'aile  gaudiedes  con- 
fédérés, et  que  Barbarigo  enveloppé  de  toutes  parts 
tombait  sous  une  nuée  de  flèdies ,  blessé  à  mort .  le 
kapitan-pascha ,  Mouezinzadé,  marcha  droit  à  la  galère 
de  Don  Juan ,  pbor  se  mesurer  avec  lui  vaisseau  à 
vaisseau  et  homme  à  homme.  Mais  presque  ausàtôt  il 
se  vit  assailli  à  la  fois  par  les  deux  vaisseaux  de  Don 
Juan  et  de  Veniero;  Pertew-Pascha  s'attacha  à  la 
galère  de  Colonna.  Les  trois  cents  janissaires  et  les 
cent  arquebusiers  du  vaisseautamiral  ottoman  com- 
battirent avec  la  plus  grande  valeur  contre  les  quatre 
ceats  arqu^usiCrs  de  Sarda^ne,  placés  à-  bord  du 
vaisseau  de  Don  Juan.  La  lutte  dura  {dus  d'une  heure  ; 
plusieurs  fois  déjà  les  alliés  avaient  occupé  la  mdtié 
du  pont  de  la  capilane  ottomane,  et  ils  en  avaient  été 
repoussés,  lorsque  Mouezinzadé  tomba  frappé  mor- 
-  tellement  par  une  balle  :  profilant  du  premier  moment 
d'hésitation  des  Turcs ,  les  Espagnols  sautèrent  Be 
nouveau  à  l'abordage,  s'emparèrent' de  la  galère  et 
en  arrachèrent  le  pavillon  turc.  Un  soldat  espagnol 
trancha  la  tête  au  kapitan  qui  respirait  encore ,  et  in- 
vitait les  assaillans  à  descaidre  dans  l'intérieur  du 
vaisseau,  où,  disait-il,  ils  trouveraient  de  l'argent;  le 
soldat  porta  la  tête  à  Don  Juan  ,  qui ,  le  repoussant 
avec  horreur ,  ordonna  qu'on  la  jetât  dans  la  mer  ; 
néanmoins  elle  fut  plantée  sur  une  lance  et  hissée  sur 
le  grand  màt.  Karagœz,  capitaine  de  Valona,  et  Mah- 
moud, sandjak  de  Mitylène,  suivis  de  quatre  autres 
navires  portant  fonaux .  vinrent  au  secours  de  leur 
vaisseau-amiral,  et  commencèrent  une  lutte  des  plus 
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acharnées;  le  marquis  de  Santa-Croce,  voyant  le  (bn* 
ger  qui  menaçait  les  trois  chefs  de  la-  flotte  alliée,  ac- 
courut, avec  l 'arrière-garde,  au  secours  de  Don  Juan. 
Deux  capitaines  vénitiens ,  Loredano  et  Malifneri,  se 
jetèrent  au  milieu  des  ennemis,  et  attinmt  sur  eux  plu- 
«eurs  de  leurs  galères,  ils  moururent  avec  la  gloire 
d'avoir  sauvé  leur  général  et  décidé  da  combat.  Les 
gal^^  de  Karagœz  et  de  Pertew  furent  prises  à  l'a- 
bordage; le  premier  fut  tué;  le  second,  s'étuit  jeté  à 
la  mer,  parvint  à  se  sauver  dans  une  chaloupe. 

La  fortune  avait  été  moins  favorable  à  l'aile  drmte 
des  alliés;  Ouloudj-ÂK,  qui  n'avait  commencé  à  com- 
battre que  tardivement,  était  parvenu,  àforce  de  ma- 
nœuvres, à -tourner  la  divi^on  de  Doria,  et  l'avait 
obligée  à  s'éldgner  du  cor[»  de  bataille.  La  muxfae 
inégale  des  bâSmens  chrétiens  les  avait  séparés  les 
mis  des  autres ,.  et  avait  amené  entre  eux  de  grands 
intervalles.  Ouloudj-AU,  voyant  quinze  galères  espa- 
gnoles ,  vénitiennes  et  maltaises  groupées  à  une  assez 
grande  distance ,  se  porta  sur  elles  avec  toutes  ses 
forces  ;  enveloppées  par  un  ennopi  si  supérieur  en 
nombre,  elles  n'en  firent  pas  moins  une  vigoureuse 
résistance.  Oulondj-Ali  s'empara  de  la  capitane  de  l'or- 
dre de  Malte,  et  trancha  de  sa  propre  main  la  tète  du 
commandeur  de  Messine;  mais  voyant  que  le  centre 
de  la  flotte  turque  était  en  déroute ,  il  déploya  toutes 
ses  voiles  et  passa  au  milieu  des  chrétiens  avec  qua- 
nmte  galères,  les  seules  qui  échappèrent  au  désastre  de 
cette  sanglante  bataille.  Les  Turcs  perdirent  deux  cent 
vingt-quatre  vaisseaux,  don!  quatre>vingt-quatorze  se 
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brisèrent  sur  les  côtes  ou  furent  brûlés  ;  les  autres  fu- 
rent partagés  entre  les  alliés ,  ainsi  que  cent  dix-sept 
canons  de  gros  calibre,  deux  cent  cinquante-six  d'un 
calibre  inférieur,  et  trois  mille  quatre  cent  soixante- 
huit  piisonnin^-  Quinie  mille  esclaves  chrétiens,  qui 
se  trouvaient  à  bord  de  la  Qotte  ottomane,  furent 
délivrés.  Trente  mille  Turcs  avaient  péri  dans  cette 
bataille  navale,  la  plus  grande  qui  se  fàt  livrée  depuis 
celle  qui,  s«ze  siècles  auparavant  et  au  même  lieu, 
avait  décidé  entre  Auguste  et  Antoine  de  l'empire 
du  monde.  Les  alliés  perdirent  quinze  galères  et  huit 
mille  soldats  ou  matelots  :  de  ce  nombre  furent  Bar- 
bango,  qui  mourut  de  ses  blessures  le  troisième  jour 
après  la  bataille,  et  vingt-neuf  nobles  des  premières 
familles  de  Venise,  tels  que  Trissino,  Comaro,  Ve- 
niero,  Pasqualigo,  Contarini,  L(H%dano,  Quirini,  le 
prieur  de  Malte  et  le  grand-commandeur  d'Allema- 
gne. Le  nombre  des  blessés  était  bien  plus  considé- 
rable; parmi  eux,  nous  citions  Cervantes,  l'auteur 
immortel  de  Don  Quichotte,  qui  eut  le  bras  gauche 
emporté.  Au  nombre  des  prisonniers  se  trouvait  le 
Florentin  Bongiani  GianBgliazzi,  qui  fut  nommé,  en 
sortant  d'esclavage,  au  poste  d'ambassadeur  de  Flo- 
rence auprès  du  sultan  Mourad  III.  Outre  le  kaplan- 
pascba  Ali,  les  Turcs  comptairat  parmi  leurs  morts 
les  sandjakbegs  de  Tschcvoum,  Karaliissar,  Angora, 
Nicopolis,  Lepanto,  Kbios,  Mitylène,  Sougadjic,  Bi- 
gha,  Alexandrie,  le  kiaya,  inspecteur  de  l'arsenal  [kvi], 
et  plusieurs  autres  de  leurs  principaux  chefs.  Parmi 
les  prisonniers  tombés  au  pouvoir  des  chrétiens,  se 
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trouvaient  Mohammed,  petit-fila  du  b^lerbeg  d'Al- 
ger, Salih-Reïs.  les  sandjakbegs  Giaour-Àli  et  Dj&fer, 
les  deux  fils  du  kapitan-pascha  Ali  et  plusieurs  au- 
tres agas  '.  Les  (anaux  d'or,"les  pavillons  de  pourpre, 
ornés  d'étoiles,  de  croissans  et  d'inscriptions  en  lettres 
d'or,  les  queues  de  chevaux  du  serasker,  furent  la 
proie  des  vainqueurs.  Le  succès  de  cette  bataille  si 
mémorable  doit  être  attribué  à  la  bravoure  de  l'armée 
chrétienne,  et  surtout  à  la  supériorité  avec  laquelle  les 
galéasses  vénitiennes  dirigèrent  le  feu  de  leur  artille- 
rie :  placées  en  avant  comme  six  redoutes,  elles  je- 
tèrent le  désordre  parmi  les  Ottomans ,  et  les  forcè- 
rent à  rompre  leurs  lignes,  pour  parvenir  jusqu'à 
celles  des  chrétiens.  Marco-Antonio  Colcmna  Bt  mié 
entrée  triomphale  à  Rome,  monta  au  Capitole  et  dé- 
posa en  offrande ,  sur  l'autel  de  la  Vierge  Ç4ra  m 
Coslis),  une  colonne  d'ai^ent  sur  laquelle  il  avait  fait 
graver,  par  allusion  à  son  nom ,  cette  inscription 
tirée  d'Horace  :  Prœsens  superbos  vertere  funeribus 
trivmphos  :  injurioso  Tie  pede  proruas  stwUem  cobim- 
nam.  Le  sénat  lui  Bt  ériger  une  statue,  et  ea  mémoire 
de  sa  glorieuse  victoire,  l'église  Ara  m  Cœlis  fut  em- 
bellie, aux  frais  du  praple,  d'un  plafond  richnnent 
doré  et  orné  de  peintures,  qui  sont  encore  aujour- 
d'hui considérées  comme  des  chefs-d'œuvre.  Ghis- 
lieri,  qui  régnait  sous  le  nom  dePieV  et  qui  avait  été 
l'ame  de  la  sainte  ligue,  accorda  à  son  amiral,  déjàho- 

I  Malianlui  pour  Mohammed,  Caaioti  pour  Giaour-&li,  CaivHugk  jtour 
Karaliatak,  CF|>ciidaQt  en  deii'icr  o'étail  pai,  comme  le  dil  Dîeda,  sandjak 
de  Kbioi;  ccHc  place  ciail  occupée  par  Firdcwi. 
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noré  du  triomphe,  une  récompense  de  soixante  mille 
ducats,  et  rendit  hommage  au  brillant  courage  du  gé- 
néralissime Don  Juan  d'Autriche ,  en  lui  appliquant 
avec  bonheur  ces  paroles  de  l'Evangile:  «C'était  un 
homme  envoyé  de  Dieu,  du  nom  de  Jean  [xvu].  » 

En  commémoration  de  la  sainte  ligue  et  de  la  bataille 
de  T^panto,  Venise  consacra,  dans  l'église  de  S.  Gio- 
vanni et  Paolo,  une- chapelle  «nbellie  à  la  fois  par  le  . 
ciseau  de  Yittoria  et  par  le  pinceau  de  llntoretto,  et 
qui  (orme  encore  Je  plus  beau  monument  du  panthéon 
vénitien,  ta  façade  de  l'arsenal  fut  ornée  de  sculp-  ■ 
tures  représentant  une  entrée  triomphale,  et  sur  le 
faite  de  cet  édifice  on  plaça  la  statue  de  sainte  Jus- 
tine, dont  la  fête  coïncidait  avec  le  jour  où  fut  livrée 
la  bataille  de  liepanto.  Ce  jour  (le  7  octobre)  fut  dés- 
lors  institué  comme  fête  nationale  et  religieuse.  Enfin, 
à  Padoue,  on  éleva  une  église  d'une  architecture  clas- 
sique et  simple  sous  l'invocation  de  sainte  Justine. 

Après  avoir  admiré  le  tableau  de  Vicentino  dans  le 
palais  des  Doges  de  Venise,  les  sculptures  des  élèves 
de  Sansovino  dans  l'arsenal,  les  statues  en  bronze  de 
Veniero  et  de  Barbarigo  [ïviii]  à  l'académie,  les  ta- 
bleaux de  Tintoretto  et  les  bas-reliefs  de  Vittoria  dans 
la  chapelle  du  Rosaire,  les  trophées  suspendus  dans 
r^lisedeSte.-Justineà  Padoue,  la  statue  de  Colonna 
au  Capitule  et  la  coupole  dorée  de  l'église  _4m  ùt 
CœUs  à  Home,  l'historien  ne  peut  songer-sans  un 
profond  sentiment  de  tristesse  à  la  nullité  des  résul- 
tats de  cette  bataille,  tels  qu'ils  nous  ont  été  transmis 
par  la  plupart  des  écrivains.  En  effet,  par  suite  de  la 
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méàDtelligence  et  de  la  négligence  des  chefs  alliés, 
celle  victoire,  si  gloriçuse  pour  les  armes  cbrétieoDes, 
ne  fut  suivie  d'aucun  avantage  important.  D'un  autre 
côté,  la  défaite  si  désastreuse  des  Ottomans  ne  fil  que 
mettre  en  évidence  l'étal  de  prospérilc  où  se  mainte- 
nait l'empire,  même  sous  le  règne  d'un  prince  ivro- 
gne, grâce  à  la  persévérante  activité  du  grand-vizir 
Mohaouned  Sokolli  et  du  moufU  Ebousonoud  ;  les 
pertes  ^rouvé^  par  les  Ottomans  à  Lqianto  furent 
bientôt  réparées,  et,  au  bout  de  quelques  mois,  on  vit 
sortir  des  Dardanelles  une  Qotle  presque  aussi  nom- 
breuse que  la  précédente.  Pialé  avait  ramené  du  théâtre 
de  la  bataille  cent  vingt  galères,  et  trdze  bâtimens  de 
transport  ',  et,  vers  la  fin  de  décembre,  Ouloudj-ÀIi 
était  rentré  au  port  de  Constantinople,  avec  quatre- 
vingt-sept  vaisseaux;  mais  dans  ce  nombre  étaient 
compris  les  galères  qu'il  avait  sauvées  du  désastre , 
et  les  navires  qu'il  avait  «nmenéa  des  divers  ports  de 
l'Àrchipd,  afin  de  dissimuler  ainsi  aux  yeux  des  habi- 
tans  de  la  capitale  toute  l'étendue  des  pertes  éprouvées 
par  les  armes  ottomanes  *.  £n  récompense  du  zèle  qu'il 
avait  montré ,  Sélim  promut  01oudj~Ali  à  la  dignité 
de  kapitan-pasdia ,  et  voulut  qu'à  l'avenir  son  surnom 
d'Oloudj  fût  changé  en  celui  de  Kâù^'.  c'est-à-dire 


I  •  GioDio  Kale  passa  cou  iio  galcre  «t  i3  maone.  Id  qucTiTscDil  erano 
■  iSa  galère,  tre  qaeite  i5  iimtiîgabili,  ti  imneDlen  l'umita  fia  ft  loo 
"  {^ere  e  3o  mtooG.  ■  Rapport  de  l'snibtutadear  véuitjan  du  ig  noiambre 

1  •  Uîuzali  gionio  col  reilo  <kU'  armaU  al  Domero  di  87  galère,  rimail* 
"foori  la  délia  gntrdii di  Rodî,  e  Cannli  md  altr«  m •  fiule.  • 
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le  glaive.  Le  nouveau  kapitan  unit  ses  efforts  à  ceux 
du  grand-vizir,  pour  rétablir  la  flotte  sur  un  pied  for- 
midable. Les  Turcs  ne  s'occupèrent  pas ,  comme  les 
.  Vénitiens,  à  orner  de  sculptures  leur  arsenal,  mais  à 
en  agrandir  les  chanliers ,  en  prenant  sur  le  jardin 
impérial  l'espace  nécessaire  à  l'établissement  de  huit 
cales  voûtées;  c'est  là  que  furent  construites,  pendant 
l'hiver  qui  suivit  la  bataille  de  Lepanto,  cent  cinquante 
gal^^  et  huit  galéasses  ou  grandes  mahonra,  c'est-à- 
dire  plus  de  vaisseaux  que  n'en  comptait  la  flotle.con- 
fédérée.  Dans  l'un  de  ses  entretiens  avec  le  grand- 
vizir,  Kilidj-Ah  lui  fit  observer  que  l'on  pourrait  bien 
achever  cent  cinquante  vaisseaux  dans  l'espace  d'un 
hiver,  mais  qu'a  serait  peut-être  impossible,  en  im 
temps  aussi  court,  de  se  procurer  cinq  cents  ancres, 
ks  agrès  et  tous  les  objets  d'équipement  nécessaires  : 
«  Seigneur  Pascha,  lui  répondit  le  grand-vizir,  la  ri- 
chesse et  la  puissance  de  l'empire  sont  telles,  que 
s'il  y  avait  nécessité,  on  ferait  des  ancres  d'argent,  des 
manœuvres  de  soie  et  des  voiles  de  satin;  du  reste, 
s'il  manque  quelque  chose  à  vos  navires,  venez  me  le 
demander.  »  A  ces  paroles,  Kilidj-Ali,  s'inclinant  de 
manière  à  toucher  la  terre  du  revers  des  mains,  s'écria 
avec  enthouâasme  :  «  Je  savais  bien  que  vous  parvien- 
driez à  rétablir  la  flotte  dans  son  état  primitif!  » 

I*  baile  vénitien  Barbaro,  qui  était  resté  à  son  poste 
à  Constantinople  malgré  la  conquête  de  Chypre  et  la 
défaite  de  Lepanto,  s'étant  présenté  diez  le  grand- 
vizir  pour  sonder  ses  dispositions  et  savoir  s'U  incli- 
nait à  la  paix  ou  à  la  guerre,  celui-ci  lut  adressa  ces 

T.   VI.  ^ 
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paroles  :  «  Ta  ykiDi  voir  sans  doute  oà  en  est  notre 
conngé,  après  le  dernier  accident  qui  nous  est  arrivé; 
mais  il  y  a  une  grande  différence  entre  votre  perte  et 
la  nôtre.  En  vous  arrachant  un  royaume,  c'est  un  bras 
que  nous  vons avons  coupé  ;  et  vous,  en  battant  notre 
flotte,  vous  n'avez  fait  que  nous  raser  la  barbe.  Un 
brïis  coupé  ne  saurait  croître  de  nouveau,  tandis  que 
la  barbe  rasée  se  reproduit  avec  plus  de  force  qu'au- 
paravant. r>  Lwn  d'être  une  vaine  fanfaronnade,  cette 
T^Hinse  était  exactement  vraie  [xix]  ;  car,  dès  le  c<»n- 
mencement  de  juin,  une  flotte  turque  de  deux  cent 
cinquante  voil»  se  remit  en  mer.  La  flotte  des  cliré- 
tims,  qui  s'était  enfin  raUiée  après  de  longs  retards 
apportés  par  le  roi  d'Espagne,  était  plus  nombreuse 
que  cdie  des  Turcs  ;  mais  la  négligence  et  \i  més- 
intelligrace  des  che&  l'empêchèrent  de  retirer  aucun 
avantage  de  sa  supériorité  numérique  et  de  l'habileté 
de  ses  équipages,  lies  ennemis  se  renccHitrèrent  deux 
fois,  devant  C^go  et  près  du  promontoire  de  Ma- 
tapan,  sails  engager  d'action  décisive,  la  flotte  turque 
te  retira  à  Modem  et  à  Navarin  ;  cdie  des  chrétiens 
resta  en  station  devant  Cérigo ,  pour  onpèdier  la 
réunion  des  diverses  escadres  ottomanes  ;  néannocMos 
cette  réunit»!  s'op^ ,  et  le  duc  de  Panne  n'enh^- 
prit  point  le  siège  de  Modon,  ainsi  qu'il  en  avait  été 
chargé.  Kilîdj-Ali  ramena  sa  flotte  h  Goastantinc^le, 
^rès  avoir  perdu  seulement  quelques  gal^^.  En 
Dalmatie,  Soranzo  détruisit  le  fort  construit  par  les 
Ottomans  devant  Cattaro.  (^nv^ncue  qu'elle  ne  pou" 
XEÔt  compter  sur  une  activa  coopérstioa  de  la  part 
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de  l'Espagne,  Venise  se  vit  forcée  de  faire  à  la  Porte 
de  nouvelles  ouvertures  de  paix.  L'ambassadeur  vé- 
nitien fut  chaîné  par  le  conseil  des  Dix  de  conclure  ua 
traité  même  à  des  conditioDS  onéreuses;  mais  il  trouva 
d'autant  ntcnns  d'obstacles  à  surmonter,  que  les  Turcs 
eux-mêmes  commençaient  à  concevoir  des  inquié- 
tudes, et  qu'il  fut  vivement  appuyé  par  l'ambassadeur 
français  de  Noailles,  évêque  d'Aix  ' ,  qui  avait  été  en- 
voyé pour  la  seconde  fois  à  Constantinople.  Le  drog- 
man  Oram  ei  le  juif  Salomon ,  médecin  du  grand- 
vizir,  furent  les  plénipotentiaires  de  la  Porte  dans  cette 
négociation  [xi].  Bien  qu'à  la  suite  de  plusieurs  con- 
férences les  clauses  eussent  été  arrêtées  de  part  et 
d'autre ,  le  secrétaire  d'£tat  Feridoun  changea  de  sa 
propre  autorité  les  dispositions  du  document  vénitien, 
et,  pour  ne  pas  repartir  sans  un  résultat ,  l'ambassa- 
deur fut  <^ligé  de  signer  cet  acte  ainsi  modifié.  En- 
fin, le  7  mars  1573,  les  plénipotentiaires  Antonio 
Barbaro ,  procurateur  et  baile  de  Venise ,  et  Aloisio 
Mocenigo ,  signèrent  un  traité  de  paix  comprenant 
les  sept  articles  siuvans  :  i'  Venise  devait  acquitter 
dans  l'espace  de  trois  ans  les  frais  de  l'expédition  de 
Chypre,  évalués  à  trois  cent  mille  ducats,  somme  égale 
à  celle  qu'elle  avait  payée  à  Souleïman  après  la  guerre 
terminée  par  le  traité  de  Corfou  ;  â"  la  place  de  Sopoto 
devait  être  restituée  avec  toute  son  artillerie  ;  3°  le 
tribut  de  cinq  cents  ducats,  imposé  pour  la  possession 

I  ■  Mansignor  d'Aox,  il  quale  rilornalo  pur  dûaii  da  ConstaotiiMpoli, 

■  haTendo  avuto  noTO  ordiue  del  sua  Re  di  Irasterini  dî  nuovo  a  quelU 

■  Forla.-  £iidU,1>  IQ.'p.  3ia.  Flasuo^  tn,  p.  3s. 
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de  rtle  de  Zante ,  était  porté  à  la  somme  de  quinze 
cents  ducats;  k"  le  sultan  Sélim  s'engageait  à  ob- 
server avec  une  stricte  fidélité  la  capiljilation  signée 
par  Souleïman  et  renouvelée  par  lui;  5"  Venise  était 
affranchie  du  tribut  annuel  de  huit  mille  ducats  qu'elle 
payait  pour  l'île  de  Chypre;  6"  les  limites  des  posses- 
sions vénitiennes  et  ottomanes  en  Albanie  et  en  Dal- 
matie  étaient  rétablies  sur  l'ancien  pied  ;  5°  les  négo- 
cians  des  deux  puissances  contractantes  devaient  être 
indemnisés  pour  les  marchandises  et  les  b&timens  con- 
fisqués à  leur  préjudice  dans  le  cours  de  la  guerre  [xxi]. 
Barbare  se  rendit  lui-même  en  Dalmatie,  pour  régler 
la  délimitation  des  frontières  ;  Andréa  Baduer  lui  suc- 
céda dans  sa  mission  d'ambassadeur  extraordinaire 
auprès  de  la  Porte,  et  Antonio  Tripoli  fut  accrédité 
comme  baile  résident  à  Conslantinople.  En  réfléchis- 
sant aux  conditions  de  ce  traité,  »  il  semblerait  que  les 
Turcs  eussent  gagné  la  bataille  de  Lepanto.  » 

Après  la  conclusion  de  la  paix  entre  Venise  et  la 
Forte ,  Don  Juan  d'Autriche  résolut  la  conquête  de 
Tunis.  Cette  entreprise  était  d'autant  plus  fadle,  que 
la  ville  seule  avait  été  prise  par  Ouloudj-AIi,  à  l'épo- 
que du  siège  de  Nikosie ,  et  que  la  citadelle  appelée 
Halkolwad  (laGoleta)  était  restée  au  pouvoir  des  Es- 
pagnols, lie  7  octobre  1572,  jotu*  anniversaire  de  la 
bataille  de  Lepanto,  Don  Juan  mit  à  la  voile  à  Favi- 
gnana  en  Sicile,  et  se  rendit  avec  quatre-vingt-dix 
galères  sur  la  côte  d'Afrique.  A  la  nouvelle  de  son 
approche,  les  Turcs  abandonnant  la  ville,  qui  tomba 
avec  trente-trois  canons  au  pouvoir  des  Ëspagaols. 
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Le  fils  dénaturé  de  Monleï-Hasan,  Hamîd,  qtii  avmt 
arraché  la  vue  à  son  père,  et  n'avait  répondu  que  par 
l'ingratilude  à  la  protection  de  l'empereur,  accourut  à 
Tunis  dans  l'espoir  d'être  rétabli  sur  son  trône  par  les 
Espagnols;  mais  toutes  ses  instances  restèrent  infruc- 
tueuses ;  il  fut  transporté  à  Napl»  sur  deux  galères 
avec  ses  femmes  et  ses  enfans.  Le  marquis  de  Sanla- 
Croce  prit  possession  de  la  ville  et  du  fort  (Al-kassar), 
et  conféra  au  frère  d'Hamid  le  titre  d'infant  et  de 
vice-roi  de  Tunis  '.  Don  Juan  fit  élever  entre  la  ville 
et  le  lac  un  nouveau  fort  avec  six  bastions  *,  et  ea 
confia  le  commandement  à  Gabrio  Zerbelloni,  auqud 
il  laissa  une  garnison  de  quatre  mille  Italiens  sous  les  . 
ordres  de  Fagano  Doria,  de  quatre  mille  Espagnols 
conduits  par  Salazar,  et  de  cent  chevaux  commandés 
par  le  capitaine  Don  Lopez  Hurlado  di  Mendoza. 

La  conquête  et  les  nouvelles  fortifications  de  Tunis 
causèrent  un  vif  ressentiment  au  Sultan ,  au  grand- 
vizir  et  surtout  au  kapitan  Kilidj-Âli,  qui  avait  déjà 

I  RtUzione  di  Tuniti  et  Blierie  can  U  oatrvcthnî  deUa  ijaeUlà  e  au- 
lumi  lUgli  liahilanli  faila  l'anno  dopo  délia  impreta  dî  etle  per  il  ttrenit' 
limo  Signor  Don  Gioi^nni  d'Juilria,  iS?!.  Maaiacrilt  At  RingOD,  i 
la  Bibliolhèque  I.  K,,  no  IX,  f.  i4R-i54.  Le  manmcrit  iulien  doDoe  )m 
déiaîh  auivaiu  :  «Le  jour  de  m  coaqiiéte,  1"  wtobra  i.f7ii,  Don  Juan 
enleta  la  plna  betle  des  deux  cenls  coinnnea  qui  ornant  la  grande  mosquée. 
Le  GN  du  roi  de  TudIi  pnrui  devanl  lui  le  aa  leptembre,  et,  le  a6,les 
Maures  de  Bùena  lui  offriren)  eu  présent  nn  troupeau  de  moulon?.  Cent 
sept  galèrea  et  trois  raisseaui,  portant  treïie  mille  Italieiu,  neuf  mille  Eipa- 
gDols  et  cinq  mille  Alleniauds,  en  tout,  vingt-<iepl  mille  FantassiT»  cl  tmû 
mille  hommes  de  catolerïe  légère,  furrnl  employés  à  celle  exp^itinn.  • 

*  Caracdoli  donne  leurs  noms  :  Zerbelloni,  Doria,  S.  GJacobo,  S.  Gio- 
vanni, Saltiaro,  Gabrio. 
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une  fois  ^evé  cette  place  au  poiiroir  des  ^spagBoh. 
Aussi,  dix-huit  mois  après,  le  33  mohairem  963 
()5  mai  1574),  une  flotte  forte  de  deux  cent  soixante- 
huit  galères  et  galiotes,  de  quinze  mahones  et  quinze 
galions,  sous  le  commandement  deKilidj-AK,  sortît 
des  Dardanelles  et  fît  voile  vers  la  côte  d'Afrique.  Sept 
mille  janissaires,  sept  mille  sipahis  et  an  corps  irré- 
gulier de  six  mille  soldats  de  Syrie,  en  tout  quarante 
mille  hommes,  commandés  par  le  conquérant  de  l'Yé- 
men,  Sinan-Pascha,  opérèrent  leur  débarquement 
sur  la  plage  de  Tunis,  La  ville  facilement  prise  fut 
livrée  pendant  trois  jours  au  pillage;  puis  le  serasker 
■  Sinan  chargea  les  beglerbegs  de  Tunis  et  de  Tripoli, 
Haïder  et  Moustafa -Pascha,  d'ouvrir  le  siège  de  la 
Goleta  (ârebioui-akhir  — ââjiMllet).Ce  fort  fut  em- 
porté d'assaut  après  une  vaillante  défense  de  trente- 
trois  jours  :  deux  cents  canons  et  trente-trois  drapeaux 
tombèrent  au  pouvoir  des  vainqueurs.  Le  comman- 
dant Don  Pieiro  et  le  vice-roi  de  Tunis,  Mohammed, 
furent  faits  prisonniers  avec  deux  mille  hommes  ; 
cinq  mille  avaient  péri  pendant  le  si^  (6  djema- 
zioul-ewwel — §4  août).  Les  Turcs  comptèrent  parmi 
leurs  mtvts  deux  kiayas  des  Janissaires.  I^nan  fit  sau- 
ter tes  fortifications  de  la  Goleta,  pour  ôler  tout  es- 
poir aux  Espagnols  de  s'y  établir  de  nouveau ,  et 
il  commença  aussitôt  le  siège  du  nouveau  fort,  que 
Badji-Khatfa  désigne  sous  le  nom  du  bastion  de  Tu- 
nis. Pagano  Doria  et  Giovanni  Sinoghera ,  quoique 
hlessés  l'un  et  l'autre,  se  défendirent  avec  un  courage 
héroïque.  Trois  assauts  furieux  donné»  à  la  place  sur 
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tow  les  points  k  la  foia  f ureM  vidonnweneBt  rcpoi»* 
ses (5,  8, 11  septembre);  ma» on  qualrième  liioi^iha 
de  la  résistance  de  la  garnison.  Le  conuuandant  Ga» 
brio  fut  conduit  devant  Sinan,  et  celui-ci,  le  prenait 
injarieusement  par  la  barbe,  lui  demanda  comment  il 
avait  été  assez  téméraire  pour  continuer  la  défense  du 
fort  après  la  prise  de  la  Goleta.  D  ne  restait  plus  au 
pouvoir  des  Espagnols  que  la  tour  élevée  daas  l'une 
des  iles  du  lac ,  où  s'élaieiU  retirés  Pagano  Dcaia  et 
Sinoghera.  Le  kapitan-pascha  et  le  serasker  reodir^it 
hommage  à  leur  valeur,  en  leur  adressant  une  som-~ 
malion  écrite  et  signée  par  eux,  dans  laquelle  ils  s'en- 
gagèrent à  accorder  à  la  garnison  la  vie  sauve  el  une 
libre  retraite.  Plus  confiant  en  la  parole  des  indigèneB 
qu'en  celle  des  Turcs ,  Pagano  se  mit  entre  les  mains 
de  quatre  Maures,  auxquels  il  avait  promis  mille  éeus 
s'ils  le  sauvaient;  mais  ceux-ci  lui  tranchèrent  la  t^e 
et  la  portèrent  au  serask^.  Four  éviter  un  sort  pareil, 
Sinoghera  fît  sa  soumisàon ,  et  dans  l'espoir  de  pré- 
venir la  violation  de  la  foi  jurée  par  les  Turcs,  il  of- 
frit au  serasker  quinze  mille  ducats  qu'il  avait  pria 
dans  la  caisse  royale;  mais  Sinan  déclara  qu'il  n'ac- 
cordait une  libre  retraite  qu'à  ceux  qui  occupaient  la 
tour  avant  la  chute  du  fort,  et  que  ceux  qui  s'y  étaient 
réfugiés  depuis  n'avaient  pas  droit  à  cette  faveur. 
Sur  l'insistance  de  Sim^hera  pour  obtenir  la  liberté 
de  toute  la  garnison,  le  serasker,  Itli  montrant  la  tête 
de  Pagano ,  le  menaça  du  sort  de  son  ccmpagnon 
d'armes,  et  Sinoghera  fut  obligé  de  signer  une  capitu- 
lation, d'après  laquelle  jl  ne  lui  était  permis  de  sauver 
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de  resclavage  qne  dnqaante  hcHiimes  sar  tonte  la  gar- 
nison. C'est  ainsi  qu'après  la  chute  de  ses  trois  foils, 
Tunis  retomba  au  pouvoir  des  Turcs,  et  devint  comme 
Alger  et  Tripoli  un  gouvernement  ottoman.  Ces  trois 
villes  ont  été  depuis  les  principaux  repaires  de  cette 
piraterie,  qui  prit  un  si  grand  développement  sous 
les  renégats  grec,  hongrois  et  cfdabrois,  Barberousse, 
Pialé  et  Kilidj-ÀIi,  infci  i  pendant  des  siècles  la  Mé- 
diterranée ,  et  porta  chaque  année  le  pillage  et  la  dé- 
vastation sur  les  plus  belles  côtes  d'Italie. 

Après  avoir  retracé  les  hauts-faits  de  Don  Juan 
d'Âutridie,  ce  héros  chevaleresque  de  la  chrétienté, 
il  nous  reste  à  parler  de  l'aventurier  moldave  Jean 
Iwonia.  Nous  avtms  déjà  signalé  l'active  surveillance 
qne  la  Porte  exerçait  sur  les  relations  que  Bogdan , 
prince  de  Valadiie,  entretenait  avec  la  Pologne.  Iwo- 
nia, qui  se  donnait  comme  un  61s  naturel  du  voïévode 
Etienne,  bien  que,  suivant  une  opinion  alors  fort  ac- 
créditée, il  fût  originaire  de  la  Mazovie  dans  la  grande 
Polt^ne,  profita  de  la  méBance  de  la  Porte,  pour 
solUciter  auprès  d'elle ,  à  l'instigation  de  quelques 
boyards ,  son  investiture  comme  prince  de  Valâchie, 
ainsi  qn'un  secours  devingt  mille  hommes  ' .  Instruit  de 
cette  démarche,  le  roi  de  Pologne  s'employa  en  faveur 
de  son  protégé  Bt^dan  par  l'entremise  de  son  ambas- 
sadeur Taranowsky,  mais  ce  fut  sans  succès.  Quel- 
ques magnats  polonais  prêtèrent  à  Bogdan  un  secours 
plus  efficace,  en  lui  envoyant  plusieurs  milliers  d'hom- 


<  Gorcdki  dit  millei  Laiiclù  deus  railla. 
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mes  sons  les  ordres  de  Mielecki.  Cependant  Iwonia 
avait  reçu  les  troupes  ottomanes  qu'il  avait  deman- 
dées, et  était  entré  en  campagne.  Stanislas  Lancko< 
ronsky  et  autres  nobles  polonais  repoussèrent  dans 
une  escarmouche  l'avant-garde  des  Turcs  ;  mais  ils 
se  retirèrent  ensuite  à  Chodn,  ta  seule  place  forte  qui 
restât  encore  au  pouvoir  de  Bogdan  '.  Bogdan  dé- 
puta le  jeune  Radetzki  auprès  de  l'usurpateur,  pour 
le  déterminer  à  renoncer  à  ses  prétentions  ;  mais  Iwo- 
nia envoya  le  parlemenlaire  à  Constantinople ,  où  U 
fut  enchaîné  à  une  galère.  L'ambassadeur  polonais  et 
son  interprète  Dziersky  intercédèrent  vainement  en  sa 
faveur  auprès  du  grand-vizir,  qui  n'obéit  daus  cette 
circonstance  qu'à  lavolonté  expresse  du  Sultan,  vive^ 
mait  irrité  de  l'invasion  des  Polonais  en  Moldavie. 
Sur  ces  entrefaites,  le  roi  de  Pologne  Sigismond  Au- 
guste était  mort,  et  avec  lui  s'était  éteinte  la  race  des 
Fiastes  (7  juillet  1572).  Afin  de  détourner  de  la  Po- 
lice une  irruption  turque  ou  tatare,  lasloviecky  se 
vit  forcé  de  céder  Chocin  à  Iwonia ,  qui  jura  en  retour 
de  vivre  en  paix  avec  la  Pologne.  Mais  Iwonia  fut  à 
peine  maître  de  Chocin,  qu'il  demanda  en  outre  l'ex- 
tradition de  Bc^dan  et  de  son  frère  IHerre  ;  le  premier 
ne  pouvait  être  livré,  car  Iwan-le-Sévère,  l'ayant 
soupçonné  de  vouloir  embrasser  le  prblestanisme , 
l'avait  fait  jeter  à  l'eau  dans  un  sac  ;  le  second  fut  remis 
entre  les  mains  des  Ottomans,  et  mourut,  à  ce  qu'on 
présuma ,  empoisonné  à  Constantinople.  Maître  de  la' 

I  Joannii  Laiicii  hiilaria  de  ingrtssa  Potoaorum  in  fata^lani  cum  Beg- 
iane  Foivoda  a  iSjt,  ad  caleem  Goreeii,  p.  t3S. 
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Moldavie,  Iw(^a  désola  le  pays  pn>  sa  tymmie  et 
ses  cruautés  :  il  Si  enterra'  vifs  des  évéques  et  des 
moines,  pour  les  fcvc»  par  ces  tnrtores  à  découvrir 
de  prétendus  trésors  cachés,  11  adressa  aux  Et^s  de 
Pologne  une  lettre  écrite  ea  langue  twque,  dans  la<- 
<|iielle  il  leur  conseillait  au  nom  du  Sultan  d'éviter 
d'élire  pour  roi  un  prince  de  la  maison  d'Autriche  ou 
de  Ru3»e  ;  mais  en  même  tanps  son  ambassadeur 
conjurait  les  magnats  de  n'acorder  aucune  confiance 
aux  infidèles  ;  car  Iwonia  pressentait  déjà  l'orage  que 
les  intrigues  du  vmévode  de  la  Valachie  à  la  Porte 
amoncelaient  sur  sa  léte.  Quelque  sincère  que  {(A  l'a- 
vertissement donné  aux  magnats,  il  dut  leur  paraître 
d'autant  plus  suspect,  qu'Iwoma  Avait  auttefflàs abjuré 
le  christianiane  poiv  embrass»  l'ialamisme,  et  qu'il 
n'était  revenu  que  depms  peu  à  la  fm  chrétienne  '. 

Les  pressMitimens  d'Iwonia  ne  tardèrent  p3&  à  se 
réaliser.  Le  31  février  157^,  un  tscbaousch  se  pré- 
senta au  diwan  d'Yassy  avec  un  ferman  dans  lequel 
Sélim  demandait  un  tribut  annuel  de  cent  vingt  mille 
ducats,  au  lieu  des  soixante  mille  qui  avaient  été  payés 
jusqu'alors.  Sur  cette  demande,  Iwonia  appela  les 
boyards  à  une  insurrection  générale ,  et  tous  jurèrent 
de  vivre  ou  de  mourir  avec  lui.  Trop  faible  toutefois 
pour  lutter  avec  ses  seules  forces  contre  un  ennenù 
aussi  puissant,  il  demanda  des  secours  à  l'hetman  des 
Cosaques  Swierzewsky  et  au  roi  de  Pologne  nou- 
vellement élu ,  Henri  de  Valois  ;  mais  ]e  sénat ,  pré- 

■  Gorecii  daeriplio  helli  Joanaii  voifoJa  Ftlachiat,  qaod  anno  i574 
cm»  Sdimo  II  Tarcarun  Imptraiar»  gtaiu  frano^forli,  i5;8. 
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vojfmt  tme  nonveUe  lutte  avec  la  Rusde ,  1m  hû  refusa. 
Renforcé  par  Itietman  Swierzewaky,  Iwonia  bauit 
les  Turcs  dans  trois  rencmilres;  puis  il  se  porta  à 
Kronstadt,  et  de  là  à  Braila,  à  la  recherche  de  Pierre, 
son,c<HDpétileur.  Il  demanda  son  extradition  au  c<»n- 
mandaot  turc  de  Braila;  et  celui-ci  lui  ayant  fait  por- 
ter pour  toute  réponse  dix  boulets  et  deux  flèches  par 
quatre  envoyés,  Iwonia  donna  l'ordre  de  couper  le 
nez,  ks  oreilles  et  les  lèvres  à  ces  malheureux,  et 
de  les  pendre  par  les  pieds  devant  les  murs  de  h 
place.  Bnôla  fut  prise  d'assaut  et  livrée  au  eania^ 
pendant  quatre  jours  :  Telùn  ou.Bendr  et  Bielogrod 
ou  Akkerman  subirent  le  même  sort.  Cependant  les 
Turcs  avaient  réuni  au-delà  du  Danube  des  forces 
considérables  avec  un  parc  d'artillerie  de  cent  vingt 
canons,  et  avaient  acheté,  au  moyen  de  trei^  raille 
ducats,  la  défection  du  commandant  moldave  de  Cho- 
dn.  Le  9  juin  )574,  l'armée  moldave,  forte  de  trente 
mille  homme»  d'infanterie ,  pour  la  plupart  paysans 
indisciplinés  et  mal  »mé3,  de  treize  raille  cavaliers, 
conmiandés  par  Tscharnjetzky ,  et  de  quatre-vingts 
canons ,  se  trouva  en  présence  de  l'armée  turque  à 
Obloutsch  en  Bulgarie.  Malgré  la  trahison  de  Tscharib- 
jetzky ,  qui  dès  le  commencement  de  l'action  or- 
d(Hina  à  ses  cavaliers  de  baisser  leivs  drapeaux,  d'in- 
cliner leurs  têtes  et  d'élever  leurs  casques  sur  leurs 
lances ,  la  bataille  se  prolongea  avec  une  fortune  di- 
verse pendant  trcas  journées.  Les  Turcs  offrirent  alors 
une  capitulation  que  les  Oasaques  voulaient  rejeter; 
mais  les  Moldaves,  souETrans  de  la  soif,  en  exigèrent 
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l'acceptation.  Les  parlementaires  enrent  sept  entrée 
vues ,  dans  chacane  desquelles  les  Turcs  garantirent 
par  serment  la  libre  retraite  pour  les  (jasaques,  l'am- 
nistie pour  les  Moldaves  et  une  entière  sùrelé  pour  le 
voîévode  ;  en  conséquence,  Iwonia  se  rendit  au  kapi- 
dji-baschi.  Cet  officier  s'entretint  durant  quatre  heures 
avec  son  prisonnier;  puis  s'emportant  tout-à-conp  sur 
une  parole  dlwonia,  il  lui  porta  deux  coups  de  sabre, 
l'un  à  la  face  et  l'autre  dans  le  ventre.  Au  même  ins- 
tant, les  janissaires  s'élancèrent  sur  lui,  lui  tranchèrent 
la  lète  qn'ils  tichèrent  sur  une  pique ,  firent  écarteler 
son  corps  par  deuz> chameaux,  rougirent  leurs  sabres 
de  son  sang  et  se  partagèrent  ses  membres  comme 
des  trophées.  Les  Cosaques  tentèrent  de  se  frayer  an 
passage  les  armes  à  la  main  à  travers  l'armée  turque, 
mais  tous  périrent,  à  l'exception  de  seize  seulement, 
parmi  lesquels  Swierzewsky.  Sélim  nomma  voïévode 
de  la  Moldavie  Rerre.  fils  du  prince  de  Valachie ,  et 
le  fit  installer  par  le  kapidji-baschi  Djigalazadé ,  fils 
de  Cicala,  qui  avait  été  fait  prisonnier  à  la  bataille  de. 
Djerbé,  La  tête  d'Iwonia  fut  clouée  à  la  porte  de  son 
palais  à  Yassy,  pour  servir  d'exemple  de  la  vengeance 
du  Sultan  contre  ses  vassaux  révoltés  '. 

Ces  da-niers  événemens  militaires  et  la  conclusion 
de  la  paix  avec  Venise  nous  conduisent  à  l'exposé  d^ 
relations  diplomatiques  que  la  Porte  entretenait  alors 
avec  les  autres  puissances  européennes,  telles  que  la 
Pologne,  la  Russie,  la  France  et  l'Autriche.  A  son 

1  SirjrikovrskylaTilGDCore  en  l'iDaée  iSjS.  Engel,  Hitioire  Je  Mol- 
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arrivée  dans  la  Daluoatie  vénitienne ,  où  il  avait  été 
envoyé  pour  la  fiiation  des  frontières,  Aloisio  Gri- 
mani  apprit  que  les  Turcs  s'étaient  approprié  les  ter- 
ritoires des  villes  de  Zara ,  Sebenico  et  Spalalro ,  et 
qu'ils  refusaient  de  les  restituer.  Sur  sa  demande,  le 
baile  Soranzo  et  Ferhad,  pascha  de  Bosnie,  s'étalent 
rendus,  par  ordre  du  Sultan ,  en  qualité  de  commis- 
saires, dans  ia  même  province.  Ce  ne  fut  qu'après  de 
longues  discussions  au  sujet  des  villages  dépendans  de 
Zara,  Sebenico  et  Zemonic,  que  les  Vénitiens  parvin- 
rent à  obteiùr  la  restitution  de  quarante  villages  du 
territoire  de  Zara ,  de  trente  autres  de  celui  de  Sebe- 
nico, ainsi  que  du  contado  de  Possidaria.  Le  Polonais 
Taranowsky  fut  chai^  vers  cette  époque  de  deux 
missions  auprès  de  la  Forie ,  ayant  pour  objet  :  la 
première,  le  renouvellement  de  la  capitulation  ;  la  se- 
conde, la  présentation  des  excuses  du  roi  de  Folf^e 
pour  la  protection  qu'il  avait  accordée  au  voïévode 
de  la  Moldavie,  Bogdan  '.  Les  deux  ambassades  con- 

■  -  Gionlo  un  aindassador  di  Polonia,  cbe,  eu  due  aani  era  slalo  alla 

•  Forla^  per  far  qnerela  coDira  i  Tarlari.  •  Rapport  île  l'ambassadeur  de 
Venise  du  lo  avril  iS?}.  Taranowsky  eut  la  première  audience  le  i3  mai 
iSjo.  Rapport  àe  Sjm.  Le  Rapport  vénitien  du  3  juillet  iS'jî  dit  :  -Gionse 
■  qui  il  Giana  riioroaio  da  Polonia  e  porto  la  coiifirmaiione  délia,  eleùme 
>■  di  Mr.  d'Angia  lîglio  del  Be  Chris lianissimo  in  Se  di  quel  regno,  arriTÔ 

•  in  campa  che  già  era  falla  l'eleiioue,  -  Cependant  la  Porte  s'attribua  via* 
à-vis  de  la  France  le  mêriie  de  celle  élection,  et  l'ambassadeur  frau^ 
laissa  passer  cette  préteniioa  «ans  mol  dire.  Quaire  mois  auparavant,  un 
tschaousch  était  revenu  de  Pologne;  car,  dans  le  Rapport  du  baile  vénitien 
du  lo  mars  1571 ,  ou  lit  ces  mots  ;  •£  ritomato  il  (lana,  cbe  fu  mandata 

•  al  mese  di  novembre  al  &e  di  Polonia ,  e  doleli  dclla  ooTiU ,  che  quel  fie 
>fec«  «nUra  i  Tarlari.  - 
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séculives  de  l'évêqae  d'Aix  furent  relatives  à  l'inter- 
ventioD  de  la  France  dans  la  n^ociation  du  traité  de 
Venise  et  à  l'installation  de  Henri  de  Valois  comme 
roi  de  Pologne  '.  L'ambassadeur  français  n'avait  ap- 
porté aucun  présent  de  son  souverain  ,  et  le  grand- 
vizir,  blessé  de  cet  oubli,  voulait  d'abord  lui  refusa 
l'audimce  du  Sidtan;  mais  l'évéqne  ayant  répondu 
que  le  roi  de  France  ne  s'était  abstenu  d'envoyer  des 
présens  que  parce  qu'ils  étaient  considérés  comme  uo 
tribut  parles  Turcs,  et  nullement  par  un  motif  d'ava- 
rice, le  grand-vizir  n'insista  pas  davantage,  et  l'am- 
bassadeur obtint  non  seulement  schi  audience,  mais 
encore  un  ferman,  dans  lequel  le  Sultan  atxordait  aide 
et  protection  aux  Français  qui  se  rendraient  en  pèle- 
rinage à  Jérusalem  '. 

Jean-ie- Terrible  envoya  un  ambassadeur  à  la  Porte 
pour  élever  des  plaintes  sur  l'invasion  des  Tatars,  qui 
s'étaient  avancés  jusque  sous  les  murs  de  Moscou  ; 
mais  celui-ci  repartit  de  Constantinople  fort  mécon- 
tent de  n'avoir  pu  obtenir  du  Sultan  l'envoi  d'une  am- 
bassade ottomane  en  retour  de  la  sienne  (1 5  septembre 
1 57 1  )  [xxi].  Un  an  auparavant,  un  autre  ambassadeur 


■  Flusn,  t.  It,  p.  33-  Rapport  àe  Rym  et  d'Ungnad  du  moU  de  dé- 
cembre 1S73,  daiu  le*  Archives  I.  R.  L'eilrait  du  Rapport  de  l'ambaMa- 
deiir  *éoitien  de  l'année  1S71  dit  :  «Gîmitii  di  Persaolt  ambassadare  di 
>  S.  H.  Chriitiaiia.  > 

■  Le  témoignage  de  Flauan,  t.  II,  p.  33,  est  plus  digne  de  foi  que  celui 
de  Peiii  de  La  Croii ,  qui  prêlend  à  tort  que  H.  de  Noailles  s'arracha  dei 
bna  du  kapidji-tiawhi,  lorsque  celui-ci  voulut,  sninnt  l'iU^aellef  le  con^ 
duire  deraiil  le  irôue,  et  qu'il  s'y  iCndît  tout  «eul. 
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rosse,  pcnteur  d'une  lettre  du  grand-prinoe  ' ,  s'était  yq 
GontraÏDt  à  assister  ddxMit  à  l'audience  du  Suhan.  De 
toutes  les  relations  diplomatiques  de  la  Forte ,  celles 
qu'elle  avait  avec  l'Allemagne  étaient  les  plus  fré- 
quentes et  les  plus  intimes  :  en  efict,  les  querelles  con- 
tinudles  sur  les  frontières,  l'envoi  des  présens  annuels 
et  les  négociations  de  paix  sans  cesse  renaissantes ,  ne 
laissaient  pas  languir  un  instant  les  ra^^rls  entre  les 
deux  puissances.  Dès  l'époque  de  la  mis»on  de  Rym, 
l'empereur  avait  oivoyé  au  Sultan,  par  son  secrétaire 
Haniwald,  une  lettre  qui  contenait  des  plaintes  et  des 
représentations  sur  divers  sujets,  JLes  Turcs  avaient 
fcàt  plusieurs  incursions  pour  g'ranparer  du  district 
àtué  entre  la  Tfaeiss  et  la  Samos,  et  le  past^a  d'Ofen 
ne  cessait  d'exdier  les  habilans  du  pidatinat  de  Lipg 
à  se  ranger  sous  la  domination  ottomane.  Iba,  sandjak 
de  Neograd  ,  avait  tenté  de  soumettre  par  la  force 
Corpona  et  Bakabanya,  deux  villes  dont  le  Sultan  lui 
ivrà  assise  les  revenus.  D'un  autre  cAté,  I4assouf, 
vcMévode  de  Szegedin,  exigeait  la  cesaon  en  sa  faveur 
des  villages  voisins  du  siège  de  son  gouvernement , 
quoiqu'ils  appartinssent  à  l'empereur.  £n  outre ,  sur 
la  frontière  de  la  Croade,  les  Turcs  se  cUsposaient  k 
reconstruire  les  di^eaux  de  Marczaly ,  Szent-Gyœrgy , 

■  DuM  son  Rapport  dalé  de  Coiutaiiliiiople,  du  14  juillet  1S70,  l'agent 
Ténitieu  EJouard  Provisionali  dit  que  le^Tiar,  dans  la  lettre  au  SuIibd, 
*'iHtilul«k  :  Imperatore  ii  RiatU,  ii  Allemagna,  t  dl  tatia  la  MoKofla, 
Cane  di  Catan  t  à'dttracan,  he  porteur  de  cette  lettre  eut  ion  audience  )« 
3  juillet.  Petschewi,  f.  161,  Djeaabi,  p.  43i,  qui  font  mcolioD  dal'iava- 
lion  des  Talac*  jvqu'à  Mhom;  et,  d'après  eux,  Gaatemir,  Rignc  de, 
Siiim  U,  8  X, 
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Zakany  et  Csurgo  ;  déjà  même  ils  avaient  élevé  un  nou- 

veau  fort,  celui  deSegesd,  d'où  ils  ravageaient  toute 

la  contrée;  enfin,  dans  la  Caroiole,  ils  avaient  mis  au 

pillage  plusieurs  districts  situés  sur  les  rives  de  la 

Poigk. 

L'année  suivante  (1571),  Ali-Firouz,  sandjak  de 
Kanisa,  détacha  l'un  de  ses  officiers,  Maikodj,  afin 
d'attirer  par  ime  fuite  simulée  le  brave  Geoi^  Thury 
hors  du  ch&teau  de  Rajk.  Celui-ci  donna  dans  le 
piège;  il  sortit  du  fort  avec  cent  cavaliws  et  deux  cents 
fantas^ns  ;  cerné  de  tout^  parts,  il  soutint  une  lutte 
glorieuse  contre  les  Ottomans,  mais  il  finit  par  suc- 
comber sous  la  supériorité  du  nombre.  Le  pascha 
d'Ofen  surprit,  par  suite  d'une  trahison,  le  ch&teau  de 
Gede,  près  de  Fûlek,  et  le  fit  raser  (10  juin). 

Depuis  son  arrivée  à  Constantinople,  l'ambassadeur 
Rym  avait  négligé  de  venir  saluer  l'empereur  lors- 
qu'il passait  les  vendredis  devant  l'hûtel  de  l'ambassade 
pour  se  rendre  k  la  mosquée;  Albert  de  Wyss  avait 
adopté  cet  usage  depuis  la  conquête  de  Szigeth.  En 
l'année  1 57  â,  l 'internonce  deMinkwiz  se  rendit  pour 
la  seconde  fois  en  qualité  d'internonce  à  Constanti- 
nople, porteur  du  présent  honorifique  de  l'empereur'. 
Le  9  juin  de  la  même  année,  mourut  le  renégat  po- 
lonais Sirozzeni ,  drogman  de  la  Porte,  qui  avait  été 
envoyé  successivement  en  qualité  d'ambassadeur  à 
Francfort,  à  Vienne,  Venise ,  Paris  et  Varsovie*Le 
jour  suivant ,  Ali-Firouz  offrit  au  diwan  les  trophées 

I  ■  Redit  MiDkuîi(i  Juillet  1571)  Coiuiliariui ,  qui  «un  a  duobQtaaiii* 
■  (i56g)  fane legUaiprimumTeniaMtaecepiiMimai fuit.  ■  Rapport  it  ^jia. 
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de  sa  victoire,  savoir:  les  létes  de  Thury  et  de  neuf  au- 
tres diefs,  quatorze  prisonniers,  trois  drapeaux  et  deux 
tambours.  Le  grand-vizir,  voulant  honorer  l'héroïsme 
deThury,  ordonna  qu'on  rendit  les  deniers  devoirs 
à  sa  tète,  tandis  que  celles  des  autres  seraient  exposées 
à  la  vue  du  peuple.  Outre  sa  lettre  de  créance  pour  le 
grand-vizir,  Minkwiz  était  porteur  d'une  autre  lettre 
de  l'empereur  adressée  au  juif  Jean  IVIiquez ,  le  puis- 
sant favori  du  Sultan.  En  apprenant  cette  circon- 
stance, le  grand-vizir  ne  put  s'empêcher  d'exprimor 
son  étonnement  de  ce  que  l'empereur  écrivait  à  un 
juif.  qui.  disait-il,  n'était  pas  maitre  de  Naxos,  mais 
seulement  fermier  de  ta  dime  des  vins  de  cette  île,  et 
qui  n'avait  acquis  quelque  influence  qu'en  s'immisçant 
dans  les  affaires  des  Vénitiens,  peuple  de  pécheurs  et 
de  juifs. 

Le  Sultan  ayant  eu  vent  des  négociations  que  Jean 
Zapolya  avait  ouvertes  aupriïs  de  la  cour  d'Autriche 
au  comencement  de  Tannée  1 570,  ordonna  au  ren^t 
honnis  Perwané  de  demander  à  Zapolya  les  motifs 
du  long  séjour  de  ses  ambassadeurs. à  Prague.  Sigis- 
mond  répondit  au  Ischaouscli  que  son  ambassade  n'a- 
vait d'autre  but  que  d'obtenir  une  plus  stricte  obser- 
vation de  l'ara)istice;  cependant  il  conclut  à  ta  suite 
de  ces  n^ciations  une  alliance  offensive  et  défensive 
avec  l'empœur  contre  les  Ottomans,  sur  la  promesse 
que  lui  donna  Maximilien  de  lai  faire  épouser  une  de 
ses  nièces.  Mais  ce  traité  fut  nul  dans  ses  résultats; 
car  Zapolya  mourut  dans  ta  nuit  du  1 3  au  1 4  mars  de 
l'année  suivante.  Les  £lats  de  Transylvanie  élurent 
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pour  lui  succéder  Bathory  di  Somlyo,  qui  s'«iitn-«8sa 
de  faire  parvnur  le  tribut  au  Sultan  par  Bilîdiél  Gyu- 
lay  et  deux  aub^  envoyés  ;  satisfait  de  l'exactitude  du 
nouveau  prince,  Sélim  coufinna  son  élection  en  loi 
faisant  remettre  par  le  tsdiaousch  Ahmed,  avec  le  di- 
plôme d'investiture,  le  drapeau  et  la  massue.  Le  ccnn- 
missaire  ottoman  revint  à  Gnstantinople,  comblé  des 
présens  de  Bathory  et  accompagné  de  scm  envoyé  Se- 
besi.  Ce  dwnîer  Ait  remplacé  Tannée  suivante  par 
Kendi,  qoi  recommanda  de  nouveau  le  pays  et  le 
prince  à  la  protection  da  Snltan.  Dans  le  coors  de 
cette  année,  l'empereur  chargea  Edouard  Provisionali 
et  Ungnad  d'apporter  à  la  Porte  le  présmt  d'usage, 
et  il  pro6ta  de  cène  circonstance  pour  exprimer  d» 
{Maintes  sur  le  pillage  du  marché  de  ^mand.  En  1573. 
Ungnad  revint  une  seconde  fois  à  Constantinople  pour 
remplacer  Rym  et  préparer,  à  l'occadon  de  la  remise 
des  présens,  le  renouvellement  du  toaité  de  pdx  qui 
expirait  dans  deux  années.  Mais  tonte  son  habileté 
parut  d'ahcHrd  devoir  échoow  devant  le  resseqtimfflt 
du  grand-vizir,  qui  se  plaignait  vivement  de  l'incen- 
die de  Grraniza,  de  la  captivité  des  Turcs  Ibndiim  et 
Hemin ,  ef  de  la  coostmction  d'un  nouveau  fort  à 
H^Alù.  Cependant ,  après  sept  sonaines  de  négo- 
ciations, Sokolti  aunffliça  aux  ambasaademv  que  le 
Sultan  était  prM  à  signer  le  roiouvdlemeat  de  la  ca- 
lùtulation  arrêtée  en  1568,  à  la  seule  exception  des 
articles  relatifs  à  Z^iolya  (3  octobre  1573).  Les  am- 
bassadeurs demanderait  que  le  traité  amolu  poor  bak 
années  fût  obligatoire  pour  les  héritiers  et  successeors 
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des  deux  parties;  mai»  cette  demande  fat  reTw^ , 
attendn,  dit  Sokolli,  qu'il  n'était  pas  d'usage  <àm 
les  Ottomwis  que  k  père  trait&t  au  nom  du  fils  ;  il 
igouta  qu'il  était  loidble  à  l'empereor  de  comprendre 
les  archiducs  dans  le  traité,  si  tel  était  son  détdr.  Quant 
aux  village  qui  payaient  impôt  aux  deux  Etats,  Sokollî 
leiir  fit  déclarer  par  le  tsdiaouach  Mohammed  qu'il 
n'entendait  pas  qu'il  fût  rien  changé  aux  ancieimes 
dispoutiODS.  L'année  suivante,  le  grand-vizir  retira 
la  promesse  qu'il  avait  faite  à  Ungnad  de  lui  céder  un 
jardin  et  lui  défendit  même  de  sortir  à  cheval,  parce 
que  le.trihut  n'avait  pas  été  payé  à  l'époque  voulue. 
Le  présent  cependant  ne  tarda  pas  à  être  apporté  par 
Philippe  de  Bruxelles,  qui  arriva  à  Constantmople 
avec  Ibrahim-Pascha;  celui-ci  avait  ^é  mis  en  liberté 
sur  une  lettre  dans  laquelle  le  Sultan  demandait  à 
l'empereor  la  délivrance  d'Ibrahim ,  et  se  plaignait 
de  l'invasion  de  Graniza  et  du  rasement  de  Kello.  Le 
grand-vizir  et  Ira  six  autres  virirs  Pertew,  Pialé, 
Ahmed,  Mohammed,  Moustafa  et  Sinon,  reçurent 
comme  leur  souverain  les  présens  stipulés  en  leur  &- 
veur.  Après  quelques  discussions,  fut  conclu  un  traité 
qui  renouvelait  la  paix  pour  huit  années;  le  grand- 
vizir  y  avait  introduit  quelques  modifications ,  mais 
Ungnad  obtint  leur  radiation;  il  se  disposa  à  partir 
pour  Vienne ,  accompagné  du  drogman  de  la  Porte, 
Mohammed  [xxu}. 

Pendant  ces  n^;ociatioDs  entre  la  Porte  et  l'An- 
triche,  le  Valaque  Bèkes  intriguait  à  ConstantiiK^le 
et  à  Viorne  pour  f^toiir  en  sa  feveur  IHnvestitai^dâ 
29' 
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la  principauté  de  Transylvanie.  Le  tschaousch  Mons- 
tafa  et  le  grec  Scarlàte,  envoyés  à  Vienne  par  Sokolli 
à  la  rectierche  de  Bogdan  de  Moldavie ,  se  rencon- 
trèrent dans  cette  ville  avec  Bèkes ,  au  moment  où. 
cdui'Ci.  négligé  par  l'empereur,  avait  résolu  de  tour- 
ner tous  ses  efforts  du  c6té  de  la  Porte.  Le  prêtre 
Adam  Neisser  et  Marc  Benkner.  tous  deux  renégats 
transylvaniens,  furent  chargés  par  Bèkes  de  négocier 
auprès  de  la  Forte  sa  Domination  à  ta  principaute.de 
Transylvanie  :  dans  ce  but,  ils  promirent  à  Sokolli  une 
somme  de  quarante  mille  ducats,  et  un  anneau  d'une 
valeur  de  dix  mille  ducats,  et  pnrent  l'engagement  de 
payer  au  Sultan  le  double  du  tribut  stipulé  si  Bèk^ 
était  nommé  prince  de  Transylvanie.  Mais  Pierre 
ï^ud.  envoyé  de  Batbory,  fit  échouer  ces  négocia- 
tions par  une  offre  de  présens  considérables.  Vers  ce 
même  temps,  l'Arménien  Christophe  apporta  à  Con- 
stantinople  une  lettre  du  roi  de  Pologne ,  pleine  des 
protestations  les  plus  amicales.  D'un  autre  côté,  le 
Sultan  écrivit,  quelque  temps  avant  sa  mort  (1574)( 
au  roi  de  France  Charles  IX.  ainsi  que  Sinan ,  qui  se 
préparait  alors  à  sortir  des  Dardanelles.  L'ambassa- 
deur françiùs  accrédité  à  Ccaislantinople  était  M.  de 
Noailles,  frère  de  l'évëque  d'Aix. 

Nous  ferons  remarquer,  à  l'occasion  de  ce  rapide 
aperçu  des  relations  diplomatiques,  que  déjà  toutes 
les  affaires  extérieures  étaient  traitées  par  l'entremise 
(îes  dn^imans,  et  que  ceux-ci  pour  la  [dupart  étaient 
des  renégats,  comme  les  meilleurs  généraux  et  les 
plus  grands  hommes  d'état  qui ,  sous  les  r^es  de 
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Soulà'man  et  de  Séfim,  élèverait  l'empire  au  plus 
haut  point  de  sa  [Ht)spérité.  Sur  dix  grands-vizirs  de 
cette  époque,  huit  étaient  renégats.  Ibrahim  et  l'eu- 
nuque Souleïman  étaient  Grecs ,  Ayas  Loutfî  et  Ah- 
med, Albanais;  Ali,  dit  le  gros,  était  CH%inaire  de 
l'Herz^ovine,  ainsi  que  Palew-Fasdia,  Hersekoghii 
et  Douka^nc^hli.  Roustem  et  son  frère  Sinau  ,  les 
vizirs  Ferhad  et  Ahmed  le  traître,  Daoud  et  le  conqué- 
rant de  l'Yémesi,  Sinan-Pascha,  étaient  tous  d'origine 
croate  ou  albanaise.  La  Bosnie  avait  vu  nattre  le 
grand- vizir  Mohammed  Sokolli,  le  vizir  Mou^fo-. 
Paysha,  Khosrew-Pascha,  la  famille  des  Yahyaoghlis, 
Yaïlak  Moustafa-Pascha,  Sal  Mohammed-Pascha,  le 
conquérant  de  Chypre  Lala  Moustafa-I^scha,  le  gou- 
verneur d'Egypte  Maktoul  Mahmoud-Pascha ,  Bal- 
taschi  Ahmed-Pascha ,  Djenabi  Âhmed-Pascha ,  Te- 
merrud  Ali-Pascha  et  Sofi  Ali-Pascha,  gouverneur 
dl^pte,  mort  devant  Szigelh.  Hasan-Pascha,  gou-- 
vemenr  de  l'Yémen,  et  l'eunuque  Djftfer  -  Pascfaa 
étai»it  nés  en  Russie.  Enfin,  parmi  les  corsaires  et 
amiraux  ottomans,  Salih'-Pasdia  était  d'origine  grec- 
tfue  et  né  dans  un  vUlage  de  la  plaine  de  Troie , 
IHalé-Pascha  était  Hongrois  ou  Croate ,  Kilidj-Ali , 
Calabrais,  et  Barberousse,  originale  de  la  Grèce.  Si 
donc  la  puiœance  ottamane  foula  aux  pieds  tant  de 
nations,  ce  résultat  ne  doit  pas  être  attribué  au  ca- 
ractère indotent  et  grossier  des  Ottomans,  mais  à  l'es-, 
prit  de  ruse  et  de  finesse  qui  distingue  les  peuples 
grecs  et  slaves,  à  la  tànérité  et  k  la  perfidie  des  Alba- 
nais et  des  Dalmates,  à  la  persévérance  et  à  l'opiniltT» 
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trelé  des  Boiawas  et  des  Cto^e»,  enfin  à  la  valeur  et 

Ma  takiiB  des  renégats  des  piys  oonqos. 

Avant  de  tenniner  oWe  période,  la  plus  nténorable 
de  l'histore  dttomane,  par  le  récit  de  la  mort  de  Sé- 
Hffi ,  laquelle  eot  Ueu  (^inzb  jours  après  la  ngnatore 
da  UHié  avec  l'Autiiche,  nous  croirons  deràr.men- 
tkxaner  ici  qoelquea  éTémmens  que  les  tûstorieni  ot- 
toataniA  oDt  conaidërés  comme  des  présagea  da  cette 
raatt,  et  qni  ne  lassèrent  pas  de  fïùre  me  ptifoDde 
impression  sur  l'esprit  sopcrsttienx  du  Sultan.  L'ap- 
parition d'nne  comète,  un  tremblement  de  terre  qni 
rOiversa  quatre  cents  maisons  k  ConsfcnHinople,  ^e 
inondatioa  à  la  Mecque  qiri  fit  trenditer  les  lialàtens 
pour  la  aûaie  m^son  de  la  Kaafoa ,  oansèrcnt  nHnns 
d'efiroi  à  Séifen  qqe  le  feo  qui  échta  datte  les  cuinnes 
du  seru  ;  car  un  incendie  dms  le  pal»s  d'Àndrinc^e 
avnt  égideaent  précédé  la  moit  de  â(H)  aïeul  Stiiml*'. 
Cet  accident  et  1»  mort  du  grand-moufti  Ebousououd 
lè  Rongèrent  dans  one  profonde  tristesse  (septénaire 
1S74).  n  avait  moins  r^r^té,  deux  ans  aiqtaravant, 
la  perte  du  second  de  «es  fils  qu'il  ne  déplora  rirâv  le 
tré|>as  dy  grand-^cfaeïkh  de  rislamisme,  le  {dos  pas- 
sant soBtien  de  la  légidation  ottomane  pendant  trente 
années;  8  l'avait  comblé d'itooneors  dès  les  premiers 
jours  de  son  règne,  et  lui  avait  sacrifié  son  ccmfident 
intime  Djelalb^,  exilé  un  an  auparavant  à  Monaaiir 
pour  avoir  proféré  contre  le  moufti  qne^Hes  paroles 
ùicoDsidérées.  Un  prince  adiMmé  au  via  comme  SéUm 
devait  vcûr  dans  l'incendie  des  cvsines  vn  présage 
d'autant  plus  funeste  que  le  feu  avait  délndt  les  <^ces 
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et  les  caves.  Afin  de  réparer  les  pertes  de  s^  provî- 
sicms,  il  envoya  en  Egypte  son  sommeliier  Mesihaga. 
Quelque  temps  après ,  la  nouvelle  salle  de  bain  (kons- 
sour  bamam)  étant  termina,  Sélîm  la  viûtï  avant  que 
les  mors  eiuwent  perdu  leur  humidité,  et,  pfv  pré- 
caution  hygiénique ,  il  vida  d'un  seul  trait  une  bou- 
teille de  vin  de  Chypre;  niaia  les  fumées  de  ce  vin 
rendant  «a  marche  chancelante,  il  ^issa  et  tomba  sur 
les  dalles  de  marbre  mouillées  par  les  vqwura  du  bain. 
On  le  pc^la  d^na  Bùa  lit,  où  il  fut  saiâ  paruoeâèvre 
ardente  qui  l'en^iorta  onze  jours  après  (27  schftban 
989  —  1S  décembre  1574)  [lun]-  Telle  fut  U  fin  de 
ce  prince  intempérant,  l'un  des  sultans  qui  ont  le 
plus  souillé  le  tnftae  d'Osman  par  de  honteuses  dé  - 
banches  [xxiv]. 

Sélim  laiaea  six  fils,  les  princes  Mourad,  Moham- 
med, Soul^iman,  Moastafa,  Sjihanghir  et  Abdoullah. 
n  avait  eu  un  septième'fîls,  Onnan,  dont  la  mort  avait 
précédé  la  àenne  de  deux  années.  Ses  trois  filleslurent 
mariées  à  des  vizirs  :  Esma- Sultane  était  devenue  la 
fomne  du  grand-vizir  SokoUi;  Giewher  âultane  avait 
épousé ,  du  vivant  de  Soule&nan ,  le  kai»lan  Halé-Pa- 
scha,  à  l'époque  méoae  où  la  nièce  de  Sélim,  Sch^ 
Sultane,  avait  été  donnée  à  Hasan,  aga  des  janissaires; 
enfin,  Fatima  Sultane  fiit  dans  la  siâte  mariée,  par  son 
frère  le  sultan  Mourad  m,  à  ^wousch  Pasdia  avec 
une  dot  de  deux  cent  oiille  ducats. 

Outre  la  St^àmyé  dont  nous  avons-  d^à  parlé,  Sé- 
lim fonda  une  mosquée  à  Andrinople  dans  le  quar- 
tier de  Kanbounar  ;  il  releva  les  murs  de  cette  ville, 
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et  fit  conatniire  un  chftieaa  qui  dominait  le  port  de 
Navarin.  A.  la  Mecque,  il  restaura  les  aqueducs  qui 
menaçaient  ruine,  et  ordonna  que  le  vestibule  et 
le  har«n  de  la  Kaaba  fussent  ornés  de  trois  cent 
soixantecoupoles.  En(in,peu  de  temps  avant  sa  mort, 
il  avait  fait  commencer  la  construction  de  deux  nou- 
velles académies  dont  il  voulait  doter  Aya-$o6a ,  de 
deux  minarets,  et  de  deux  piliers  destinés  à  conso- 
lider celte 'mosquée  ébranlée  par  le  dernier  trem- 
blement de  terre;,  mais  malheureusement  ces  piliers 
furent  placés  de  manière  à  défigurer  te  monument. 
Sélim  dut  abandonner  à  son  successeur  l'achèvement 
de  ces  travaux ,  de  même  qu'en  mourant  Souleïman 
lai  avait  laissé  le  soin  de  terminer  le  grand  pont  de 
Tschekmedjé ,  pour  la  construction  duquel  il  avait 
remis  quatre  cent  mille  ducats  au  defïerdar  Hasarï- 
Tschelebi  et  au  contrôleur  de  la  Roumilie  Khosrew- 
beg.  Si  l'achèvement  du  pont  de  Tschekmedjé ,  le 
Kanounnamé  d'Kbousououd  et  du  nischandjl  Moham- 
med sur  la  réorganisation  du  système  féodal,  les  con- 
quêtes d'Arabie,  de  l'ile  de  Chypre,  et  d'autres  ex- 
péditions glorieuses  sur  tene  et  sur  mer,  peuvent 
être  considérés  comme  le  couronnement  des  grandes 
œuvres  du  règne  de  Soul^man ,  on  ne  dent  pas  en 
conclure  que  les  qualités  élevées  de  ce  souverain  se 
fussent  transmises  à  son  fils ,  prince  indigne  d'un  tel 
père;  mais  on  doit  en  attribuer  tout  le  mérite  au 
grand-vizir  Sokolli,  que  Soulei'man  avait  élevé  dans 
les  derniers  temps  de  son  r^ne  au  premier  poste  de 
l'empire,  et  avait  légué  à  son  successeur.  Ainsi  tout 
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t'éclat  dont  nous  voyons  briller  le  règne  de  Sétim 
n'est  que  le  reflet  de  celui  de  son  prédécesseur,  et  les 
peuples  ne  continuèrent  d'être  maintenus  dans  l'obéis- 
sance que  par  la  terreur  que  répandait  encore  le  nom 
de  Souleïman,  le  plus  grand  et  le  plus  puissant  des 
successeurs  d'Oemau. 


}   TOUB  tlXIimE. 
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TSOTES  ET  ÉCLAIRCISSEMENS 

DU  SIXIÈME  TOLUME. 


I.  —  Page  io. 

Ainsi  qae  nous  l'avoni  fait  pour  les  campagnes  de  Belgrade; 
Bhodes,  MofaacE,  Viennef  Gûns,  la  première  coatre  la  Pêne, 
et  celles  de  Corfou  et  de  U  Moldavie ,  nous  eussions  extrait 
du  Jouraalàt  Souleïman  ce  qui  a  rapporta  la  «evonde  cam- 
pagne contre  la  Perse,  si  cette  partie  existait  dans  leseal 
exemplaire  de  ce  précieux  ouvrage  qui  soït  jusqu'ici  connu  en 
Europe.  Heureusement  il  est  possible  de  combler  en  quelque 
sorte  cette  lacune  en  consultant  Vf/ûtoire  de  la  Turquie,  par 
Lewcnklau,  t.  III ^  l'auteur  j  donne  le  Journal  tzici  des  mar- 
ches et  des  stations  de  l'armée  pendant  la  campagne  de  l'année 
1547. 

Mois  d'ivri)  (Ma). 

La  campagne  de  Perse  fut  résolue  le  23  stfer  ^55  (3  avril 
1548);  le  même  jour,  le  sandjakbeg  de  Bosnie,  Oulama,  fut 
nommé  gouverneur  d'Eraeroum.  Le  aS  avril,  Elkass  Mirca, 
frère  du  schab ,  se  mit  en  marclie  avec  deux  escadrons  de 
ghourebas.  36,  départ  de  l'aga  des  janissaires.  a8,  Souleïman 
dresse  son  camp  à  Scutari;  l'ambassadeur  français  reçoit  l'ordre 
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de  suivre  le  Sultaa;  le  Gis  dTabya-Pascba,  Mohammectbe^, 
ancien  gouverneur  d'Ofen  ,  part  en  qualité  de  saudjak  pour 
Semendra.  La  seconde  station  de  Souleiman  eut  lien  i  ïlal- 
depé.  3,  Tekfonr  tscfaaïri,  comme  dans  la  première  campagne 
de  Perse  (dans  Lew.enklan,  Kischon  tïupri).  4i  Dil-  5,  Tschi- 
narli  (dans  LewenklaU)  Gtnarli),  le  cbAleau  et  la  rivière 
d'Hereké  (dans  LerenkUn,  Heregie).  6,  Sitaré  Kceprisi,  prés 
de  Nicomëdie.  7,  Kasiklù.  8,  DikiUiitasch.  9,  Panboukkœi. 
10,  Yenischehr,  11,  Akbiik.  is  ,  Eourtaran.  i3,  Bozouyouk 
ou  Boiœni.  i4t  Ermenl  derbend.  i5,  Sultanœni.  16,  Eski- 
schebr.  17,  Akœren.  18,  Seid-e-Ghaii.  Les.  deux  villages 
suivans  cités  par  Levenklau  ne  se  trouvent  ni  snr  les  cartes 
ni  dans  d'antres  sources  connuei;  ce  sent  :  id,  Lulapa  Giair 
(tscbaïr,  prairie),  et  19,  Baiatto.  20,  Boula-wadin.  ai,  la 
fontaine  Selam  Aleïk,  citée  daqs  Levenklau  comme  formant 
la  frontière  entre  la  Earamanie  et  le  Kermian.  22 ,  Tatarkœj. 
%i  ,  Akscbehr.  a(,  Arkitscbalri.  i5,  Ilghonn.  36,  Karaiengi, 
probablement  la  petite  rivière  de  Sengissoui  qni  coûte  le  long 
d'une  route  (Menasik,  p.  33].  27,  te  Kitepegi  de  Leir.  est 
probablement  Kelmikli.  sd ,  Koniab.  29,  KirUiinar.  3o,  Kara. 
binar.  3i,  Akdjeicliebr.  3a,  Adabeg;  on  passa  k  c6ti  du  lac 
Donden.  33,  Adalil,  vis-ft-vis  d'Akdepé,  non  loin  dllrekli. 
34,  prairie  Nakareten  tschalri.  55,  Nikdé.  36,  Bugiet  (?)  (de 
LewenkUn).  37,  Dewelfi  Karahissar.  38,  les  bords  de  la  rivière 
Indjé  Karassou.  39,  Kaïasarijé.  4o  ,  les  rives  du  lac  dlodjir- 
gœii.  4i  I  plaine  de  Palas  (7).  4^ ,  Djouboukowa.  43  >  Kedû- 
kowa,  sur  les  bords  Ju  Sarimsaklâ  sou.  44*  Khan  Ouslcok- 
tscbi.  45,  LatiiiBkban.  4^  Siwas^  près  du  pont  du  Kiiil  {rmak 
(Haljs).  47?  Kabat  il  ;  le  mot  rakat  signifie  jour  de  repos;  il  est 
donc  probable  que  l'année  se  reposa  ce  jour-la ,  d'autant  plus 
que,  suivant  le  Journal  de  Soaleîman,  l'armée,  dans  la  cam- 
pagne de  Perse,  en  t534i  s'arrêta.  48i  Kottcb  binar,  comme 
étant  la  station  ia  plus  voisine.  49i  Yap^kkœi  tschaïri.  5o, 
Papas  jaîlast,  dans  le  voisinage  du  mcber  Oskidji  k4Ïa«. 
Si,  Konjoulou  bisaar.  5»,  Akschefar.  53,  Sonschebri.  54, 
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Akdepé  jailasi.  55,  Yaiidjânûa  yalUu.  56,  le  village  de  Gir- 
inane(?).  57,  EneDdjiiii.  58,  Djonboukowa.  59,  sar  une  mon- 
tagne (Taïla)  dont  le  nom  n'est  pas  cité.  60,  Karkiakhan  (?). 
61 ,  Ealaai  Khoboar.  6a,  Peïk  jaOad.  63,  le  village  de  Sen- 
sîF.  64)  dans  lea  eliamps  d*£rzeronni,  non  loin  de*  baini 
cbaudt  (Ilidjé ,  Elegia) ,  devant  les  portes  d'Erzeroum.  66 , 
plaine  de  Pasinova.  67,  devant  le  chfltrau  de  Hasan.(daDa 
Lewenklau  El-ezkel)  (7).  68 ,  Tschoban  koepriai.  6g,  i  l'entrée 
du  défilé  Atagœi  Derbend.  70,  Iman  kajasi.  71,  au  débou-  , 
ché  d'un  défilé,  dans  Lewenklau  Derbend  agir,  poar  agis 
(dëboaché).  72,  frontière  de  Perse;  on  campe  dans  la  vallée 
d'Ileschgherd.  73,  Sirelovraai.  74,  Baschsif.  75,chite*a  de 
Earadjé.  76,  village  de  Tscbakerbeg.  77,  village  d'Agehi. 
78,  soôs  les  mure  d'Ardjisdi.  79,  village  de  Bcndmahi,  dans 
la  vallée  de  Karadéré.  80,  Hami  Aiem  (7).  81,  k  l'entrée  da 
défilé  Karaderbend  dereu.  82,  près  du  village  de  Soegmenada. 
83 ,  au-deli  de  Sœgmenada ,  dans  une  forêt.  84  >  non  loin  de 
Kbcel.  85,  Gûldepé.  86,  près  du  Pont-Bouge  (dans  Lewen- 
klou ,  Girdemité)  (?).  87;  a&  pied  d'nae  montagne  (Tagb  dibi). 
88,  Yanjedighl.  89,  Sofian.  90,  Seham  kasan,  c'esl-k-dire  le 
■naawlée  de  Gfaaunkkan,  devant  Tcbm.  91,  Td>rii. 

Dépan  de  Tebrtx- 

92,  Sanian  Cullo  (?).  93,  Schebester,  cél^r«  par  la  nais- 
sance de  plasienrs  poStes  et  lavans,  entre  autres  de  Haknoud 
Schcbesterl ,  auteur  du  Gâlsekeni  raz  {partem  de  mset  des 
mjrsiirès).  94,  le  bourg  de  Tesoudj  t  on  passe  par  les  vil- 
lages d'Almalù,  Scberwan  et  Topaki.  96,  Saztschinar.  96, 
bourg  de  Selmaa.  97,  Kbanezor.  98,  Alabagb.  99,  au  pied 
d'une  montagne  (Tagb  dibbi).  100,  en-de^  du  chdtean  Mah- 
moudij'é.  101  ,  au-delà  de  ce  cbâtuau.  103 ,  plaine  de  Kirkbi> 
nar.  io3,  dansla  plaine  du  fortd'AouBik(lU«TpMmO  "Afinmv), 
Petis  de  La  Croix  confond  cette  station  avee  celle  de  la  ville 
deWan.  io4,  Wan.  io5,  Maldud  giagi  (7).  106,  Bcndmabi. 
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107,  Ardjiicb.  I08,  T*choban  tékiyi.  109,  près  d'Aadil- 
jouwaK,sar1elac  deWan.  iio,  prèsda  lac.  1 11,  Kazan  yiiki, 
près  de  Bonlanik  gœl  00  lac  .trouble,  iis,  Melazkerd.  ii3, 
KaIsbï  leniidj;  on  établit  le  camp  sur  les  bords  de  la  rivière 
deG«^ou.  ii4.  Karakoepri  (près  du  Pont-Hoir).  it5,Ka- 
riyeï  ak  ghelio.  116,  Outscb  Boudak,  les  trois  bras,  ainsi 
appelé  parce  qnc  trois  rivières  se  réunissent  en  cet  endroit  : 
le  Mourad  (Omiras)  venant  de  la  plaine  de  Melazker^,  le 
Gcekson,  qui  descend  de  celle  de  Sernidj,  et  le  Wartou  (Z), 
venant  de  celle  de  Terdjan.  117,  Sekawikcei  (?),  sur  les  ri- 
ves d\i  Mourad.  iiS,  Mousch.  119  1  KaUî  Serghit ,  près  de 
Mouscli  {suivant  Lewenklaji].  lao,  Aoarniag  {?).  lai,  Karieï 
kouschlû;  on  passa  à  côté  de  Bidiis.  123,  l'armée  passa  à  côté 
de  la  ville  de  Kefendcr  et  campa  dans  le  village  Eenek  Q).  ia3, 
passage  des  ponts  de  Konakdar.  1 24i  l'armée  traversa  la  rivière 
de  Bidlis,  et  campaprèsde  Duukhan  Keeprisi.  laS,  le  couvent 
Dewedjiler  kiran:  126 ,  près  de  la  ville  d'Ërsen.  i-x-],  sor  les 
li(»xls  de  la  rivière  Bcaeri  (?],  probablement  fieschra  on  Al- 
tounsott.  1^8,  sur  les  bords  de  la  rivière  Panboukdji.  129 ,  le 
karavanserai  d'Abarban  (?),  Kars  Amid  ou  Diarbekr. 

De  Diarbekr,  Souletman  marcha  sur  Kbarpout  et  revint  en 
faisant  les  stations  suivantes  :  i,  Dewé  getacbid.  a,  Argbani, 
au-dessous  du  village  deMaaden  (les  mines).  3,  Kouschlûdjé. 
4i  près  d'un  lac.  S,  sur  la  rivière  de  Sarii  kamiscb.  6,  Kirieï 
Seïdier  (village  des  Seïds  ou  dcscendjins  de  Mokammed)  ;  l'ar> 
mée passe  le  ftfourad.  7,  Pesneg  (?).  8,  Kbarpout. 9,  Paski  (7), 
sur  tes  bords  d'un  lac.  10,  Kouschliidjé.  11,  Argbin.  la  ,  De- 
wegedjid.  i3,  Diarbekr. 

Marche  de  Diarbekr  à  Haleb.* 

I  ,  Lfs  bords  de  la  rivière  de  Kagred  (?}-  s ,  Kizil  depé. 
3,  Almalit  kœi.  4>  Karieï  kodja.  5,  Abid  binar  ou  Aabidoun. 
6,  Kbailué  binar.   7,  Roba  ou  Orfa  (Edessa).  8,  village  de 
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Scheïkk  Hoslim.  9,  BeschJepé.  lo,  ân-delà  de  ht  ville  de 
Bîredjîk.  11,  Karirï  Nizib.  12,  rivière  de  Seginr  ( Aksson ?). 
i3,  Bab  (Dabik?).  14,  Haleb. 

II.  —  PWB   i8. 

Istuanfi,  1.  XVt,  appelle  l'envoyé  de  Soulrîman  Moham- 
roed-Ttcbaonacb ;  For^acs  le  nomme  Mahmondi  d'qprés  le 
projet  de  répODK  de  Perdinind  ^  SonleïmaD ,  qui  se  trouve 
daos  les  Archives  d'Autriche,  MalmoDd  serait  le  véritable 
nom  de  cet  envojé  :  >NuDtium  Magnitudinis  Tcstne  ^regium 

•  venim  Mahroutfa  libenter  viaimns  et  andivimua  tum  propter 
«  Majegtatem  Vestram,  a  qna  misBus  erat,  tnm  quod  ipsi  oum 

•  eo  lingua  oostra  loqui  potnîmus.  •  19  roart.  i55o. 

III.   P^GB  21. 

Hadji  Khalfa,  Tables  chronologiques  s  Osman  Erendi,  £ic^ni- 
phies  des  P'izirs^  Dans  ce  dernier  ouvrage  ,  oa  lit  que  Sokolli 
s'était  marié  en  l'année  969  (i56i)  avec  la  petite-fille  du  Sul- 
tan, la  princesse  Esmakhan  (née  en  gSi — i544)i  tandis  que  les 
butoriens  hongrois  placent  ce  mariage  à  l'époque  dont  noua 
parions.  Vojei  Fessier,  t.  VII,  p.  718. 

IV.  —  Pige  25. 

hluanfi  confond  les  deux  époques  filées  pour  la  fin  des 
campagnes  des  Turcs,  savoir,  dans  l'équinoxe  d'automne  le 
jour  de  Kaaim  (qu'il  appelle  Cassonginum)  pour  l'armée  de 
terre,  et  le  jour  de  saint  Démétrigs  (10  nov.)  pour  la  flotte. 
Le*  actes  vénitiens  déposés  aux  archives  de  la  maison  I.  R. 
d'Autriche  contiennent  un  ferman  au  doge,  daté  du  mois  de 
ramaian  987  (mars  i55i),  qui  enjoint  aux  Vénitiens  de  ne 
point  inquiéter  la  navigation  des  calques  que  le  Sultan  avait 
fait  construire  k  Obrowatz. 

V.  —  Page  a6. 

Istuanfi  l'appelle  Hikhalogfali;  mais  Mikhalogli-Khiirbeg 
T.  Ti.  3o 
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était  alon  ««mmândant  d&Sxegedin;    htuaofi  désigne  plus 
tard  ce  oomiDandant  soua  le  nom  de  Heder. 

VI.  —  P*<fE  3o. 

Istuanfi ,  Forgacs.  Ascanio  Centorio.  PcUchevi,  f.  93,  se 
trompe  en  disant  qu'Oulama  périt  lui-même  dans  cette  affaire, 
lies  autres  historiens  ottomans  passent  celte  débite  sous  si- 

VII.  ^  9Aat  3q. 

For^cf.  Ascanio  Centorio,  qui  mérite  plus  4e  foi,  dit  à  ce 
Bitjet  :  •  SUva  ^ppoggiato  soyra  uns  tavola  ove  haveva  un' 
>  oroiogio,  nn  breyiario  alla  Romana.  » 


ÏStH?nfi  ^'  :  t  PueÏPBf  e]us  JMgulum,  .  et  Asc^njo  :  «pU 
■  j}ett«  Mnfi  *nifl  ^flpr»  del  pptlp  t  fielln  gqfa,  .  et  non  pas 
danf  laiiqqpet  comme  l'^Mute  Ffaslcfr  I.  VIII,  p.  iZq. 

IX.  —  P*6ï;  3a. 

On  trouve  une  relation  détaillée  de  la  trahison  deHarlinuiu, 
f  t  l'exposé  des  motifs  qui  ont  déterminé  Gastaldo  ^  le  faire  périr 
étnst  InsImeàaearuBirenuv,  ipiaiR.  Grtgona* efiiscoput  Za~ 
graUtiuu  aoc  aoa  noitC'  Dm»  Didacut  Latto  Je  Cattigltp,  aotlri 
eensilùmi  oraieifs  et  eoitwùtarii  dewU  fidehjt  nojw  dâeed  afud 
beatittiatum  m  Chrùêopatrem  et  Domiaiaa  D.  Juliunt  III  Jivma 
ProvidtRtia  Saensanctm  Rnmana  ae  umftrtalù  EecUfÙB  lum- 
mum  Poitti^eem  Dominum  nosuum  rvdm.  nomme  imstra  reft' 
renier  pnponere,  agere,  Uvctare  et  experte  dehent.  Pnga,  a  ja~ 
nuacii  iSSa.  Le  bvt  de  cette  mission  n'était  autre  que  de  faire 
révoquer  l'aaathème  lancé  par  le  pape  contre  les  meurtrier* 
du  cardinal.  On  remarque  ce  passage  dans  les  instructions  des 
envoyés  :  ■  Si  tamen  intelligeret  (Castaldo)  rem  aliter  trausigi 
>  non  pois<>,  quam  quod  aut  manum  sibi  interri  palerelur, 
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■  aat  ipsi  fratri  Georgio  tam  nefarin  mottentï  maniim  inferret, 
H  l«nc  fioiMa  ipse  eam  pneveniret;  at<jue  hoc  «Jaidem  nos- 

■  trum  maniJMuin  dictas  tielKciis  Locuintetiens  aeculus,  >  et 
iiprès  ««oir  développé  le  projet  du  cardinal  de  IWrer  la  Tran- 
sybasie  anz  Turcs,  la  lettre  continue  en  ces  termes  :  •  Si- 
H  mnlque  supradictam  mandatum  itt  memoriain  revocans  tan- 
»  d«m  dictant  fratrem  Georgium  prout  graTissima  ejus  de- 
H  mérita  reqnirebant  intcrfici  corarerit  et  prÊedictds  duos  tnr- 

•  eicos  Gkiawssios,  qui  recenter  ad  eondem  fHtrêm  Georginm 

•  venernnt  incnstodîamreceperitjadeoquecoram  Dea  et  Sanc- 
1  tilnte  Sua  et  unÎTerso  mundo  non  soluro  nutlas  poenas  cen- 
i>  surx  incurrerimus,  sed  potina  landem  et  prxmium  comme- 
"  ruerimu»,utpote  qui  Tint  nogtris  militibus  per  interfectum 
i>  monachum  infcrendain  «ine  alîoram  caede  et  sanguine  vi  re- 
>  pulerimus.  >■  Les  lettres  apportées  par  les  deui  tscbaouschs 
se  trouvent  dan*  les  archives  d'Autriche  purmi  les  actes  hon- 
grois ;  elles  prouvent  jusqu'à  l'évidence  que  si  le  général  turc 
comptait  sur  les  hons  services  et  le  dévouement  de  Hartinuzzij 
il  craignait  cependant  que  les  tschaoujchs  ne  fussent  livrées  à 
Ferdinand.  Il  eit  fort  curieux  d^entendre  un  pagcha  turc  parler 
de  Cicéron  et  rappeler  i  un  cardinal  les  préceptes  de  l'ËcrilUre. 
••  Tniperator  noster  semper  Augnstus  de  censu  bénigne  acctpto 

•  Dobis  mandavit,  ut  a  regno  Trsniylvaniic  tèlieisaimum  erige- 

•  remua  exercitum  et  artna  totaliter  deponercmns,  qaaproptcr 
"  eipugnalionem  castri  Themisvar  dereli<]uinius  et  castrum 
»  Chianadc«i(«raque  castra  deseruimiM  felicissintoque  enrcitui 
»  licentiam  dedinus  ac  (nos)  ad  caslmn  Pesiai  contiilinius, 

•  dominalio  quoque  veitra  cum  gladiis,  fuitibus  et  lanternis  ad 
■•  debellatiosem  cîvitatis  Lippa  venit  eommîttatus  caterva  Pha- 

•  rissorum  atqne  lalronum  etaliquantulo  Tureammcuntculo 
-  fugani  orripiendo  înlerfeoto  ad  prsfatK  oivitalis  ca:ilri  expu- 
>i  goationcm,  ubi  Holamabeg  cuni  aliquibus  Cscsareis  militibus 
»  inelatntCsld^ellàreatudet,  quo  inlelIectoadlUustrissimutn 
•I  Halipassa  Budun  Bcgierbegi  cum  tolo  felioiMÎno  exercitu 

•  sibi coinisso  venit.  NosenlemcHcn  nilinnorarea'Csesareper- 

3o" 
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■  missnim  ûi,  licentiam  dedimus  cam  taU  committerê  ultrn 

•  lulius  orbb  terranim  leges  sit  ;  nam,  ut  Cicero  inquît,  fides 

>  hostibus  servunda  est,  et  qax  in  preetcritû  litteria  aobu  D.  V. 
H  DuntÙTÏt,  eo|;nOTimiu  ea  6de  carere.  VerumtameD  fiois  om- 

•  niam  rerum  et  potentia  magni  Imperaloris  lemper  Aognsti 
n  ac  ejni  ferocitai  conïideranda  est,  bisque  perspectis  operari 

■  saguissiinuiB  est;  'quamobrem  D.  V.  nobia  Mahamet  Ciâa~ 

■  siam  et  Denris  ramulum  aostrum  cnm  raponso  aniversati 

>  mtttere  dignetur.  Nam  eorum  retentis  quid  Ht  prodeit,  quod 
H  D.  V>  utile  «it  et  ne  quidem  tasdium  bis  meig  pnestem  fiDem 
R  do.  Dat.  in  castra  Peciai  die  vere  primo  mensii  Decembri* 
.  i55i.  . 

Deuxième  Uure-' 

"  Piincipum  Uas  et  gloria  in  manibus  eornm  miDitiroruin 
»  Gonsistîl,  c  uouversoque  sizania  discordia  et  sedilia  in  eorum 

■  malignitate  constat  ;  Hoc  ideo  ne  atiquid  innovetur  scanda- 

>  Inm  Gum  tua  erga  Caesarem  fidelitas  eaimique  sioceritas  e 

■  coimnissis  manifesta  fuerit  tâlique.modo  Holama  dimittendo 

■  et  regium  exereitum  placando,cujùs  causa' fidesque  versus 

■  Dm.  Vm.  inter  taies  et  tantos  principes  est  praeraricari 

■  debeatur,  Imperatorqne  nosler  seropcr  Augustus  ImUuid  fa- 
it cere  teneat,  quod  si.firmiter  ac  pacifice  pennanebit  non  offi- 

•  neret,  nam  D.  V.  nobis  misais  litteris  ountiavit,  quod  car- 

•  trum  Pecia  et  Beelerek  et  civitatem  Lippa ,  neque  alîa  cas- 
II  Ira  usque  ad  rivum  Chiris  jioo  esse  io  posscssione  sua,  neque 

■  6ute  convenire  jnrisdictioni ;  nos  autem  omnia,  quxa  D.  V, 

■  eiponta   fuerant ,  Invictissiino  Imperatori  certiGcabimns, 

■  Hkc  ideo  causa  prestata  et  retardatio  census,  qui  si  ante  mis- 

>  susfnisset,  non  talia  succédèrent,  nec  bajus  discordix  bel- 
K.liqae  causa  fuisset;  nuncTero  D.  V.  Holama  Pascite  ordi- 

■  navit,  ut  ez  parte  D>  V.  a  nobis  castra  Pecia  et  Becscberech 

■  peteret,  nobisque  clarum  et  maoifestum  est,  nullam  ez  ns 
a  luam  Csm.  M™,  utililalem  et  commodum  habere,  nam  non 
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H  noilruiB  est  castra  accipere  ac  tribuere,  id  przter  C«sari 
M  (aeninem)  decet,  dos  antem  pncdicta  castra  mBDdato  C«ta- 
<•  reo  accepimos  Deo  danle  conservabtmna,  teà,  m  volnntas 

•  D.  y.  (anit  htec ,  habere  castra,  nuntio  litteritqne  a  Celso 

•  Snnmoque  Inperatore  petat,  tunc(|ae  cogniu  fidelitate  et 
>  volnotate  non  denegalnt,  benij^e  et^adow  conoedet,  nos 

■  igitar  prout  posse   erit   nostra  ad   principe*  paciGcandos 

■  laborabîmus,  D.  qnoque  Tegtra  castra  Pecia,  Becicberecli 

•  et  Cbaragh  derelicto  Domino ,  qnt  Malcbo^cb  (MaUcodj) 
B  B^^  nnacupatnr  ei  conssnguineis  Morat  Be^  bebe  se  ha- 

•  bere  dîgnetur.  CiÙD  itaqne  commisslo  Cœsarca  itlic  per- 

•  mansit,  nos  autem  hacnsqne  nibll  combussimns  atque  de- 

•  Tastavimns ,  quod  si  voluisitemus  bïcce  cum  inedictato  (?) 
B  Romaniee  eiercitu  regnum  istud  Transjlvani»  devastasse- 
<•  mus;  ideo  fînem  omnium  rerum  considerare  débet  secun- 

■  dumsuantpmdentiam  atque  doctrioam  religionemque,  cuimi- 
<•  nime  decet  meos  non  mittere  hominea ,  itaqne  talis  est  nostra 
H  ^g,  «t  bU  vîsis  mittere  dignetur.  Nos  in  Castro  Bel^do 
H  invernari  prsceptum  fuit;  felicissimos  eiercitns  instmere  et 
H  ezstruere;  facundissimis  titteris  nos  participes  reddere  digne- 
<•  rit,  ipsosque  fidctes  mitlere  bene  potest,  at  in  dles  nostra  bene 

■  convalescat  amicitia,  et  amor,  qui  omnibus  totjus  orbister- 

■  rarum  hominibus  palamsit,  etsemper  amoris  vinculis  pulU- 

•  lamina ,  amicitisqne  accrescere  nitemur.  D.  quoque  Vectra 

■  Revma.  lUma.  felix  et  prospère  va leat.  Dat  in  Bellogrado 
•>  Die  VIU.  mensis  DecCmbris  i55i.  •>  Voici  le  titre  :  lUmo. 
Bepmo.  Do,  Fratri  Georgio  Archiepitcopo  faradain  née  non 
Regai  Trantylvania  Tktsaurario  Casareoqiu  Locumtenentt 
GeneraU  Digrtûtimo.  Outre  les  deux  lettres  précitées  et  les 
instructions  données  aux  ambassadeurs  dans  le  but  d'obtenir 
la  révocation  de  l'anatbéme  (les  documens  les  plus  imporlans 
qui  existent  sur  l'awassinat  de  Martinuzzi),  les  Archives  d'Au- 
triche renferment  parmi  les  manuscrits  historiques,  sous  le 
n*  908,  un  mantiscrit  portant  le  titre  de  Morte  di  Frate  Giorgio 
eon  alcuae  abrt.cote  di  T^ansjrbiania  et  Vngaria  success*  negli 
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anni  i55i  &  i55a.  On  y,  lit)  f>  4^  =  <  Avvisida  Coatairtiiiopoli 
n  corne  il  delto  frate  anckor  che  ueo  SogesM  dldar  cimcia  al 

•  Turco  per  tcn«rto  paeifico  naodimMio  in  eSetto  itaacostK'- 
n  iB«ntie  pratli«ava  di  tïaccordarai  seca ,  offorendogli  mag^ur 
■  tribntD,  dcl  solïw  d«  pnmtUeai»  i  mtmitme  in  pertHiiMM  i 
••  Spa|;DoU  e  Todeschi ,  cou  «ka  U  coHfiitHiie  suo  Va«*«da  e 

•  Iq  latJtUsw  gavaroar  paeiBea-jneoU  di  ok«  >ua  Uansti,  per 
H  canibi»  babea  Bwertito  il  CaUAtdo,  eonMnetlendogl»  eaprcs- 
»  samcate,.  the  ^ua^do  si:  afieargeatt ,.  «ke  ilFrate-  Saaeib  per 
»  venir  a  4al  e&tlo  L«  preveniiae.  •  L'autour  mel  •ntiArnnant 
la  tesponaabilité  de  ce  ccime  sur  k  coaa^ te  des  de«i  aecré- 
taire»  italÀQ06  Francesco  degU  SuepAti  dL  Hilano  et  AJ««Mn- 
drino  Ma>;va  Antonio  Ferrari,  qui,  sHivaiUi  lut,  VauMienl 
commiaavecSfurzaetPallavicini.Oa  pHtepdqueAtartÎMrzii, 
au  QuunsD^  où  il  leçut  le  coup  de  pai|^rd,  s'^ria  :  0  Do- 
mina, quaie  hoc  miki?  LeB  tsebaouacbs  hreut  airétéa  dan  le 
ch&t«au  d'Alvins ,  et  les  lettres  du  noine  t^outces  sur  eni  en~ 
yayim  i  Vienne. 

X.  —  Page  33. 

laluMfi,  1.  XVU  ,  p.  3i9,  appelle  Kbiar,  Heder.  FofgactU 
Comme/Uarii ,  p.  /{3.  AjcatM  Ccntorio  ,  f.  i56,  change  le  nom 
de  Tob  Mietel  en  Otbmiale,  et  celui  d'Ofccrnslorf  en  Ourattoi/o. 
Vaj.  auau  Vfa\^.  Bethlen,  Fewler,  Engel,  l^claludé,  Sidak- 
zadé^;  Ali,  XL'VII*  réail,  AbdcHtlaz»  et  Pctschewi.  Le  dernier 
daane  les  détails  comme  les  tenant  de  la  boache  de  Hamza- 
Aga ,'  tacbaMisebbasafa*  dii  f^verneur  d''Ofen, 

XI.  —  Page  43. 

Parmi  Irsvasesd'or  qui  tiirent  trouvés  en  l'année  1790  dans  le 
paUtinat  de  Saroseli,  et  qui  sont  conservés  dans  le  musée  impé- 
rial des  antiquités,  se  trouve  une  coupe  avec  cette  inscription  : 

BOrrAOTA  ZaADAN.  TArPUTH.  HTZITH.  TAIZB.  LeTBgrogeset 

les  Jasygeacs  se  trouvent  déjji  cités  dans  Dio  Cassios,  I.  XXI, 
àe  Xlpbîlini)s,  on  ils  portent  les  noms  de  lifÇvrK  et  Ajiir>yei. 
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Xn.  —  Pige  44. 

Si  cette  lettré  de  MmtitafiaA  est  eidbUtùeM  i^proifuité  dans 
son  contenu  (  Silttlbtlccàs ,  ié  jH^Hià  èbtM^e),  le  prédfltbnie 
Ego  Nabiiai  Btuia  De  l'est  pat [  c'eit  pVAbàbl^inént  niik  faute 
do  traducteur,  qui  aurait  dû  lire  Bi  inajretoallah ,  c'est-à-dire, 
nous,  par  la  grice  de  Dieu,  Pasclia,  etc. 

Xm P*aB  49. 

ùea  nom)  sont  écrits  assez  correctement  daus  Sainbuccus 
(^Syndnmui.  p.  89),  el  Istuanfi,  ï.  XVIII.  Calona,  XXII, 
p.  359,  les  appelle  Ambates  (Ahmed),  Ulamanes  Derrisius, 
Veligianet,  Arslaues,  Hazan  ;  le  Persan  Ganber  et  Deriel  sont 
difficiles  A  recounattrc. 

XIV.  —  Page  5 1 . 

btuattfi,  1.  XVtlI,  SiRlbucéils,  I.  C.  ;  Fdr^c»,  C&mtMinlam\ 
p.  70-90  ;  AiotiiJoCeritorio,  CoétaUnttinîdeUagttét-riidi  Tran- 
tfltmnia,  p,  asr-asS,  et  principalement  Sébastien  Tînodi,  qui 
a  décrit  dans  une  chronique  riraée  todtes  Vit  batailles  et  slé^s 
depuis  la  mtn  de  TA^ilA.fà  jnsqu'A  celle  db  Matrtianui  ;  dtfns 
Gatono,  TÈXtl,  p.  sSv-VSg.  Les  hîstotiens  ottàMiaMs,  ^l'ékcep- 
tion  de  Pebctt««i ,  T.  9^,  ne  parlant  ijuc  t'rè^stlCctncfélHent' 
du  siège  d'BrIstl. 

XV.  —  PaoB  53. 

Scbenui-Pascba,  qui  prétend  descendre  de  Khaled,  fils  de 
Welid^  un  des  généraux  du  Prophète,  fut  successivement  bi^- 
lerbeg  de  Syrie,  d'Anatolie  et  de  Roumilie.  Très-dévoué  au 
prince  Sélim,  il  pMsa  plus  tard  au  service  personnel  du  Sultan, 
qui  l'honora  de  toute  sa  confiance  et  l'affectionna  h  cause  de 
son  talent  poétiqui'.  V07.  les  Biographies  despcëtes,  par.Abdi, 
Lnlifi,  Aschik-Hasansadé  et  Kin.ilizadé. 
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XVI.  —  PiOE  55. 

Pebchewi.  Solakzadé  dit  :  u  Parce  que  l'empereur  a  jugé  aè- 
•  cessaire  de  faire  mourir  le  prince,  la  demande  de  la  pais  ne 
■  fut  point  accueillie.  ■ 

XVn.  —  PiOE  56. 

Lea  archives  do  prince  Csartorisky  ik  Pulawy  contienneut  sor  • 
ces  sept  ambassades  on  m iuions  lea  doctimens  suivons  :  I"  Une 
lettre  datée  de  Constantinople  dn  mois  de  jnîn  i55t,  dans  la- 
quelle Sgnleîioan  promet  de  défendre  les  droits  d'Etienne  i  la 
couronne  de  Hongrie  ;  a"  nue  autre  du  i5  septembre  i55f , 
dans  laquelle  Sonleïman  demande  la  punition  de  Démétrius 
Wisinowieckj  ;  3'  une  lettre  datée  d'Andrinopie  de  l'année 
gSg-iSSx,  remplie  d'assurances  d'amitié  ;  4"  nne  i;éponge  à  la 
lettre  de  Sigismond  Auguste  ,  relative  aux  afiàires  de  sa  soeur 
Elisabetli  et  aux  ravages  exercés  par  les  Turcs  en  Pidogne  ;  5"  une 
lettre  datjée  de  Constantinople  du  3  août  i553,  apportée  par 
l'envoyé  Stanislas  Te niE^aski  ;  &>  une  autre  dn  mois  de  schâban 
g6o  [i555)  sur  les  affaires  de  Transylvanie;  ^°  une  lettre  datée 
de  Kulahia  de  la  même  année  apportée  par  Yazlowieclii,  et  con- 
tenant des  protestations  d'amitié  ;  8°  an  mois  d'août  r  554t  mis- 
sion de  Nicolas  BrzosowsU  ;  9*  moharrem  963  (novembre  i554), 
mission  de  Pierre  Pilecki;  10°  une  lettre  datée  de  Haleb  (avril 
iSd3),  relative  aux  droits  de  pdturage  entre  le  Dniester  et  le 
Dnieper  ;  1 1*  une  lettre  datée  de  Constantinople  ^u  mois  de 
silkidé964  (septembre  i556)  relative  au  pillage  de  Bialogrod; 
dans  cette  même  lettre,  Sonleïman  exige  de  nouveau  la  puni- 
tion de  Démétrius  Wisznowiecky;  i3o  une  lettre  datée  d'An- 
drinopie dn  mois  de  mai  i557,  contenant  de  nouvelles  plaintes 
contré  Démétrius  et  des  menaces  de  faire  marcher  le  khan  de 
Crimée.  Outré  ces  documens,  dont  je  dois  la' communication 
au  prince  Adam  Czartorisky,  le  comte  Stanislas  Bzevmski  m'a 
communiqué  sur  des  ambassades  polonaises  antérieures  les  no- 
tions suivantes  :  1°  Sous  Casimir  le  Jagellon  ,  Jean  Rsesiowski-^ 
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pliu  Urd  évéque  de  Cracovie,et  Sncbodolski  se  reodirenl  en 
r^nnëe  i444  ^  Conitantinople  afin  de  s'informer  du  sort  du 
roi  Ladidas  ;  2a  en  147^1  "»  ambaisadenr  turc  vint  i  Brzesc 
en  Lithuanîe,  et  le  roi  promît  d'envo;fer  en  échange  une  am- 
bassade en  Turquie;  3*  en  i4%i  Nieolan  Pirle^  conclut  le 
premier  traité  avec  la  Pologne  ;  4°  en  1492,  Albert  le  Jagellon 
reçat  en  audience  vu  ambassadeur  tare,  cbargé  de  renonveler 
la  trêve  eiistante  ;  elle  fut,  en  effet,  signée  dès  l'année  suivante 
pou  r  trois  ans  ;  5»  le  a5  janvier  i  Soo ,  un  «mbassadeor  turc 
vint  dans  le  même  but  et  (iit  congédié  le  g  janvier  i5oi  de  la 
diète  de  Petrikau.  Pendant  son  séjour  en  Pologne,  arriva  Scbab- 
Ahmcd  comme  ambassadeur  du  kban  des  Tatars;  le  dernier 
revint  en  iSoasouslerégned'Aleiàndre  Jagellon. 

XVin.  —  Page  56. 
Voy.  le  Rapport  du  baile  Navagiero  de  l'année  i552,  à  la 
bibl.  I.  R.  d'Autriche  ,  Cod.  DXXVII.  Dans  ce  rapport,  Na- 
vagiero, s'exprime  ainsi  sur  la  personne  du  Sultan  :  >  Su)- 

>  tano  Solimano  Imperatpre  d'anni  62  (il  n'avait  alors  que 

>  cinquante-buit'ans)  longo  délia  persona ,  eccede  la  atatnra 

•  médiocre,  magro,  di  color  fosco,  ba  in  faccia  una  mira- 

•  bîle  grandeiza  unita  coa  doleeiza ,  sobrio  nel  mangiar,  raro 
n  e  poca  carne  e  di  capreto  solo  cbe  babbia  la  pelle  rossil, 
a  non  beve  vino,  ma  acqne  molto  délicate.  ->  Cependant  on 
lui  reprocha  de  s'être  livré  souvent  à  la  boisson  avec  son  fa- 
vori Ibrahim  ;  il  souffrait  d'une  paralysie  et  paraissait  menacé 
dlaydropisie.  ■  Servatorc  délia  sua  legge  fa  professione  di 
•>  non  mancar  mai  alla  sua  fede.  ■  Navagiero  raconte  une 

.anecdote  d'après  laquelle  Roielane  aurait  captivé  les  faveur» 
de  Sonleïmau  en  raison  des  mauvais  traiteroens  qu'elle  es- 
snyait  de  la  part  de  sa  rivale ,  une  Circassienne ,  .mère  de 
Hooslafa.  La  Circassienne,  dans  sa  colère,  appelait  Roiclane 
de  la  chair  vendue  (came  venduta'),  et  lui  déchirait  la  figure 
avec  les  ongles.  Lorsqu'un  jour  Souleïman  la  manda  près  de 
lui  en  Ini  envoyant  le  kiziaraga,  Rdielanc  s'etcnsa  en  disant 
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4|it'ell«  était  indigne  de  p«rallre  en  présence  de  ion  naître, 
n'étant  que  ie  la  ehair ,  vendue  et  a^ant  tonte  sa  figure  dé- 
obirée.  Puis  l'auteur  traee  Une  peinture  fidèle  du  Uractôre 
de*  fiU  du  Sultan.  Enaviteit  douue  quelqtea  nutaMa  sttftii - 
tiquM ,  et  dit  que,'  d'itprM  les  livre*  du  trésor,  Ici  revewva  ie 
l'emptce  montaient  à  eelte  ép«que  i  uénf  tnilKon*  vingt  wlle 
ducats  ;  savoir  :  capîtatieu,  nu  dmnt  par  tète  et  un  aqire  et 
demi  peur  diaque  pièce  de  bétail,  un  Million  ein^  ecntt  mille 
dueats;  taies  puur  des  patentes,  privilégÈs^  brevets  (berat) 
ut  fermans,  cent  mille  due*ta  i  furlunes  Irfsiéee  au  fisc  h  dé- 
faut ^héritiers  M^ititaes,  trois  cent  utille  dueats;  rétettusde 
l'Egypte  et  de  l'At-abiè,  un  diillion  huit  cent  malle  dncats  ;  !* 
moitié  de  cette  somme  restait  date  les  previnees  eu  fuestioR, 
afin  de  couvrir  les  frais  d'administration  et  d'occupation  ;  reve- 
nus de  la  Syrie ,  «ix  cent  mille  dueats  ;  la  moitié  de  cette 
somme  était  absorbée  par  [es  frais  d'administration  ;  reve- 
nus'de  la  Hésopotaibie ,  dens  cent  mille  dueats,  dont  cin- 
quante mille  restaient  dans  le  paysi  les  miues  nqqiortaietit 
un  million  cinq  cent  mille  ducats  ;  la  dime  sOr  le  blé,  bnit  cent 
uHlle  ducats;  le  tribut  de  la  Moldavie,  seJse  mille  ducats; 
ceux  de  la  Valachie ,  douze  mille  ;  de  la  Transylvanie ,  douze 
mille;  de  Baguse,  dis  mille  ;-de  Chypre,  buit  mille.  L'auteur 
ni-  nous  dit  pas  comment  étaient  prélevés  les  trots  miUions  dt' 
ducats  qui  manquent  pour  compléter  les  neuf  millions  sus- 
dits. Il  fixe  ainsi  les  dépenses  :  la  solde  de  l'armée  à  six  mil- 
lions de  ducat«,  et  les  épargnes  snnueHes à  trois  ntiHioAs^  ce 
qui,  saue  an«uB  dbute^est  une  erreur.  En  Asie,  quatorxebegler- 
beg»  et  quatre-vingt  mille  cavaliers  ;  en  Europe ,  quarante 
mJUe  i  les  suidjaks  jouissaient!  d'uh  revenu  de  detii  mille  • 
quatre  mîUe  duoats;  les  possesseurs  de  timurs'de  quatre' miUe  à 
quarante  mille  aspr^,  cea  de rnibrs  étant  obligés  de  fournir  en 
retour  pOurelKtqtie  quatre  mille  aspres  un  cavalier  bien  équipé 
<'t  armé..  Les  soisant&-di(  saodjaksen  Europe  fbuinissaital  Une 
(irmée  de  quannte  mille  hommes;. les  cent  cliquante  saudjuks 
>'ri  Asie  une  armé^  de  quatre^-vingl  mille  à'crnt  mille  hommes. 
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H  MoB  p«ss(»io  p«r  il  tesUiontlo  cbe  tête  in  toro  ptofeto  tcner 
•  per  Khiavi  neGraci^ne  Jodii.  ■  Le»  quatre  chefs  des  ea nu- 
ques du  ceraï  mnt  le  kapou-a^,  te  kÎEl»r-Bga,  te  Lkànledar  vt 
le  kilaDdjj-liwcbi.  Le*  garde»à  etievol  dK^ltan,  ett  temps  de 
guerre,  funMnl  m  eseadroM  (bonlouk),  çompmé»  de-srptiliis, 
silifadars,  wtlaufeé)li  de  l'wle  gBwetie  et  de  Paile  droite,  et 
gluHiixbas  de  l'ùle  g^ache  et  àk  l'aile  droit«.  La  flotte  comp- 
tait iroia  cent»  leîs  mi  capftnim,  dont-ohacu»  était  maître  àv 
son  BAvire;  duqae  gaUn  portait  ub  canoD  avec  ciHqciaTtte  à 
quatre^vis^tt  boulets  et  quatre  fusils  avec  iii^t  balles  pour 
chacHB.  L«*  mafcaBcs  étaient  das  iâtiiDeng  dfe  transport  poui' 
les  munitioos.  Les  cbefs  des  galères  qœ  Navaglero  appelle 
scapoli  recevaient  un  traitement  de  neuf  cenis  aspres  et  cent 
quarante  drachmes  de  biscuit;  les  padrooi  dix  à  quatorze  as- 
iles, et  les  officiers  subalternes  i^uatEe  k  huit  aspres  par  jour. 

XIX.  —  PiOB  57. 

Djclalzadé,  f.  3o6;  Solatiiadé ,  f.  118;  Pelscbewi,  f.  109; 
AU,XLVIII'ié£it,  r.  a6a  ;  le  rhéteur  de  BroaM,  f.  22 -,  Klna- 
lizadé  et  Ahdi ,  dans  la  Biographie  des  poêles ,  stius  Sultas- 
Moustafa.  Le  Anotuatou^irar;  Hadji' Eiiall»,  Toile*  ehrU' 
nologiques. 

XX.  —  Face  58.  - 

Tbuan,  XII;.  XàMOirM  de  fiitùer^^II,  447>  JUattroemi  his- 
loria,  I.  VU;  Ascanio  et  Kanlles  font  de  Mousta£rle  govwr- 
neur  d'Anrasaia,  et  ftobertson  t'appelle  même  gDavemeur  de 
Diarbebr.'  Ce  dernier  se  trompe  encore  lors^fu'it  dît  quête  grand- 
vizir  Ahmed  n'avait  gardé  sa  place  que  pendant  quelques  mois  ; 
la  vérité  est  qu'il  l'occupa  pendant  dcui  ana.  latom 6  commet 
la  méute  erreur.  Enfin,  Robertaon  oite  k  tort,  comme sourcu, 
la  quatrième  lettre  de  Busbek  au-  lieu  de  la  première.  La  ssurce 
principale  des.  hiatoiieus  poslérjeure  était  l'ouwrage  iniîlulé  ; 
SoUarà  S»Umani  karrendum  /aciitut  in  proprmm  filiuia   natn 
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maxmam  Solianum  Miuiaphampameidio  a.  D.  i555patraUim 
auton  NUolao  a  Moffan  Surgtmdo.  L'aateur  prttend  que 
SouleïDun ,  pounj  par  le  repentir,  «yait  offiert  des  sacriGcet  k 
Jérnialem  !  —  L?  Tojagenr  allemand  Derssctiwamb  ou  Tburn- 
schvam ,  qui  m  tronvait  m«lé  &  la  suite  de  Verantios  et  Zaj 
lors  de  leur  vojage  à  Amassia ,  donne  également  quelques  dé- 
tails sur  la  mort  des  princes  MousUfa  et  Djibanghir.  Cet  ou- 
vrage, jusqu'alors  inconnu,  se  trouve  au  Musée- national  à 
Prague.  La  bibliolhèqne  I.  R.  d'Autricbe  possède  ,  sons  le 
n*  CCCCX.G.  Hitt.  prof.,  un  rapport  manuscrit  en  langue  ita- 
lienne sur  la' guerre  de  Perse  en  i553,  dont  le  contenu  s'ac- 
corde avec  le  XI*  livre  de  Bizari. 

XXI.  —  PiSB  Sgï 

Ahdi,  Biographiet  de  Kinalizadé;  Solakzadé,  Ali  et  Pe- 
tschewi. 

XXII.  —  Page  59. 

Ali,  r.  262,  cite  de  cette  élégie  trois  vers  dont  vâici  la  tra- 
duction :  «  Roustem  nous  a  fait  le  cbsgrin  de  voir  encore  Sou- 
•>  leïman  assis  sur  le  trAne;  le  scbeïtan  (satan)  est-il  destiné  à 
•  vivre  encore  long-temps?  . 

xxin.  —  PiGE  60. 

Tahyabeg  était  d'origine  albanaise,  et  avait  été  enlevé  dans 
sa  jeunesse  pour  être  enrôlé  dans  le  corps  des  janissaires.  Il 
fut  succesâvement  administrateur  des  mosquées  de  Hourad 
et  d'Ourkhan  à  Brousa,  et  de  celle  de  Bajesid  II  à  Constanti- 
nople.  A  la  mort  de  Roustfm,  il  reçut  i  titre  de  pension  un  Gef  , 
du  revenu  de  vingt-sept  mille  aspres.  Outre  deux  poëmes  ro- 
mantiques ,  le  Seheh  et  le  mendiant  et  Yousouf  et  Souleika  , 
Yafajabega composé  nn  Oussouhamé  oaVivre  de  morale.  Dans 
son  ouvrage  intitulé  Sdtehnngiz  (^révolte  de  ville);  il  décrit  Jpi 
beautés  de  Constant) nople.  \oj.  Coiut.  et  le  Bos^..,  I ,  p.  6. 
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XXrV.  —  Page  61. 

Les  historiens  ottomans  racontent  sans  déguisement  l'cxëcu- 
tiondeHouatafa;  ils  n'avaient  donc  aucun  motif  de  cacher  le 
snîcide  de  Djihaughir,  s'il  était  vrai,  comme  l'affinnent  les  his- 
toriens européens,  que  celui-ci  te  Mt  poignardé  en  présence  de 
son  père,  après  lui  avoir  énergiquement  reproché  le  meurtre  de 
son  frère.  Les  historiens  ottomans  disent  unanimement  qu'il 
était  tomhé  malade  ,  et  que  tons  les  soins  de  la  médecine  n'a- 
vaient pu  le  Muyer. 

XXV.  —  Page  66. 

Ces  lettres  se  trouvent  dans  Petschewi,  f.  106  et  107,  et  dans 
leJ<mmal'deSouletman,n''10i.Xl'S..  A.ucnn  historien  ottoman 
n'a  donné  les  lettres  des  Persans.  Gendùlerûn  nameti  neUdjesi 
boundan  maalautn  olour,  c'est-A-dire,  «  le  contenu  de  leurs  let- 
tres est  connu  par  cela  (par  la  réponse).  •> 

XXVI.  —  Page  67. 

La  Formule  la  plus  usitée  des  fermans  du  Sultan  ;  SthoïU 
bâetw  (tous  devez  l'entendre  ainsi),  et  l'autre,  empruntée  aux 
Arabes  et  employée  envers  les  princes  infidèles  ou  hérétiques  : 
Et~selam  alataenitubaael-kouda^^tiTikdXciwia  sur  cel ni  qui  suit 
la  véritahle  direction),  ont  subi,  dans  cette  circonstance,  une 
légère  modification.  La  première,  jilu^alùtiûzi  tiz  bilârsif;  la 
seconde,  Et-jelam  ala  men  ituhaa  el-ktlam.  Kefam  (la  parole) 
signifie  le  plus  généralement  te  Koran.  ' 

.  xxvn.  —  Paot  69. 

CeUe  lettre  se  trouve  dans  Petschewi,  f.  iio-ita,  et  dans  le 
Journal  de  Souleïman,  a?  XLU.  Ce  dernier  contient  en  outre, 
a"  XLI,  une  sommation  adressée  aux  begs  persans  Hassoum- 
Khan  Safewi,  Schahkouli  Khalife,  Bed^han  et  Soundik-Kou- 
roudji-Btschi ,  de  rendre  le  fort  d'Altoun;  dans  cetic  lettre. 
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un  leur  promet  non-Kutemeat  sécurité  pour  leurs  biens  et 
leurs  personnes,  mais  aussi  des  pensions. 

XXVIU.  —  Paob  70. 
Moundjea  d'Ohsion,  t.  VII,  p.  4^2,  donne  la  traduction  des 
titr«s  du  whah  et  du  Soltsn.  Les  mots  rat^ealûm  de  la  paix 
signé*  à  ConsialUimfh  U  39  mai  t555  contiennent  une  er- 
reur, en  ce  que  le  traité  fut  signé  A  Amasaia  et  non  à  Gonstan- 
tinoplc  ou  le  Sultan  n'arriva  qu'au  mois  de  juin.  Mouradjeu 
csl  tombé  ici  dan*  la  môme  erreur  que  Flassan,  en  prétendant 
que  le  premier  traité  de  la  France  avec  Sonlelman  en  l'année 
i535  avait  été  signé  à  CoDstantinople. 

XXIX.  —  P*OB  7 1 . 

•  Dice  (floustem)  ehe  il  %r.  non  ba  mai  moksuto  Oralvr 
»  4>  alcano  imperoi  qnello  ohe  S.  Alterna  ha  httn  hora  a  me, 
»  che  l'ba  fatlo  non  corne  Oratore  ma  came  fidcjusiore  délia 
»  MaestaVostra.  »  AiippoffdeMalvem,dan9les  Archives  LU., 
daté  du  14  octobre  i55i .  La  lettre  du  Sultan,  qui  n'existe  que  ' 
traduite  en  latin  par  le  drogman  Ibrabim ,  successeur  d'Tou- 
nid>^,  est  ^gnée  par  ce  dernier  :  ■  Ibrabimbei  intcrpres  major 
«  Hajestatis  suic  invictissima:  Imperatoris  "rurcamm.  » 

XXX.  —  P»»t  77. 
Le  Djihannama ,  p.  5go,  remarque  :  Ce  château  (Sahiun) 
rtait  la  place  d'armes  principale  des  Fedawies  (Assassins),  si  re- 
doutés pour  leur  valeur  du  temps  du  sultan  égyptien  Tabir  Bi- 
bar.  Chacun  d'eus  avait  un  château ,  et  le  plus  grand  nombre 
de  ces  châteaux  était  situé  entre  Tripoli  et  Saîdé ,  Haleb  et  la 
Méditerranée.  Le  chef  de  tous  ces  châteaux  était  alors  Ben- 
Harosai  eoDKu  parmi  eui  sont  le  nom  de  Scbaïkb(ttrvieui).  Les 
contes  qne  plusieurs  autears  ont  écrits  sur  m»  stratagétnes  n'ont 
aucun  fondement;  maia  comme  ces  Assassins  étaient  un  peuple 
d'un  grand  courage ,  ces  mensonges  ont  été  rassemblés  daa«  un 
ouvrage  qui  porte  le  litre  de  Hamxanamé  ou  le  Ut^e  de  Hamza. 


D,ql,zt!dbïG00gle 


KT  ECLAIRCISSEMENS.  471) 

XXXI.  —  P»GE  78/ 

CasUldo,  dans  son  rapporta  Ferdinand  daté  du  9  mat  lâSa, 
dit  de  ce»  fermans,  qui  se  trouvent  au  nombre  de  pins  de  vingt 
dans  Les  Archivos  I.  R.,  tous  revotas  du  sceau  et  du  cbiffre 
du  viiir  Ahmed  :  •>  Unde  antem  émanent  hx  litters  Turcali's 
»  et  Valavliai  jam  pria»  oompertan  habeo,  aut  enim  est  illn- 
•  mm  Cians  ille,  qui  pênes  Transalpinam  Voivodam  manet.  ■ 
Comp.  Pnj,  an.  V,  p.  4S1,  pi  Catona,  XXII,  p.  189. 

33XÏI.  -  P*GR  ,8. 

Des  dacats  hongrois,  dont  la  va)ear  était  k  cette  époque  celle 
d'un  écu  de  six  livret.  Çomp.  Buibêk,  ep.  I,  et  Verantius,  dann 
Catona,  XXII,  p.  557- 


La  traduction  latine  aignée  par  IbFa)|im  |  l'o^igiDal  dtté  4u 
moisderedjeh  962  (i5S5}s'é^nd  loqgueme^lsnrU  cession  de 
la  TrpnsylTqnie  i|  Sigi^pioqd  ?iapolj». 

XXXIV.  —  Pagi  82. 

Hadji  Khalfa  et  le  Raouzalout-ehrar  placent  sa  mort  en  l'an- 
née 960  (i553]^  et  »op  pa^en  i55i,  çoo^aele  font  Degnîgnrs 
el  l'auteur  de  VHist.  du  royaume,  de  la  Cbee^oi^èie  ttturi^. 
Pctersboui^,  1824,  p-  37t.  Ixs  yiota  reapereur  Séiùa  envoya 
son  grffttd-viiir  Ifi  défOiiiier  (i^St)  c«fitienneut  uqe  do<tl>lr 
erreur,  d'abord  parce  que  c'étfit  S()uLeïman  et  non  Sélîm  qui 
régnait  i  ensuite  pftrce  qu«  (e  gtftnd-viïir  était  alors  en  Hon- 
nie et  non  pas  dans  la  Crimée. 

XXXV.  —  P*eE  «3. 

Le  tiue  de  eitu  ou  Oarest  généralement  coniidéré  comme 
dérivant  de  Cauir;  mais  c'est  un  titre  bie*  ancien  dwswive- 
rains  asiatiques.  On  en  trouve  la  preuve  dans  le  litre  le  Sehar, 
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souverain  de  (rurdjUtan  (Vof.  Mines  ttOriiia,  V,  p.  3l6,  et 

SiebUnmeer,  111,  p.  200}  et  dans  celui  de  la  Uarine  (Zopini)  des 

Scytbes. 


uvRE  xxxn. 

I.  —  Paob  85. 

JVin  haadé  ail  etmem  à^jû  jtrnin  eimùckUr  Jil  wakilutil 
eldiler.  Hadji  Khalfa ,  Tables  chronologiques,  dans  la  liste 
des  grands-vÏBÎrs ,  p.  176.  Il  faut  remarquer  à  ce  sujet  qu'on 
trouve  dans  ces  tables  la  date  de  972  au  lieu  de  962,  et  que 
s'il  est  dit  dans  la  ligne  précédente  :  «  Lorsqne  la  place  de 
Ronstem  fut  ofiérte  à  son  frère  Aluned,  ■  ce  mot  de  frère  ne 
désigae  pas  la  parenté  du  sang,  mais  simplement  la  qualité 
de  collègue  dans  les  fonctions  du  vizirat,  car  Abmed  n'était 
pas  frère  de  Roustem,  le  premier  étant  Albanais  d'origine, 
l'antre  Croates  Osman-Efendi ,  Biographies  ées  grands-viârs, 
et  Ali. 

II.  —  Page  86. 

L'Histoire  de  f  ancienne  et  de  la  noucelle  Egypte,  par  Souheïli, 
imprimée  à  Constantin op le ,  tome  1,  p.  55,  confond  les  trois 
Ali  qui  se  succédèrent  dans  le  gouvcrDement  de  l'Egypte,  sa- 
voir :  Semiz  AU  ou  Ali  le  gros;  Sofî  Ali  ou  Ali  le  sage,  et 
Khadim-Ali  ou  Ali  Vean^que.  Lorsque  Souleïman-Pasclia  fut 
envoyé  pour  commander  en  chef  l'armée  d'expédition  de 
l'Inde  en  mai  i53S,  D&oud-Pascha  lui  succéda,  et  mourut  au 
mois  d'avril  i549;  il  fut  remplacé  par  Ali-le-Gros,  qui  mourut, 
selon  Souheïli,  en  960  (i553);  mais  c'est  à  cettç  époque  et 
après  la  chute  de  Koustem  qu'il  se  rendit  à  Gonstantinople. 
Il  n'administra  l'Egypte  qtie  quatre  anè,  et  non  pas  onze, 
comme  l'assure  Verantias  (Catona ,  XII ,  p.  755),  Il  eut  pour 
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r  Doukagbin-Mobammed  (AU,  Hadji  Kbalfa,  I.  c, 
et  dans  ia  liste  des  gouverDeura  d'Egypte,  p.  219),  et  non  pas, 
ainn  que  le  prétead  Soaheïli,  Sofi-AU,  (jui  ne  vint  que  plus 
tard;  Soaheïli  se  trompe  donc  en  faisant  mourir  Ali-Ie-Gros 
en  960  et  en  plaçant  Sofi-Ali  entre  Ali-le-Gros  et  Doukaghin. 
lladjî  Kbalfa  et  VAinianah  ep-rahmaniyet  donnent  la  liste  eiecte 
de  ces  gouvemeurs. 

III.  -  Pagb  88. 

Ali ,  dans  la  Biographie  d'Ahmed,  et  Besmî  Ahmad-Efendi, 
dans  les  Biographies  des  rets-efendis,  Lo^que  Lalesar  Moham- 
med était  premier  defïerdar,  Sùnbûl  Memi,  second  deflerdar, 
Memi  Tscbelebi,  remplissait  les  fonctions  de  reïs-efcndi. 

ÏV.  —  Paot  90. 

Djelalsadé,  f.  3i6.  D'après  Almosnino,  p.  i46>  ces  quatre 
statues  avaient  été  apportées  du  Caire  ;  elles  étaient  de  granit 
que  cet  auteur  appelle  Marmot Jîno  del  Cairo. 

V.  —  Pagb  gi. 

Ces  inscriptions  consistent  dans  le  36*  verset  de  la  XXIY* 
soura  ;  ■  Dien  est  la  lomière  da  ciel  et  de  la  terre.  Sa  lumière 
est  comme  la  fenêtre  ouverte  dans  le  mur,  où  brille  une  lampe 
recouverte  de  verre.  Le  verre  brille  comme  l'étoile;  la  lampe 
est  allumée  ovec  de  l'buite  d'un  arbre  béni  ;  ce  n'est  pas  de 
l'huile  qui  vient  de  l'est  ou  de  l'ouest;  elle  ne^rûle  que  pour 
qui  elle  veut.  •  On  lit  au-dessus  du  mihraè  .*  ■  Aussi  souvent 
que  Zacharie  monta  les  degrés  du  maître-autel.  »  Vis-à-vis 
du  mihrab,  et  au-dessus  de  la  porte  de  la  Kihla  :  «  J'ai  tourné 
ma  face  vers  celui  qui  a  créé  le  ciel  et  la  terre.  ■  Au-dessus 
de  la  fenêtre  pratiquée  &  droite  du  minber  i  «  Les  lieux  ré- 
servés à  la  prière  appartiennent  à  Dieu  :  que  nul  n'ose  s'y 
mesurer  avec  lui.  ■  Sur  les  deui  portes  latérales  :  •  Salut  à 
vous  qui  avez  été  patiens)  car  plus  tard  le  royaume  des  cienx 
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s'ouvrira  pow  vous  ;  talut  à  tous,  emlm-y  poor  j  rester  touU 
l'élernitë.  ■ 

VI.  —  Paob  92. 

I^elalndé,  dont  la  prëdeuie  histoire  te  termine  par  la  éet- 
cription  de  la  SouteïmaBijé  ,  donne  encore  eé,\e  du  Harem, 
de  la  Meidjtd,  de  l'Ecole  et  de  l'Académie,  des  salles  où  se  fai- 
Mient  les  cours  sur  la  tradition  et  le  Koran,  delà  cuisine  des 
pauvres,  de  l'hdpital  et  des  bains  (f.  366  k  371).  L'exemplaire 
de  son  oavra^,  où  nons  arons  puisé  ces  nôUonis,  fui  écrit  à 
Stolnok  en  l'année  993  (iS^S),  par  Ibrahim,  CIs  d'Ali,  vingt 
ans  par  conséquent  après  l'époque  où  s'arrête  l'histoire  de 
Djelalzadé. 

VII.  —  Paoe  93. 

La  mère  de  Sélim  et  non  pas  de  Moastab,  comme  je  l'ai  dit 
par  erreur  dans  mon  ouvrage  Coiulanlinople  et  le  Bosphore. 
On  lit  dans  Mouradjea  d'Oli9aon,t.  II,  p.  4^2  :  «Élevée  par  la 
validé  Khoarrem-Saltane,  mère  de  Sélim;  ■  mais  il  écrit  S^ 
lim  1"  au  lieu  de  Sélim  11. 

VIII.  —  Pàoe  98. 

Ali  Eioaliiadé  est  l'auteur  d'un  des  ouvrage!  d'éthique  les 
plus  estimés;  il  porte  le  titre  A'Aklaki  Aiayi,  c'GSt-i-dîre  la 
morale  ttAlayi,  dans  lequel  sont  fondas  VAklaki  Djehtti  de 
Djelaleddin  Mobammed  Eddewani  et  Y Aklaki Natsiri  àe  Nas- 
sireddio  Tousi.  On  doit  aussi  à  Ali  Kinalizadé  des  gloses  mar- 
ginales au  Telivih,  au  Teàjrid,  au  Meivaki/^t  i  VHedajreti  il  a 
publié,  en  outre,  deui  traités  en  arabe  sur  la  plume  et  sur  le 
glaive  {Kalemiyi  et  Se^lyé).  Hasan  Kinaliudé,  biographe 
des  poètes,  donne,  outre  l'histoire  de  son  père  Ali,  celles  de  son 
■IteHl  paternel  Miri,  et  de  son  aîcnl  maternel  Kadiri,  de  ses 
oncles  paternels  Keramî,  Moslimi,  Nihali,  et  de  ses  oncles  ma- 
ternels Malelû,  Inaiietoallah  et  Kadri;  de  ses  frèrea  Fehmi  et 
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Fein,  de  son  coaiio  Waffi,  ie  son  fiU  Kerarai ,  de  *oa  nnea 
Abdi,  fili  de  Feûi.  L'historien  AU  raiHe  HasaD  Kinalizadé  d'a- 
voir (ait  de  tous  set  par«ns  autant  de  poCtea. 

IX.  —  Paoe  99. 

L'anecdote  suivante,  rapportée  jiar  l'ambassadeur  Tëoitien 
Bragadino  (Mariai  Sanuto,  XLl),  est  on  exemple  curieui  6e  la 
jalousie  de  Roislane.  •  Al  Sgr.  fo  donà  doe  donielk  di  Hossia- 

■  bellisaime,  una  alla  madré  dcl.csso  Sgr.  e  La  altra  a  lui,  e 

■  zonte  in  Sersio,  la  seconda  moier  quat  tiene  al  preseote, 
»  baveva  gravisstroo  dolor,  e  si  butld  col  viso  in  terra  pian- 
X  gendosi,  cbe  la  madré  la  (]ual  havea  donà  la  soa  al  Sgr.  si 
»  accorse  e  la  rilolse,  e  la  mandb  a  une  Sangiaco  per  moier,  e 
>>  il  Sgr.  convenue  etiam  lui  mandar  la  sua  a  nn  altro  San- 
<•  giaco,  percbe  aUa  moier  saria  motta  da  dolor,  se  guette  don- 
»  aeUe  o  pur  una  di  quelle  fosse  resti  nel  Seraio.  ■  D'apria 
Niger,  Wallich  et  Wagner,  Roielane  serait  Bile  de  Nani  Mar- 
sigli  de  Sienne,  et  aurait  été  enlevée  en  15^5  à  Castetlo  Colle- 
chiopardespirates^  maisj  dès  l'année  i5a4iI^t»Bl''ne  était  mère 
de  Silim. 

X.  —  Page  tûo. 

Lc'  profeiamrr  Senkowsky,  dans  aon  ouvrage  d'aîtleurs  fort 
«timé  Sufflémmt  à  Vkiâtoire  géitémle  des  Turti  «t  des  Jifogois, 

■  e»d«re  aj««té  à  cette  confusion ,  en  ce  qu'il  a  donné  ani  dé- 
tails oontenua  dans  le  rapport  de  l'ambassadevr  russe  envojré 
à  BMikhara,  détails  qu'il  avait  tirés  de  l'histoire  de  Boukhara, 
par  le  Penan  Mohamned  Yoasouf  de  Kaawin  t  et  qui  sont 
aussi  incomplets  qu'infidèles ,  la  préférence  sur  les  notions  que 
donnent  Herbelot  et  Degnignes,  d'après  le  Lotibboul-iewarikh. 

XL  —  Page  ioi. 

Dani  sa  Table  gtnéalagiqui,  Seakowsltj  ne  donne  que  deux 
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fils  1  Ebont-Khalr,  Koutsclikoandji  et  Scbahbondak  ;  mais  il 
en  avait  en  trois  autres.  Il  ne  sait  pas  non  plut  qne  ces  enfans 
descendaient  de  deni  mères ,  dont  l'une  était  arrière-petile- 
fille  de  Timour. 

XII.  —  Pasb  loa. 

Senkowsky  dit  qu'immédiotcment  après  ta  bataille  de  Merw, 
Obeldoullah  monta  sur  le  trOne,  parce  que  lliiitaire  dont  il 
s'est  servi  ne  fût  point  mention  de  Koutscbkonndji  et  de  son 
fils  Ebouseïd. 

Xin.   —   P-àGB    I03. 

Dans  la  réponse  de  Souleîman  à  BorraUian,  on  lit  ces  mets  : 
■  Vous  avei  envojé  de  votre  cour  KoAtlouk  Fouladi  ;  noos 
âions  de  tons  temps  avec  vos  ancêtres  Obeîdoullali  et  Abdonl- 
aiis,  actuelleinept  an  paradis,  dans  le  plus  parfait  accord.  • 

XIV.  —  Pace  104. 

Oo  lit  dans  la  lettre  de  Borrakhau  h  Sonlelman  (^Journal, 
n*4^)  :  ■  Et  A  la  même  occasion,  lorsque  les  ambassadeurs  ar- 
rivèrent, et  que  les  trois  cents  janissaires  amenèrent  de  grands 
et  de  petits  canons.  »  On  peut  induire  de  ce  passage  combien 
était  mal  instruit  l'historien  persan  qui  a  servi  de  source  à 
Senkovsk^,  quand  il  place  sous  le  règne  de  Mourad  lU  la 
première  ambassade  des  sultans  aux'Ousbegs  :  «L'ambassade 
venue  da  temps  de  Soub  Ghan-quoli  fat,  selon  loi,  la  première 
que  la  cour  de  Constantin op le  ail  envoyée  daosia  fionUiarie, 
p.  114. 

XV.  —  PioE  io5. 

C'est  le  titre  de  ce  prince,  appelé  Bonrban  dans  le  manus- 
crit de  Senkowsky.  Ce  même  manuscrit  place  par  erreur  en 
l'année  ^So  (i543)  l'avènement  de  fiorrakhan,  tandis  qu'Âb- 
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donllatif  ne  roonrat  qu'en  961  (i554)i  peu  de  temps  après  l'at- 
rivée  des  jaaisBatres  de  Souleïman.  En  outre,  Borrakban'  ne 
mourut  pas  en  972,  mais  en  967  ;  it  ne  régna  donc  qne  cinq 
ans,  et  non  pas  quatorze.  En&n  il  eut  pour  successears  immé- 
diats, d'abord Timour-Khan,  qui  régna  un  an;  ensuite  Pi r 
Hohammed-Khaii,  Gb  de  Djanibeg,  qui  régna  dix  ans,  et  non 
pas  son  frère  Iskender  ;  celui-là  ne  monta  sur  le  trine  qu'après 
les  deux  autres. 

XVI.  —  PiOE  106. 

Les  lettres  qui  se  rapportent  i  cette  circonstance  se  troiiTent 
dans  les  Archives  imp.  toj.  d'Autricbe.  Les  représentations 
d'ITngnad  &  l'empereur,  datées  de  Peltau  du  5  aoât  i554,  ont 
pour  objet  le  manqae  d'bommes  et  d'argent.  ■  Dean  icb  an 

■  Prerden  nur826,  anFussvolkbieNiemanden  bab— also  dass 

>  icb  vom  bemelten  landt  Steyer  so  das  meiste  GcM  reicbt, 

■  kheinen  Kriegsrat  bnbe.  »  David  Dngnad,  baron  de  Sonc^, 
signa  ses  rapports  :  •  Lansbaubtmiinn  in  Steyer,  Haubtmana 
»  nnd  Viiedom  zu  Zilli,  Oberster  Spann  der  Grafschaft  Wa- 

■  rasdin,  Obrister  Feldbanbtman  dcr  dreyen  l^andt  Steyer, 
»  Ghemdt,  und  Krein  aacb  Crobaten  und  des  windiscb  Landa 

■  Greniten.  ■ 

XVII.  —  P»fis  106. 

Le  sceau  de  Thouigbonn  contient  cette  devise  :  Nakschi 
mûhûri  Thauxghowi  bendeî  Se/tohi  rouit  meskoun.  Ceat  une  imi- 
tation du  sceau  du  grand-vizir  Ibrabim. 

XVIII.  —  Paoe  114. 

■  Fuit  diicessus  collegamm  meomm  sub  finem  Angnsti  anno 

>  supra  millesimum  qainquBgesimum  septimo.  ■ 

XIX.  —  Page  11 5. 

Dans  les  arcbives  de  la  maison  imp.  roy.  d'Autrîdie  :  ■  Lit- 
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■  ter»  de  îadnciis  obier  van  dû  dd.  i4-  Febr.  i558  espeditx  per 
»  M«Kin)i)t>num  nomine C««.  Ferdtnandi  ad arcei  A^ria, Ziget, 
»  Ginlai,  Patota ,  Comorn,  Tula,  Cheznek,  Tijbm,  Leva, 
»  Olabw^na,  Swran,  Chorgo,  Berzcocbe,  Mwran,  Zealb^or- 

■  gi»,  S^hrd ,  Wyzwkr,  Papa,  Korjona,  Dewcbcr.  »  Outre 
cette  liste  des  places  frontières  de  Hongrie ,  voici  colle  des 
cbtteani-^rts  qai  forent  pris  pur  \et  Tnrci  pendant  la  durée 
de  l'armistice  :  u  Cjarrootb  ,  Zeiben,  Dreghel,  Saagb,  Cfayc- 
s  war,  Zenlgyergo  ,  Waiz  ,  TaU,  Sambo,  Kretbe,  Wcgsprim, 
•  Vilanic  ,  Bherieo,  Zcksard  ,  Be^zentmarlbo ,  Zentbjacob , 

■  Itabeche,  Korotbna,  Kaposwysffar,  Vfirdaii,  Peteki  Hol- 

■  Iffkoci  F^lek  ;  en  Croatie  :  Coslaniia,  Novigrsd;  Mi  Escla-V*- 
>  pie  I  Tbasma,  Wiercupe.  • 

XX.  —  pAGB  117. 
Ea  anlM  le  mot  fatte  aigni&e  le  mUfdtr. 

XXI.  —  Pace  120, 

Nadirvtottl-MaKanb ,  c^cst-i-dire  ta  phu  ran  des  bataXet, 
en  prose  et  en  vers.  Ali  a  reprodnit  cet  ouvrage  pmqne  en  en- 
tier dans  son  bistoire.  Petscbewi,  f,  t65,  dit  qu'Ali,  secré- 
taire de  Mèustafa,  pendant  que  ce  dernier  fui  grand-malire  de 
la  cour,  et  plus  turd  matlre  des  requêtes  de  Sélim  II,  vit  toutea 
les  lettres  écbangées  eolre  Ba^ezid  et  Sélim. 

XXII.  —  Pack  I33. 

On  voit  par  le  rapport  de  l'ambassadeur  vénitien  du  7  no- 
vembre i558,  que  Bayezid  désirait  le  gouvernement  de  S^rie. 

■  Bajciid,  doppola  morte  délia  roadre  avendo  perdnlola  spe- 
a  raMi  di  «tlcaer  b  Séria,  Sf*i«  di  eoBsegure  auk  inleaiione 
»  colle  arme.  ■ 

XXIU.  —  PAfiB  ia4. 

Bu^ck,  Épùt.  III  :  •  Vidi  Constantinepnli   eicedeate 
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natino  LlXdie  «jninta  joniî.  •  Pelsciewi  donne  U  date  du 
aSschflban.  Ce  n'était  pns  le  cavalier  Chuirlus,  que  BosbA 
dit  avoir  eu  toute  la  confiance  de  Bajezîd,  qui  était  d'oripne 
kurde;  mais  bien  Kodos  Ferbad,  dont  parle  Petschewl',  f.  2^, 
et  qu'il  ne  fout  pas  confondre  avec  Fcrhad,  cinquième  visir, 
ni  avec  Ferbad  Solak,  qui)  diBt  la  bataille  de  KoBiab,  perdit 
U  Duia  droite  en  combattant  ami  calés  de  Sélim. 

XXIV.  —  PjcE  127. 

Cest  tout  ce  que  les  historiens  ottomans  rapportent  sur  le  des- 
sein  qu'anrait  formé  Ba^ezid  de  s'emparer  dn  trâne  de  Perse. 
Solakzadé  regarde  cette  supposition  comme  a'ayant  aucun 
fondement.  ■  Il  est  évident  pour  tous  les  hommes  doués  de 
quelque  jugement,  que  cette  pensée  n'avait  pu  venir  k  Bayeiid, 
car  tons  les  Persans  ennemis  nés  des  Sunnis  se  seraient  soulevés 
de  toutes  parts,  et  pas  un  des  Ottomans  n'eût  échappé,  n  Ce  que 
raconte  Bushek  des  bruits  qui  couraient  alors  ne  mérite  pas 
grande  confiance,  non  pins  que  ce  qu'il  dit  sbr  les  causes  du 
ressentiment  du  Sultan  contre  son  fils  Bajezid.  Selon  cet  am- 
bassadeur, Bajeaid  aurait  introduit  sur  la  scène  te  Pscudo- 
Moustafa,  et  son  intrigue  une  fois  découverte,  ce  prince  n'au- 
rait dû  la  vie  qu'à  l'intercession  de  sa  mère  auprès  de  Sou- 
leîmaa.  Les  historiens  ottomans  qui  racontent  la  révolte  du 
Pseudo-Moustafa  ne  font  pas  mention  de  ces  circonstances. 

XXV.  —  Paoe   129. 

Petschewi  donne  sur  cette  mission  des  détails  qu'il  prétend 
tenir  de  deux  témoins  oculaires,  Sînan-Aga,  possesseur  d'un 
fief  en  Syrmie ,  et  qui  avait  été  élevé  au  service  de  Tonrak- 
Tschclehi,  et  de  Eara-Piri-Efendi,  confident  de  Mohammed- 
Pascha  ,  fils  de  Sinan-Pascha,  et  qui,  dans  la  guerre  de  Perse 
sous  Muurad  111,  devint  sous-secrétaire  (kiatib-schagirdi)  du 
kiaja  de  l'aga  des  janissaires.  Il  peut  j  avoir  quelque  chose  de 
vrai  dans  ce  que  Petschewi  raconte,  sur  la  foi  de  ces  auteun, 
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ie  la  demande  faite  par  l'ambassadeiir  Tnbet ,  mais  la  lettre 
qu'il  attribue  an  schah  Tahmasp  nom  parait  apocryphe;  car 
ette  est  écrite  en  tore  et  non  en  pertan. 

XXVI.  —  Page  i33. 

Le  maniucrit  de  Senkowskj  ne  fait  pas  mention  de  ce  Pir- 
Mohammed,  souverain  des  Ouibegs  au-deli  de  l'Oiui,  ni  de 
son  prédécesseur  Timour,  qui  régna  pendant  un  an ,  après  la 
mort  de  Borrnkhan. 

XXVII.  —  Page  iSg. 

Solakudé,  f.  laS  et  ia6  :  AbdaUaiùn  zakhmnak  we  4Ùie- 
Uehak  oUoughi  kajia  eyamindé  idi.  «  C'était  dans  la  semaine 
oà  Us  Abdals  (santons)  se  meurtrissent  et  se  déchirent  la  poi- 
Irifle.  ■  Cette  fËte  commence  le  i"  moharrem,  et  se  prolonge 
pendant  di<  jours.  Voy.  Morier,  Second  journejr  through  Ptrt., 
p.  155. 

XXVIII.  —  Page  140. 
Salakxadé,  dam  son  ouvrage,  cite  deux  ghazèles  du  prince 
Bayezid,  écrites  en  langues  turque  et  persane. 


LIVRE  xxxm. 

I.  —  Page  147- 

Ce«  douze  sciences  ne  sont  citéea  qu'à  cause  du  nombre  pair 
deus  fois  six;  car  le  nombre  réel  des  sciences  professées  dans 
les  académies  n'est  que  de  dii,  ainsi  que  nous  l'avons  vu  plus 
haut. 

II.  —  Page  147. 
Le  mot.  galimaïuu  dérive  du  mot  arabe  ^W<i/a(,  c'est-à<dire 
confusion,  Tairas. 
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m.   —  PiGE    l5o. 

L'original  tnrc  de  ce  traité  ne  se  trouve  pas  dans  les  arcliîres 
de  la  maison  d' Autriche;  mais  Istuaufî,  et  d'après  Inî  Catona^ 
t.  XXIII,  p.  599,  et  Bethlen,  liv.  V,  p.  26,  en  donneot  la  tra- 
daction  liltérale,  due  i  l'interprète  de  la  cour,  Gaultier  Spie- 
gel.  L'appendice  an  Journal  de  Soulelman  contient  la  capitn- 
lationde  i547,  avec  celte  remarqDe,  que  ladite  capitulation  hx 
renouvelée  en  l'snnée  i56i.  Busbek  donne  la  traduction  de  oe 
traité  en  latin  ;  Exempla  twe  copia  làterarum  creditoriarum  «r- 
dtm  Legalo  in  causa  indactamm  octennaliam  ad  Romarmm  Im- 
pen'uma  Turearam  Imperatore  dalarum.  Dans  les  archives  de 
S.  M.  Imp.  Boy.  d'Autriche  se  trourent  ;  LiUerœ  Casaris  ad 
Sultaïaan  ddo.  8.  Dec.  i562  reiponroria:  item  ad  AU  Pasekamf 
par  l'ambaisadeur  dlbrahim. 

IV.  —  Pacb  i56. 

Isluanfi,  lib.  XXI,  etForgacs,  lib.  XII;  Siglerus  et  Teran- 
tins,  dansCatona  XXIil,  p.  56?  et  6 [8.  La  lettre  de  Verantios 
du  36  septembre  i56a,  datée  d'Ofcn,  est  adressée  à  Roustem- 
Pascha.  IstuanG  se  trompe  donc,  lorsqu'il  fait  mourir  de  la 
peste  le  sandjak  d'Ofen  IbrabJm ,  immédiatement  après  la  le- 
vée du  siège  deSEathmar.  On  trouve  dans  la  maison  imp.  mj, 
d'Autriche ,  sur  ta  captivité  de  Bebek  :  Liltere  captiforam  Be- 
heki.  Voy.  auJ!si  les  rapports  de  l'agent  de  Ferdinand,  et  de  son 
ambassadeur  Albert  de  Wyss,  du  14  juillet  i56i,  (Arcb.  de  la 
maison  imp.  roj.  d'Autriche). 

V.  —  Page  160. 

Là  bibliothèque  du  prince  Czartorisky  &  Pulaw^  contient 
sur  les  ambassades  polonaises  de  cette  époque  les  documena 
suivans,  traduits  du  turc  en  polonais  :  1°  lettre  de  Soiileïman 
dntée  d'Andrinople  du  mois  de  mai  iSS?,  où  il  se  plaint  de 
Démélrius;  3°  une  autre  lettre  datée  d'Ânnauia  du  mois  de 
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TDoliaiTeiu  969  (septembre  i56i)  conlcnant  de»  protestatioa* 
d'amitié,  et  portée  par  le  staroste  de  Lemberg  k  Sigismond; 
Sauna  lettre  daté*  de  t'anaëe  971  (iS(>3)  relative  à  l'extraditioa 
4'ÉliMDe,  TttlévoUe  de  la  Valachie;  4*  «ne  ■'itr^  lettre  dalfc 
4»  uoitdeeillLidé  971  (juillet  |563)  aniika  bng;aiida|;rmer- 
•éa  dana  le  pajrade  Bîelogted  ;  5»  yne  leUre  smc  te  raitat  aufet, 
daUe  du  rooUds  rebioul-akbir  971  (novembre  i56});  6»  i»e 
MUe  lettre  du  maii  de  juïm  i3fi3|  eonUsant  U  denande  d'ui 
■aw^onduit  peur  un'né^oiciaDt  qni  devait  ac  rendre  k  Moeetra; 
Y  «»  daBUHMiBtdiimoiadeufêrç^a  (aeptcmbre  i564)eeate- 
Mnt  U  relation  de  la  ausHon  de  Yaelevîeckjr,  qui  avait  pour 
•bjet  les  affiiiree  de  U  VaUckie  et  le  règlement  dea  droite  de 
pltuea^;  8°-  ane  lettre  datée  da  nioia  de  reUoulfwwel  973 
(nctabre  \iG\),  dau  laqaelle  le  Salian  invite  le  roi  à  aeeoiirir 
Alexandre,  hoapodar  de  U  VaUebie;  g«  repp»rt  du  moû  de 
mohariem  973  (août  i565)  sur  la  mission  de  Nicolas  Bnesk^. 

VI.  —  Paûe  168. 

Selaniki  :  tdjoghlanlerindvn  bir  Korboaù  arkiuiaé  alouh  mat- 
jffiutrqya  tschikarmak  ilé  khalasf  eUJi.  Le  mot  korbouz  est 
ffDonj'iQe  de  lonmuna,  c'est-à-direyorl  ou  frajfoi  :  il  vient  pent- 
Ctre  du  mot  lalin  eorpiui  masiandra  est  la  aoupente  pratiquée 
Alps  la  plupart  des  maisons  des  Tnrcs,  et  k  laquelle  on  arrive 
jVtr  un  escalier  étroit,  ou  par  une  écbelle.  Cest  là  que  cou- 
cbent  les  doniesliques  et  le*  enfaaf,  et  qne  les  Temmea  vont  k 
placer  ppur  regardcries  ombres  cbiooiseii  lei  4«iu«a  tt  an- 
Ues  divertissement. 

VU.  —  Pau  iCg. 

Hùioin  de  Selaniki,  f.  i3.  \J llùuraria  di  M.  Àidùnia  K~ 
■gé^iu»,  Loadra  iS6S,  p.  i«3  :  •  i5o  somme  (}nk)  d'aspri 
B  tk*  vengono  ad  esser  3oo,ooo  dttoati  Soltanini.  •  D'après 
A^nosnino,  p.  i6o>  les  fraie  de  cette  canitmcUon  se  seraient 
élevéai  dnq  cent  ein puante j}'iUr,iOBMa  qui  éqnivaat,  d'après 
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I«  «mm  de. la  moBiuie  i  cette  époque,  i  on  millioii  cent  mille 
dncats. 

VIII.  —  Paûe  175. 

Jtlouradjea  d'Ohuon  écrit  correcteiNent  le  nam  de  Mebdij 
il  donne  ,  p.  268  de  son  Tableau  de  V Empire  ottoman,  d'aprit 
quelques  onvrag;es  persans,  le  portrait  de  ce  personnage,  et- 
teada  an  jonr  du  dernier  jugement. 

IX.  —  PiGE  180. 

Comparez  outre  les  pwuget  déj^  cités  à  l'occasion  du  siège 
4e  Constanlinople,  Dio  C4ssius,,l.  L.  Hanovi»  1606,  p.  43^ 

X.  —  Page  18a. 

Cairtiglioni  plaoc  la  fondation  de  cette  dynastie  en  l'an- 
née 724  *  d'après  Hadji  Kbalfa  ;  mais  il  panU  qu'il  n'acoO' 
suite  que  la  traduction  faite  de  ses  ouvrages  par  Carli,  et  dans 
laquelle  ce  dernier  écrit  Omar  au  lieu  à'Âmmar,  Dans  la 
Lille  des  Dynasties,  p.  lô-j,  Hadji  Shalfa  Bie  en  l'année  724 
l'établissement  de  la  dynastie  des  Benl-Ammar,  et  son  ei- 
tînclion  eu  l'année -801.  Elle  se  compose  de  seise  souverains, 
qui  régnèrent  pendant  soixante- dix-liuit  années  lunaires.  Am- 
mar  désigne  lliomnie  policé,  qui  sait  vivre,  et  dérive  du  mot 
Amara,  qui  8igni6e  U  a  véeu,  il  a  euUivi.  Les  Arabes  attachent 
à  cette  expression  l'idée  d'un  bomme  qui  remplit  fidèlement 
tousses  derolrs  religieux,  se  montre  toujours  affable  avec  les 
mitres,  a  d«  l'aptitude  pour  les  aSalres  et  aime  à  T«0pirer  l'en- 


XI.  —  Paoe  1S4. 

Hadji  Ehalfa ,  Hislûirs  des  grierrei  maritimes,  (,  32  ;  dans 
l'ouvrage  intitulé  Appendix  Chronici  Turciei  DreehtUri,  par 
Bosions,  Dragnt  (Torgboud)  6gure  dés  l'année  i55i,  immé- 
diatement après  la  conquête  de  Tripoli,  comnie  gouverneur  de  . 
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cette  province,  Vo^.  en  ontre  le  dïscoun  publié  par  Kouni  : 

Agricola  {de  btllo  advertut  Tureum),  el  RoMrii  :  De  vicloria 

Chrisliana  ad  Echinadtu ;  ta6n  dtvx  épUres  de Starm.  Lipaia:, 

1594. 

Xn.  —  Page  184. 

Hadji  Khalfa,  dans  aon  Histoire  des  gaerres  maritimes,  î.  3o, 
donne  son  ëpilaphe  par  le  poète  Sahari  (vent  du  matin)  t  le 
dernier  vers  de  l'iascription  turque  reproduit  la  date  de  ta 
mort, 'en  g6i  (i554)- 

XIII.  —  Paob  186. 

Cet  ouvrage  précieux  se  trouve  ï  la  bibliothèque  rojale  de 
Berlin.  Diez  en  a  donné  le  sommaire  dans  «es  Mémoire*  ntr 
t Âiie,  1.  I,  p.  33.  Il  en  existe  des  exemplaires  dans  la  biblio- 
thèque royale  de  Dresde,  dans  celle  du  Vatican  et  dans  celle  de 
Bologne.  J'en  possède  moi-même  un  exemplaire. 

XIV.  —  Paoe  187. 

JUireloul  MemaUk  ,  traduit  en  partie  par  Diez  dans  le 
vol.  II  de  ses  Mémoires  sur  f  Asie,  On  en  trouve  encore  an  ex- 
trait dans  le  premier  vol.  des  Transactions  oftke  Âtialic  so- 
eiely  of  Bombay.  Kattbi  est  VOUariut  turc 


Le  Mouhit  est  très-rere  ;  je  ne  l'ai  trouvé  dans  aucune  dei 
bibliothèques  de  Constantin  opte ,  et  «u  Europe ,  je  n'en  ni  vu 
qu'un  seul  exemplaire  au  musée  Borbonico  à  Naples. 

XVI.  —  Paûb  188. 

\J Histoire  des  gtterres  maritimes  d'Hadji  Khalfâ  contient  nn 
ordre  apocryphe  de  Souleïman  à  Pialé  et  Torghoad;  on  ne 
peut  pas  comprendre  qu'un  compilateur  aussi  éclairé  qu'Hadji 
Khalfa  ait  donné  place  à  l-c  document  ;  il  est  daté  du  camp  de 
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Terdjan,  mais  Sonleiman  n'y  était  pas  revenu  depuis  sA  cam- 
pagne de  i555.  Ibrabim-PaMlia ,  iuort  depuis  l'année  iS36, 
y  est  désigné  comme  grand- viiir.  Du  reste,  it  n'élait  pas 
encore  question ,  à  l'époque  dont  noua  parlons,  de  Pialé  ni 
de  Torghoud. 

XVIL  -  Page  188. 

On  peut  encore  reconnatire  dans  le  mot  turc  Rîdjé  le  nom 
défiguré  de  la  ville  de  Reggîo  ;  mais  il  serait  plus  difficile  de 
deviner  quels  châteaux  Petscbewî  a  voulu  désigner  (f.  tij) 
•ons  les  noms  de  SaadaldjUo,  PaouUi,  Kharoul;  il  en  est  de 
même  des  châteaui  situés  aus  alentours  de  Naples ,  Casala, 
Kit,  EUna,  CtutelUa  (peut-être  Castellamare?)  et  KiUa.  Pel< 
acliewi  rapporte  que  Pialé  avait  donné  Kilia  au  roi  de  France 
an  nom  et  de  la  part  du  Sultan.  Je  ne  saurais  pas  davantage 
reconnaître  le  véritable  nom  des  villes  et  forteresses. qu'A~ 
ramont  dans  un  rapport  an  Sultan ,  lors  de  son  «éjour  i 
Amassîa,  aurait  dit  avoir  été  conquises  par  le  roi  de  France 
sur  Charles-Quint.  Il^elatzadé,  Ali,  et  d'après  eux  Petscbewi, 
f.  ii5,  les  appellent  Moïca,  Munauj,  Sepei,  Maranour  et 
Sentit,  et  ils  désignent  l'ambassadeur  lui-même  sous  le  nom 
de  Montes. 

XVIII Pagk  19a. 

Les  historiens  ottomans  et  européens  sont  i  peu  près  d'ac- 
cord sur  l'évaluation  des  perles  éprouvées  par  l'ennemi.  UUoa 
compte  dix-neuf  galères;  Hadji  Khalfa  vingt  ;  Rosinus,  dans 
la  continuation  de  la  Chronique  de  Dreckaler,  dit  :  u  Trirèmes 
*  amîssae  27,  naves  onerarÎEe  i4  *  (peut-être  pour  vingt- quatre); 
car  Hadji  Khalfa ,  dans  son  Hiitoire  de*  guemt  maritmes, 
porte  i  vingt-ùx  le  nombre  des  barques. 

XIX.  —  Pagb  ig3. 

On  trouve  à  la  bibliotbèqae  I.  R.  d'Antricbe,  parmi  les 

oumuscrib,  BitUMTe  fTof.,  n"  DCGCCLXXXIVt  un  docoment 
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<|Hi  prtesU  de  nonTsauz  délail*  lur  la  caoqaiu  de  I^bé. 
L'aaieur  de  ce  rappvrt,  llioniu  Holihaimer  de  Barklut  cd 
Francooie,  faisait  partie  de  la  garnison  allemande  de  Ujerbé 
qu'il  appelle  Sckelnea,  el  il  tomba  entre  lea  maint  dai  Turc* 
après  la  reddition  de  la  place.  Ce  rapport  est  accoippagn ^  d'un 
deisin  représentant  le  fort  de  Djerbé ,  et  les  divers  bastions 
que  les  E^agnoU  construisirent  àous  les  noms  de  Serda,  Gon- 
la^rai  San  ZuaB  et  Andréa  Doria.  Il  contient  la  liste  des  <•- 
l«neU  et  de»  capitaines  des  régimen*  et  cvmpagniet  d'E>pa- 
gnols,  ItaUens,  Mallais  et  Allemands;  U  garaisoa  se  compo- 
•ait  de  dii-httit  bannières  espagnoles  représcstant  ensemble 
A»mw  Cents  bommesi  de  nenf  bannières  italiennesi  avec  lu 
effeetif  de  huit  cents  h«lnmes|  et  d'»ne  bannière  allemande, 
c'rat-i-dire  deux  eesis  bommet.  Ce  rapport  donne  atisai  la 
liste  délailUe  des  divers  navires  de  la  Qolte  et  des  capitaines 
qui  les  cemmukdaient.  La  flotte  le  curapasaît  de  trente-six 
vaisseaux ,  de  quaraote-tept  galères  et  quatre  galiotcs  ;  onie 
vaisieflvi,  vingt-buit  galères  et  nue  galiota  coulèrent  bas; 
'dU-neuf  galères  et  une.  gali<rte  furent  prises  et  dirigées  vers 
Gontlan^ftple.  Ënfin^  on  trouve  dans  ce  rapport,  resté  jus- 
qu'il présent  ioeonnu,  une  description  de  l'SIe  de  Djerbè;  La 
Heriha  en  contient  une  qui  se  rapporte  à  une  époque  plu 
récente.  Les  Espagnols  avaient  construit  les  bastions  avec 
des  troncs  d'oliviers  et  de  dattitirsj  ils  avaient  des  vivres  ea 
àboodance,  et  l'on  distiibuait  chaque  jour  à  la  garatson  sept 
mille  ralivns;  mais  ils  manquaient  d'eau  potable.  Ils  forcèrent, 
dans  le  principe ,  les  habilaas  i  boire  l'eau  des  sources  salées, 
et  lorsque  celles-ci  furent  taries  on  infectées  par  les  cadavres 
d'aoiroaui  que  les  Turcs  y  jetèrent,  les  habitans  passèrent  tous 
du  eélé  de  l'ennemi.  Les  janissaires  se  servaient  d'arqueboaes 
dont  le  canon  avait  sept  palmes  de  longueuri  et  qui  laafaieat 
des  balles  pesant  plusieurs  onces. 

XX.  —  Pagii  193.    , 

Sakiûki,  p.  16;  ce  n'était  dane  pu  lekitlamgaf  e«anM 
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l!«MiiM«t  Vert»!  et  «ukek.  Hait  «b  tnmr»,^ta:Yflut*ire4êt 
gwrrtt  marùimes  d'Hkdji  KWfn,  um  h«te  plna^TOuiAn 
^'il  r<Hit  «MM  dci«te  ■Itoibuer  »  C0f*al«  «u  i  rimpTfannr,  «t 
ia  laqaeUe  il  réwltemt  qne  le  «ié^  de  Mdte  unit  en  lÎM 
en  Tawiée  068  (i56a)  «u  lien  de  97a  (i56&). 

XXI.  ■*-  Pam  199. 

Ali)  LVI*  récit.  Il  ajoute  qne,  pendant  ce  si^e^  Moustab- 
Pascha  ordonna  un  jour  aui  eanoDaiera  de  cesser  le  feu,  afin 
de  ponvoir  dormir. 

XXII.  —  Tiùz  200. 

Uadji  Khalfa,  ffùnnn  det  gutms  marilimu,  ea  fiie  le  non- 
bre  à  trois  cents.  Il  faut  «jouter  plu  de  fvi  aAs  Mivrages  de* 
historiens  européens  qui  timttent  de  eeaiége,  savdir  :  io  Coiatiit 
Secundi  Curionit  de  bello  MeUlensi.  Fraucofurti  ;  2°  Hiennymi 
Comitû  Alexandiini  Commenlarii  de  actrrimo  bello  in  intulam 
Melitam  gesto.  Venei.  1566;  Z"  Âlfonso  Vlha  lena  parle  deile 
itùrie,  il  successo  delta  polentissima  armata  mandata  dal  Tarco 
sopra  tijola  di  Malla  Panno  1565.  Venez.  i5g6;  4°  ImpreSià 
di  Malla dtPier Gentile  di  fandomo  dans  SarutxHno,  I,  p.  4i 8  ; 
5"  fiosius  ;  6"  Verlôt  j  70  Commentaire  du  comte  Jérdme,  Irà- 
daSt  en  allemand  par  Jéi>dme  Coeber  de  Scheuberg;.  Ontte 
ces  ouvrages  imprimés ,  bn  trouve  i  la  bibliothèque  I.  R. 
d'Antricbe  un  manuscrit  intitulé  :  Anloniî  GryphH  de  expe- 
dùione  ThtKÎca  elatsù  et  MeUtie  oisidione  commentaràu.  L'au- 
teur énumère  ainsi  les  forces  de  l'armée  turque  :  sppt  mille 
sipabis;  quinze  mille  hommes  de  Earamanie;  deux  mille  deuC 
cents  du  Pélopooése  ;  cinq  cents  de  l'Ile  de  Lesbos;  deux 
mille  trois  cents  janissaires;  treize  mill&.  hommes  d'autres 
troupes  soldées^  trois  mille  cinq  cents  volonUires.  Pour  la 
flotte,  sortie  du  port  de  Modon  f  il  compte  «^nt  quarante  ga- 
lères, huit  mabones  [bâlîmens  de  trauspart),  anse  vaisseaux 
de  (pierre,  dont  iqi  monté  par  deux  cents  si^>tis  portait i 
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bord  quatre  mille  tonneaux  de  poudre.  Suivant  le  même  au- 
teur, le  filt  du  heglerbcg  d'Alger  avait  amené  douze  gaUres 
avec  un  équipage  de  quinze  cents  hommes;  Torghoud  treize 
galères  avec  seize  cents  hommes.  Il  j  avait  encore  six  galères  et 
six  cents  hommes  envoyés  d'Alexandrie;  seiie  galères  et  huit 
cents  hommes  de  Tripoli  ;  ni  trirèmes,  vingt-deux  birèmes  et 
deux  miUe  deux  cents  bommei  d'Alger  ;  deux  birèmes  et  cent 
quatre-vingts  hommes  de  PiSon  de  Vêlez  ;  en  tout,  deux  cent 
trente-six  bâtimens  et  trente-aix  mille  hommes. 

XXIII.  —  Page  3oo. 

Hana  Scirocco  est  nommé,  dans  VSiiloire  dei  gutrrej  mari- 
time, Harsa  ScfaouloL,  et  l'auteur  n'a  point  reconnu  dans  le 
mot  Jl/or/dU  racine  arabe  Ment  (port),  d'où  vient  aussi  le 
nom  de  Marteille.  Ant.  Grjphius,  manuscrit  de  la  bibliothèque 
I.  R.  d'Autriche,  appelle  ce  port  Haloque. 

XXIV.  —  Page  204. 

Alfonso  UUoa  dit  &  ce  sujet  :  «  Pium  est  credere  et  che  sieno 
»  stati  S.  Gio.  Battista  e  S.  Paolo.  <•  Ulloa  parle  encore  de  l'ap- 
parition d'un  pigeon  qui  vint  se  percher' sur  le  clocher  de  l'é- 
glise de  Sainte-Marie  à  Lieheinsicdel ,  et  rapproche  cette  ap- 
parition de  celle  de  l'apdtre  Jacques  ,  qui  apparut  eux  chré- 
tiens, monté  sur  un  cheval  blanc ,  pendant  la  bataille  livrée 
par  Alphonse  IX  en  I3i3  è  Miramclin  (Mohammed-Ie-Uo- 
Trabide) ,  et  de  celle  de  ce  même  ap&tre  et  de  la  madone ,  qui 
décidu  en  l'année  iSig  la  victoire  remportée  par  les  chrétiens, 
sous  les  ordres  de  Femand  Cortez,  sur  les  Américains  de  Potosi. 

XXV.  —  Pagb  206. 

n  existe  &  la  bibliothèque  I.  B.  d'Autriche  une  relation  de 
cette  ambassade  par  Jacques  de  Betzeck,  intitulée  :  f^ertaichniix 
edicher  meinerund der  vûmemhiteft  Reisea  10  ich  zu  beyderk.  A. 
(tp,  M.  .Ferdùuatdi  urtd  MaximiUani  II  Diaiulen  aat^erund 
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iitner  dent  T<tmsschen  Reich  mil  Sckickungen  zum  affiem  MM 
in  Tyrggey,  in  Dennermarkh  und  Schwedcn  aucli  jotisl  im 
iremiscken  Reich  hin  und  wieder  mitt  ail  Getchickliehkeit  meiaes 
Leiis  und  Lebens  kab  unltTlkenigsl  VUlsi  gebraticKen  lasten. 
Les  journaai  que  Betieck  a  laissés  sur  les  voyages  (ju'il  ùt  en 
(jualité  de  courrier  sont  au  Dombre  de  dii.  Parmi  les  manusc- 
rits historiques  de  la  bibliothèque  1.  R.  d'Autriche,  se  tronve 
une  lettre  apocryphe  de  Souleïman  à  Maximilien  II.  Les  titres 
qu'il  s'y  donne  de  grand  appui  dei  dieux,  de  prince  dont  la 
dominalion  s'étend  de  r  Arbre  sec  au  mont  Aehaya,  et  la  date 
.'singulière  qui  6gure  en  tête  de  cette  lettre,  première  année 
de  noire  régne,  vingt-deuxième  de  notre  âge,  suffisent  pour  dé- 
montrer clairement  qu'elle  ne  doit  pas  être  attribuée  à  Sou- 
leïman, car  l'année  i564  était  la  quarante-quatrième  de  son 
règne  et  la  soixante-dixième  de  sa  vie. 

XXVI.  —  Pa6E  ïo6. 

Et  non  pas  quatre-vingt-dix  mille  pour  les  trois  années , 
comme  l'affirme  Istuanfi.  Selanîki  dit  que  les  vingt-cinq  mille 
piastres  stipulées  n'avaient  pas  été  payées  l'année  précédente. 
Ces  vingt-cinq  mille  piastres  ,  qui  représentaient  la  valeur  de 
trente  mille  ducats,  indiquent  le  cours  du  ducat  à  cette  époque  ; 
il  équivalait  à  une  piastre  un  sixième.  Selanilù  est  le  premier 
des  auteurs  ottomans  qui  ait  parlé  de  piastres  ;  mais  il  se  trompe 
certainement  lorsqu'il  donne  à  une  piastre  la  valeur  de  cent 
vingt  aspres;  car,  suivant  le  cours  de  la  monnaie  à  cetteépoque, 
cinquante  aspres  faisaient  un  ducat  j  par  conséquent,  une  pias- 
tre aurait  presque  valu  deux  ducats  et  demi,  d'après  l'évalua- 
tion de  Selaniki. 

XXVII. —Page  207. 

Voy.  rapports  d'Albert  de  Wyss  et  des  internonces ,  et  leurs 
instrnctiom  datées  du  37  octobre  t564.  La  ratification  du  traité 
de  paix  par  l'empereur  porte  la  même  date.  Voy,  encore  les 
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lettres  de  Haximilien  et  II  réponse  de  SoutelmaD  datés  i» 
mois  de  rebioul-ew«el  g;i  (octobre  i564)  dans  laquelle  ce 
dernier  témoîgqe  de  ses  bonnes  dispositions  à  renouveler  le 
traité  de  paix;  une  autre  lettre  de  MaiimilieD,  a^entpaur  ob- 
jet l'élargissement  des  deux  nobles  génois  Cicala,  père  et  Gls; 
enfin,  la  lettre  de  congé  déliTrée  aux  trois  iaternonces,  datée 
da  4  lévrier  i563  (ri'djeb  972), 

XXVm.  — PifiB2og. 

D'après  le  rapport  adressé  à  l'empcrcnr  Maximilien  paf  1* 
conférence,  sur  l'iipportunité  de  la  paix  ou  de  lu  gtierre.  La 
majorilé  des  suffrages  était  pour  la  guerre;  l'archiduc  Charles, 
gouverneur  de  la  Slyrie,  l'archiduc  Ferdinand,  gouverneur  de 
l'Autriebe,  les  Euts  de  Silésie  et  l'électeur  de  Bavière,  avaient 
opiné  pour  la  paix.  Les  avis  des  archiducs  furent  mis  sous  les 
jeux  d'une  commission  dont  les  membres  appartenaient  tous 
aux  Etals  de  Bohême,  de  Silésie,  d'Autriche,  de  Styrie  et  de 
Hongrie. 

XXIX.  —  Pàgb  209. 

Bibgraphie  de  Monslafa  SokoUi,  écrite  par  nn  aiionjme ,  et 
dédiée  au- juge  d'Ofen,  Ahmid  ,  en  l'année  t566,  à  l'rpo(|u« 
«ù  Houstafa  succéda  à  Arslan  dans  le  gouvernement  d  Ofrn. 
Gel  ouvrage,  dans  lequel  l'auteur  exalte  en  vers  et  e»  prose  les 
hautes  qualités  de  Moustafa,  est  intitulé  i  Gendjùuî  Akhlak, 
c'est-A-dire  Trésor  dej  quelitéi. 

XXX.  —  Page  309. 

SelaniU  perdit  son  père  pendant  que  l'armée  était  en  mar- 
che vers  Sofia  ;  il  aurait  dd  retourner  alors  â  Selaniki,  sa  ville 
natale,  mais  il  ne  put  se  séparer  de  la  société  de  beaux  esprits 
qui  accompagnaient  le  bcglerbeg.  Selaoîki  appelle  le  drftCr- 
dar  des  limars  Saïtasxadé  Abmed  Efendî;  celui  d»  saïms, 
Omarbeg,  fils  de  Khialibeg  ;  le  juge,  Isthreli  Efendi  ]  et  le  se- 
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cr^taire ,  Khondajï  Efendi.  La  biogntplrie  da  beglerbeg  Ah- 
med-Pascha  Saulkadroghli  se  trouve  dans  ht  Biographies  des 
Faites,  et  notammeni  dan  «elle  qu'a  laissée  KÏDalizadé.  Admit 
è  la  cour  de  Sélim  II  et  de  Hourad  III ,  grdce  i  sa  joyeuse 
humeur,  il  ne  jouissait  pas ,  comme  le  fait  remarquer  Ali  dans 
*a  notice  sur  les  vizirs  de  Sonleïroaa ,  d'une  grande  considé- 
ration. Il  mourut  en  987  (iS^S);  son  nom  de  po£te  était 
Schemsi. 

XXXI.— Page  216. 

Selaniki.  d'après  Ali  et  Petscherri ,  ce  fat  le  9;  mais  Ali  se 
trompe  quant  au  jour  de  la  semaine  et  même  quant  à  l'année. 
Le  9  schewal ,  c'est-à-dire  le  39  avril  de  l'année  i566 ,  corres- 
pondait à  un  lundi  et  non  pas  à  un  jeudi  ;  et  le  départ  du  Sul- 
tan eut  lieu  en  973,  et  non  pas  en  963  de  l'hégire.  IsluanG  se 
trompe  également  lorsqu'il  fait  partir  Sonleïman  au  corn- 
mencemenl  du  mois  de  juin. 

XXXII.  —  Pacx  224. 

Les  historiens  hongrois  ignorent  la  construction  du  pont 
de  V  ukovar,  et  les  historiens  ottomans  ne  font  pas  mention  de 
l'envoi  que,  suivant  Istuanfi  et  Budina,  Sonleïman  aurait  fait 
iHamzubegd'nn  drap  noir,  l'avertissant  ainsi  qu'il  serait  mis  A 
mort  dans  le  cas  où  le  pont  d'Essck  ne  s'acliéverait  pas  dans  le 
délai  prescrit.  La  vérilé  est  qu'Uamzabeg  n'était  pas  chargé  de 
U  construction  de  ce  pont. 

XXXm.  —  Page  a3i. 

Le  passage  de  l'histoire  de  Biuri,  relatifs  cet  assaut,  et  que 
presque  tous  les  historiens  posléricun  ont  copié ,  a  donné  lieu 
à  cette  erreur  généralement  accréditée,  que  la  prise  de  Rhodes, 
la  bataille  de  Tichaldiran  et  deHaleb,  ainsi  que  celle  de  Mo- 
hacE  seraient  tombées  le  même  jour ,  29  août  ;  mais  Rhodea  fut 
conquise  le  33  décembre,  la  batjiille  de  Tschaldiran  lîvréo  la 
33  aoât,  et  celle  de  Haleb  le  34  aoAt. 
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XXXIV.  —  Page  234. 

Cette  circonstance,  inconDue  aux  historiens  hoDgrois ,  oa 
<|u*ils  out  passée  sous  silence ,  de  la  mort  de  Zriny,  est  attestéa 
_pa.r  Selaniki ,  témoin  oculaire.  Kodjtan  b>pi  Kondaghi  âze- 
riné  yûzi  kùyoun  kili  koyoub,  c'est-ï-dire  <  plaçant  sa  tête  snr 
i'affùl  du  canon  de  Katzianer  comme  un  mouton  (qu'on  tue).  » 

XXXV.  —  Page  335. 

D'après  Bizari  et  Bndina ,  le  9  septembre.  Les  historiens 
«Itomans  désignent,  les  uns  le  ^,  les  autres  le  8;  Selaniki  et 
Pf^tschewi  se  trompent  sur  la  date  de  la  mort  de  Souleïman 
(samedi  6  septembre,  20  sâfer)  ;  ils  commettent  une  double 
erreur,  tant  par  rapport  i  la  date  du  mois  que  par  rapport  au 
jour  de  la  semaine.  Outre  Alf.  tjlloa,  qui  a  écrit  une  relation 
sur  la  campagne  de  Hongrie  de  i566,  il  existe  eaeore  une  re- 
lation italienne  sur  le  siège  de  Siigelh  :  Impresa  di  Zigeihfatta 
da  Solimanù  (dans  Sansovino,  vol.  I,  p.  4^1)  da  ùtcerlo  autore. 
Cette  relation  est  extraite  de  Budina.  Voyez  aussi  manus- 
crit CVI,  List.  prof,  de  la  Bibliothèque  I.  R.  d'Autriche, 
feuille  goiiante-seize  à  qualre-\ingt  :  Relation  und  exiraitvort 
Àussagen  und  besundteren  Kundtsckaften  der  Tûrggen  erote- 
Tung  von  Zigelh  erfolgt  aufden  7  sepletnlier  i566. 

XXXVI.  —  PiGE  236. 

De  ce  nombre  étaient  le  trésorier  Sinan,  à  Szigeth;  le  def- 
terdar  Mobammedbeg  de  Fûnfkircben  ;  le  lieglerbeg  de  Bassra, 
Derviscb  A.li-Pa9cha  (Selaniki,  p.  5i);  le  kapou-agaYakoub. 
Outre  les  sources  déjà  mentionnées,  on  peut  encore  consulter, 
surlesiégedeSzigell),Ali,Pelschewl,  Selaniki ,  Solakzadé, 
Je  Raouzatottî-eirar,  le  Djamioul-tewarikh,  le  Nokhbetet-tewa- 
rilik,  Djenabi,  Hezarfenn,  Tabiizadé,  Azix  Tscbelebi,  dans 
son  histcNre  de  Souleiman,  Hadji  Kbalfa  ,  et  le  poème  rimé  de 
M.rakhi. 
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UVRE  XXXIV. 

I.  ^  Page  a4o. 

Idris  parle  également  de  ces  dix  qualités  à  l'occasion  de 
Bajeiîd  II.  Condé,  dans  son  Histoire  des  Maures,  t.  I,  p.  33ç, 
les  applique,  avec  quelque  changemenl  cependant,  h  Saîd  Ben- 
Souleiman  Ben  Djoadi  :  i'  droiture;  3°  courage;  3"  sentimens 
chevaleresques;  ^''  gr&ce;  5'  talent  poétique  ;  6°  éloquence; 
7°  force  ;  6°  habileté  à  manier  la  lance  ;  <)<■  habileté  à  manier'  le 
sabre;  io°  habileté  à  manier  l'arc.  Idris  au  contraire  cite  le§ 
dix  qualités  suivantes:  ■<■  prudence;  2°  valeur;  3°  sobriélé; 
4°  force;  5"  douceur;  6"  fermeté  ;  7"  dignité  j  8"  esprit  entre- 
preaant;  9°  pudeur;  10°  libéralité. 

II.  —  Page  340. 

Ali,  F.  aa4,  donne  la  liste  de  ces  conquêtes,  savoir  :  en  Van- 
née i5ao,  Sabacs,  Semlin,  Slankamen,  Kulpenic ,  Knin,. 
Perklas,Baridscb,Sreberaik,Sokol,  Belgrade; en  l'année  iSaa; 
.  Stanco,  Bodroun  (Halîcarnasjus),  Leros,  Piscopia,  Nisarit 
Sifmé,  Telos,  Limonia,  Eatymné,  Rhodos;  en  l'année  i526; 
Petenrardein,  lUok,  Essek,  Ralaha,  Gregiirovecz^  Berkaszova, 
Mitroviz, Tokaj,  Soilan,  Mohnci,  Pest,  Szegedin,  Bacs, Becsé, 
Tittel,  Parkan,  Tscbewek,  Erdœd,  KJppach  (?),  Ofen;  en 
l'année  if>32  :  Egerszeg,  Neschwar,  Babocsa,  Bersencze,  Be-- 
lovar,  Kapolna,  Kapornak,  Kœrmandvâr,  Poschega,  Giins; 
en  l'année  i533  :  Aadiidjouwaz,  Ardjiscli,'  Akhiath,  Woustan, 
Awnik,  Ikhiiman,  Alioul,Tf  ng,  Bikar,  Bagdad,  Dann,  Scbehr- 
bau  ,  Harounîy^,  Artouk,  Kerkouk  ,  Schchrdjil)  Sedjadé  ,  l« 
Loristan,  le  Khouzistan ,  Dischim,  Koron;cn  l'année  t54<  : 
Valpo,  Stublweissenbourg,  Grau,  Tata,  Fûnfkirchen ,  Siklôs, 
Tcrocswar,  et  en  Asie  Wasit,  Wan,  Bassra  ;  en  l'année  i549 , 
dans  la  campagne  de  Perse  :  Tortum,  Aktsché-Kalaa,  Ben- 
gerd ,  Bcrakan  ,  Niak,  Ko'iki,  Koutschouk,  Samghan,  Akhouv 
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NakhdjîwaD  ;  en  l'année  iSS^,  dacs  la  campafDe  de  Hongrie  : 
GaUd,  Nagy  Feluek,  Èperies,  Bodoriak,  Zadorlak,  Arad, 
Cunid,  Illadia,  Dewa  ,  Lippa.  Mais  AU  omet  ici  tous  tè» 
chftteaax-forts  conquis  en  Oalmatie  et  en  Croatie  dans  l'année 
iSa7,  ainsi  que  les  iles  de  l'Archipel,  qui  tombèrent  an  pou- 
voir du  Sultan  en  l'année  1537. 

III.  —  Page  244. 

Djihannuma,  p.  5i6  ;  la  dépense  journalière  d'une  medreeé 
était  donc  de  quatre-vingt-quatre  asprea  ou  de  trois  cent  trente- 
fix  pour  la  quatre. 

IV.  —  Paob  a48. 

Dans  VInseka  d'Ibrahim,  d"  2^4  de  la  bibl.  I.  R.,  se  trou- 
veot  les  documenssuivans  :  la  réponse  &  la  lettre  de  félicilation 
de  Schah  Ismail  (j.  12  et  14);  diplôme  d'un  viur  (f.  16);  di- 
plôme pour  le  gouverneur  de  Diarbekr  (f.  17);  nn  autre  pour 
le  grand-rizir  Ibrahim-Pascba  (f.  i&).l/Hûloirede  Djelahadé 
coBtient  le  diplôme  d'investiture  du  gouvernement  d'Egypte 
en  faveur  de  Souleîman-Pagcha,  avec  4**  millions  d'asprei  d« 
revenu  (f.  22),  daté  de  l'année  943  (i536]  ;  une  leltre  de  Sonlel- 
man  àKfaaïrbeg,de  l'année  916  (1S20)  (f.  3j);  lettre  à  Schah- 
Tahmasp,  relative  &  Bayezid  (f.  25,  26,  27  et  3i);  vojes 
encore  le  journal  de  Souleiman.  Ensuite  les  lettres  dn  prince 
Sélim  et  du  grand-maltre  de  sa  cour  au  moufli  de  la  Meequ* 
(f.  59)  i  diplôme  de  Souleiman  an  scbérif  de  la  Mecque  de  l'an- 
née 987  (i55i),  et  plusieurs  lettres  de  félicitations  au  grand- 
TÎiir  Roustem  ,  aux  vizirs  Ali ,  Abmed  et  autres  vizirs;  lettre 
de  condoléance  k  Roustem  sur  la  mort  de  sa  belle-mère  ;  en- 
fin plusieurs  rapports  de  juges,  de  sandjaks  et  autres  digni- 
taires. h'Intcka  persan ,  que  je  tiens  du  comte  de  Lutiow, 
contient  la  lettre  de  Souleiman  i  Schafahouli ,  n°  XV,  «t  la 
réponse  par  Ferroukhaad ,  n°  XVI,  la  réponse  de  Souleiman 
i  la  lettre  précédente;  la  lettre  de  Tahmaip,  n"  XVII,  par  la- 
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qmlU  il  intercède  en  faveur  de  Bayeiid,  manqne  dans  le  jeitr- 
nalAe  Souleïman;  a'  XVIII,  réponse  du  SulUn  (dam  le 
journal  n*  LX)- 

V.  —  Page  248. 

Les  biographies  el  les  anthologies  ne  donnent  que  quelques 
distiques  des  quatre  fils  de  Souleïman;  aucun  d'eux  n'a  laissé 
un  diwan  cntier.-Fouri  donne  un  eitrait  du  diovart  de  Sou- 
leïman sous  le  titre  Akklaki  SouUlmani,  c'est-à-dire,  lei 
quaiilés  de  Souleïman  ;  cet  ouirage  fut  terminé  six  ans  OTanI 
la  mort  du  SulUn,  en  979  (i56o). 

VI.  —  Pagb  249. 

Tout  ce  passage,  tiré  de  V A ihlaki  Souleîmam  par  Fouri, 
te  trouve  traduit  dm»  U  préface  de  la  traduction  allaniand* 
deBaki,p-XLV. 

VIL  —  Page  253. 
Souslerègnede  Souleïman  1"  moururent  les  poètes  suivant: 
I,  Edaji,  un  des  protégés  du  prînee  Moustafa  et  du  grand- 
vîiir  SokoUi;  2,  Isfaak  Tsctelebi,  auteur  do  i'^wirtame  (His- 
toire de  Sélim  1",  en  prose);  3,  Iflatoun'Scliîrwani,  secrétaire 
intime  du  prince  Elkass-Mirza  ;  4i  Hhami,  Derwisch  Nakscli- 
bendi;  5,  Erari-Tschelebi;  6,  Oumidi;  7,  Amasi  ;  8,  Enweri  ; 
9,Beligbi;  10,  Bibiscbti;  ii,Bidar);  la.Bcyani;  i3,Souboutii 
14,  Senagi  ;  i5,  Djami,  auteur  du  Seadet-nami  [litre  de  ta/éli- 
eùi)  et  de  l'HUtoire  de*  Martyrs  deKerbela}  16,  Djeltli.auleur 
des  onvra(^s  intitulés  t  Khotrecv  el  Schiriit,  Leïla  Med/noun, 
el  Gûli Sadberg,  c'ett-k-àire,  la  rose  centifeuiUt ;  i^.Djensbi- 
Pascba;  18,  Djewberi;  19,  Haleti;  30,  Habsi,  le  prisonnier, 
ainsi  appelé  pour  avoir  été  retenu  en  prboo  pendant  dix  ans 
par  le  grand-vizir  Ibrahim;  21,  Haïreti,  protégé  des  familles 
Yajapaschaogblt,  Taurakbau  et  Mikhaloghli;  3i,Sinetschak- 
Mavlewi ,  frère  du  précédent  ;  35 ,  Ghawri  ;  a4 ,  Kboudnvi  ; 
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a3,Khia]ibcgi  36,Danbcbi;  37,  Sali;  38,  Rahmi;  39,  Rahiki; 
3o,  Bizayi  ;  3i,  Rcmzi  (  Piri  -  Pascba  portait  é^elemeat  ce 
nom);  3a,  Biyaii;  33,  un  autre  Rijazi;  34,  Seineti;  35,  Si- 
regi,  auteur  du  Mirou  Mah  (le  soleil  et  la  lunej;  36,  Saghiri; 
37,  Saki;  38,  Sahati,  traducteur  de  l'ouvrage  intitulé  :  ^î- 
miài  Seadei  (alckjrufie  de  la  félicité^  de  Gbazali;  39,Sabarî; 
40|  un  autre  Sabari;  4',  Sourouri;  4^,  Sifali,  surnom  d'Ars' 
Ùn-Pascha;  43,  SIliki  ;  44,  Scbani;  45,  ScbahIdL  commenta 
le  Metneivi  et  le  Goulscheni  teeohid;  \&,  Scboukri ,  auteur  d'un, 
>S'c/imnome;47,  Scbeinsij48,Sabiri;49,Sani;  5o,Saï6;-5i, 
Aarif,  secrétaire  d'Elkass-Mirza, auteur  d'un  Sckahnamé  sur 
Sonleïman,  directeur  d'nne  académie  de  peinture  et  de  belles- 
lettres;  Sa,  Aarifi;  55,Abdi,  54,  unautre  Abdi;  55,  Askeri;  56, 
Iscbki,  Derwisch-Begtascti;  57,  AliTschetebi  Einalizadé,  au- 
teur de  VAkklaki  Atajri,  ouvrage  d'éthique  trés-estimé,  et  tra- 
ducteur de  l'ouvrage  intitulé  :  Lamiyet  de  Toghrajij  58, 
Ghoubari,  derwbch  Nakschbendi;  Sg,  Ghazali  ou  Delibûrader; 
60,  Ferdi,  probablement  l'bistorien;  62,  Fazrileng;  63,  Fou- 
zouli;  64,  Figbani;  65,  Fikri;  6S ,  Feïzi  ;  67,  Faiki;  68. 
Kondsi;  69,  Kandii  70,  Kiasi;  71,  Katibi,  c'est-à-dire  le  capi- 
taine Se»d-Ali  ;  73,  un  autre  Katibi  ;  73,  KeschS  ;  74,  Gounabi  ; 
75,  Lamii;  76,  Monla  Laïbi;  77,  Latifi,  1ë  biographe  et  po€te; 
78,  Laali;  79,  Lemii,  Tils  de  Lamii;  80,  Liwaji;  81,  Meali;  83, 
Mabremi;  83,  Mabwi;  84,  Mûmi;  85,  Merdudami;  86,  Muti  ; 
87  Moslimi;  88,  Meschrebi;  89,  Moustafa-Tschelebi ,  auteur 
du  Mihr  ou.  Wefa  (amour  et  fidélité);  90,  Mouidi,  auteur  du 
Wamik  et  Atraj  91,  Moumin,  auteur  du  Sqfernamé;  93, 
Meïlii  93,  Nesari  ;  94,  Niscbani,  le  grand-nischandji,  auteur 
de  VHùtoire  de  Souleïman,  Tabakafoul-Mema/ik  et  du  Me- 
tvahihoul-Âkhlak  [présens  des  mœurs)  ;  9S,  Nazmi;  96,  Nimeti , 
auteur  de  Yousoufet  Souleîkha;  97,  Naïmi  ;  98,  un  autre 
Naïmi  ;  99,  Nikabi;  100,  Nakschi;  101,  Nigahi,  102,  Noubi; 
io3,  Nouri;  io4,  Nibari;  it.5,  Hihani;  106,  Wabidij  107, 
"Wifisali;  108,  Hidjri;  109,  Hedajî  ;  no,  Helaki;  111,  lle- 
laki;  112,  Yahja  ,  auteur  de  Yousoufet  Souleîkha  et  d'un 
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Otuoulnami  (révolu  de  vUU).  Sous  Sélim  11,  moarnrent  les 
poètes  su i vans  :  u3,  Agebi;  ii4t  Alchi  ;  iiS,  Ainiini-Tsche- 
lebi;  116,  Bejsni;  117,  Traschi;  118,  Sani;  119,  Hadjbeg; 
120,  DjeUli,  confident  de  Sélim  II,  célèbre  pour  sa  beauti'; 
131,  Djemali;  12a,  Djinni;  ii'i,  Houkmii  ia4iKbateroi  ;  123, 
Kfaosrew;  126,  Derouni;  127,  Derwiscb-Tschelebi;  128,  Rayi; 
129,1111  autre Ra^i;  i3o,  Befii  leng;  i5i,Roubi;  i32,  Sirri; 
■  33,  un  autre  Sirri;  ^%,  Sc'bani;  t35,  un  autre  Scbani  ; 
i36,Sadiki  157,  Sadii;  i38;  Monta-Aucbik,  le  biographe  rt 
poète;  i39,  Ajari;  i^o,  Obeïdi;  i4i,  Azaii;  142,  Ischreti; 
143,  llmi;  144,  Alewi  ;  45,  Ahdi  ;  i46,  Tazli,  auteur  du  Gûl 
ou  Bàliel  (Ja  rose  et  le  rostigm>f)i  t^y,  Founouni;  i48,  Fouri, 
auteur  de  l'jikklaki  Souleïmani,  c'est-à-dire  choix  caractéris- 
tique du  diioat  de  S.  Soukïman;  i49,  Medjdi,  traducteur  des 
Biographies  de  Taschhaprizadé,  de  l'arabe  en  turc,  de  Qua- 
rante Traditions  et  du  Sckemsiyé;  i5o,  Muiti;  i5i,  un  autre 
Mahi,  i32,  MouLhtari;  i53,  Merdoumi;  i54,  Mescbami;  i55, 
Maali;  i56  ,  un  autre  Maali  ;  i57,Nigaii;  i58,  Nibani  ;  iSg, 
Woussouli  ;  160,  Yetim.  —  Dans  l'une  et  l'antre  de  ces  listi-s 
manquent  les  deui  grands  poètes  Abdoulbaki ,  mort  sous  le 
règne  de  Mourad  III ,  et  Revrani ,  mort  au  eommeneement  du 
règne  de  Souteïman  1".  Ali  les  nomme  dans  aa  liste  des  poètes 
du  règne  de  Sélim  I". 

Vm.  —  P*OE  253. 

Le  grand-niscbandji  Djelaliadé ,  le  deflerdar  Eboulfalz,  1rs 
poètes  Ghazali,  Raki,  Fouri ,  Fetballab,  Aarif,  Ramasanzadé 
et  Isbak-Tscbelebi,  étaient  également  versés  dans  la  jurtspru- 


IX.  —   P*GE  253. 

Ses  autres  ouvrages  sont:  des  gloses  marginales  au  Kau- 
sduifet  au  Tedjrid;  des  commentaires  sur  le  Miflah,  le  Feeeaî- 
doul  inayel^  ilm  il  maani  (rhétorique),  sur  le  Djneriy'et 
(explication  du  Koran)  et  sur  VAwamU  (syntaxe).  Il  traduisit 
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rn  outre  le»  biographie*  d'Ibn-Khallikan  ;  le  Tai^ih  ShahaU 
(Histoire  des  Compagnoos  du  Prophète);  THùloin  des  PhtU- 
jophei,  et  plusieurs  traités  dont  Altayi  doDue  les  titre*. 

X.  —  Page  253. 

Il  écrivit  encore  un  cooimentsire  sur  la  métaphysique  de 
Nassireddin-Tousi  (Tedjrid)  sous  le  titre  :  Eî-mouhakemat  tt 
tedjridiyet;  un  traité  intitulé  :  Maardioul-Kouttab  (les  échelles 
des  écrivains),  et  enCn  l'ouvrage  Es  tabaat  es-teyarel  (les 
sept  planètes).  Il  mourat  en  957  (i55o).  Atta^i  et  Ali,  f.  3op. 

XI.  —  Page  254. 

11  laissa  un  commentaire  sur  les  quarante  traditions,  un 
aulresurle  J^eroïzde  Seradjeddin,  surle  MoUaivel,le Kafyret, 
le  Tehziboul-mantik,  le  Teikeret  fi  tlm  il  heyet,  des  gloses 
marginales  aux  ouvrages  suivans  :  le  Mecakif,  le  Tefiir  d» 
Kasibhao,  le  Schemaïl,  biographie  du  Prophète,  le  Taalikmt 
vtlt  Hedayet.  Il  mourut  en  997  (1571).  Attaji. 

XII.  —  Page  255: 

Dans  Ali  :  Heldm,  Sinan,  Isa,  Osman,  Ishak,  Ahmed-Tsch»- 
lebi  et  Mohammed  Alkaïssoum.  Le  fait  de  l'existence  de  ce 
dernier,  sous  le  règne  de  Sélim,  réfute  suffisamment  cette  a<- 
aerlion  émise  par  IstuanG,  Bizari^  Budina  et  Forgacs,  que  pour 
assurer  le  secret  le  médecin  du  Sultan  avait  été  empoisonné. 

Xri  bit  :  —  Page  255. 

I,  Akhleri,  mort  en  968  (i56o),  est  l'auteur  du  £)icabnrtai>w 
persan-turc,  imprimé  à  Constantinople  en  iSa^;  2,  Schebes- 
teri,  auteur  d'une  kasside  persane  snr  le  règne  de  Souleïman , 
de  gloses  marginales  au  Tedjrid  et  au  commentaire  de  Djor- 

'  •  CMte  note  •  été  «mise  par  eireiiri  elle  m  rapporte  aux  mots  it  f  twIfiM 
imptrtamce  (p.  *S5, 1.  >). 
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dJBD),  le  Tatvalu,-  Schalulk  ,  f.  i36{  3,  Scbireddin  d'Erdcbil, 
traducteur  des  Biographies  d'Ibn  Khnllikan,  assassiné  avec  son 
protecteur  Khaïn  Abmed-Pascho'  Ali,  f.  3oo;  4<  Djemaliiadé 
mort  en  gfîS  (i56o),  auteur  d'ane  histoire  ottomane  que  Gan- 
tier Spiegel  a  traduite  en  aUemond  par  ordre  de  l'empereur 
Ferdinand.  Cet  ouvrage  se  trouve  à  la  bibliotlièque  royale  de 
Berlin,  parmi  les  manuscrits  de  DieE,'n*  52.  Ali,  Altayi  et  Asiz 
Earalscbelebizadé,  f.  179;  S,  AbdoulkenmSûlfnigar,  mort  en 
g64(i556),  auteur  de  gloses  marginales  au  TedjridhVHedayet 
sur  raffrancbisseroent,  et  d'un  commentaire  sur  le  Mifiàh, 
Attaji,  f.  7i  6,  Abdoulenwel  de  Kàiwin,  mort  en  966  (i558], 
auteur  d'un  commentaire  à  l'Elom/ifriii  de  gloses  marginales  an 
Partage  de  Scïd  Djordjani;  il  traduisit  en  outre  en  lurc  l'Hit- 
taire  de  Hanbaliiodé.  Attaji,  i^.  8:7,  Gharik  Arabsadé,  connu 
aussi  sous  le  nom  de  poêle  Koudsi  ;  il  se  noya  dans  son  trajet 
de  Rhodes  à  Alexandrie  en  969  (i56[),  auteur  de  gloses  mar- 
ginales ik  l'eiégèse  duKoran  de  Beïdhawi,  à  V Hedajret ,\' Inayet, 
te  SadreKh-scheriat ,  le  Miflah.  Atlaji ,  f.  1 7  ;  9  ,  Jlfimarxadi 
(Moustafa  Ben  Mohammed),  auteur  de  gloses  marginales  au 
Dourrerou  Gkourrer,  à  YHedayet,  \e  Mewakif,\e  Miftak,etau 
■  commentaire  de  Djami  sur  le  Kajiyi,  mort  en  985  (1377); 
10,  Assam  Ahmed  Tschelebi,  mort  en  971  (i563)}  il  écrivit  le 
Latifnamé  {livre  des  agrément);  11,  Hanbaliiadé  de  Haleb, 
mort  en  93g  (i563),  auteur  d'un  commentaire  Sur  l'ouvrage 
mystique  d'Atallah  d'Alexandrie,  d'une  Histoire  de  Halei 
(Eim&d  wez-zareb),  d'une  Histoire  de  la  Littérature  (Dûrroid- 
dje/iè),  d'un  Traité  sur  les  Enigmes,  de  gloses  marginales  au 
Sadresch-jchtriat,  a.11  Ferais  de  Seîd  Djordjani,  d'un  commen- 
taire sur  le  ^innr  sous  le  titre  s  Enararoul-mûlk,  e'esl-à.dire  A(- 
mtèresdetempire,  d' ait  Traàé  d'jiritkmétiqus,  intitulé  Jddetoul- 
hasii  a>e  eumdetoul laouhatiB;  13,  Filiari,  lecalligraphe,  écrivit 
desglosesmarginalesaufoufcAo/etàl'eiégèse  de  Beïdhawi,  un 
commentaire  sur  le  T'ei^'rû^,  et  composa  plusieurs  poésies  arabe* 
et  persanes;  i3  ,  Saî  laissa  un  Inteka,  ou  collection  de  lettres 
•Blangnesarabe,persaneettnrque}i4r  Mohammed  Al-Mogoschi 
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écrivit  des  commentaire*  sar  le  Taaalii  dlsfnbani ,  le  Memakif 
d'AI-Idji,  le  Matalii  de  Razi  vt  le  Moukktastar  du  juge  d'Ad- 
liadeddin  }  iS,  Schah  Kasim,  le  Persan,  conduit  à  Constanti- 
nople  lora  de  la  prise  de  TeLriz  ;  il  mourut  en  94^  (<34>)> 
avant  d'avoir  terminé  son  Histoire  de  tempire  ottoman;  16, 
Mohammed  Âl-Karamani  laissa  des  gloses  marginales  au  K<m~ 
jchaf,  à  Vexégése  de  Beîdhaivi,  au  Telwih  de  Tefïazani,et 
écrivit  un  commentaire  sur  VIsbatoul-wadjib  de  Oewani;  des 
gloses  marginales  au  commentaire  du  TVika/ret,  Sadresch- 
scheriat,  enfin  un  ouvrage  intitulé  :  Djalibous'SourottT\{at- 
traits  de  la  joie);  17,  Obeïdoullali  B.  Al-Fenari,  laissa  le 
meilleur  commentaire  sur  la  Barda,  et  une  bibliothèque  de 
to.ooo  volumes;  iS  Mohammed  B.  Scbeîkli  Mahmoud  Al- 
magblotaï,  mort  en  940  (i533);  il  écrivit  un  commentaire  sur 
le  Ka/îfé,  des  gloses  au  commentaire  de  VHidayetoul'hikmet 
de  Hewlanazadé,  qu'il  ne  faut  pas  confondre  avec  YHedayet 
de  Bourhaneddin  de  Maragha;  il  écrivit  en  outre  des  notes 
Bui  gloses  de  Djordjani  sur  le  Tedjrid  et  un  commentaire  sur  la 
quatre-vingt-treizième  sonra  du  Koran;  19,  Moubiyeddin  Ab- 
doul-ewwel  laissa  une  collection  d'écrits  turcs,  arabes  et  per- 
sans, et  autres  petits  traités;  ao,  Hosameddin  Houseïo  Taliseb, 
mort  en  964(iâS6),  laissa  un  commentaire  sur  la  Borda  et  un 
Traili  de  moraU  (Ebad);  21,  Baidûrzadé,  auteur  d'une  biogra- 
phie des  savans  de  Brousa  ;  23 ,  Molla  Satschlou  Enweri  de 
Tebriz,  auteur  d'un  Inscba  à  l'instar  de  ceui  de  Stiï,  Fibari  et 
Abdoul-ewwel  ;  a4i  ïonsouf  Balï,  fils  de  Scbemseddin  Fenari, 
écrivit  des  gloses  à  l'Hedayet  et  un  commentaire  au  Miftah, 
mort  en  964(1 547);  25,  KaraTacbelcbi,  auteur  de  notices  sur 
plusieurs  oulémas  turcs.  WakiatiKaraTschekbi,  dans  l'histoire 
de  son  fiU,  f.  S^o^  26,  Kinalizadé  (âli),  père  du  célèbre  »\i- 
teat  dts  Biographies  det  poëtet  turcs,  et  auteur  d'un  Kelemiyé, 
d'un  Seïfy-é  et  de  VAkhlaki  Alayi  {morale  dAlayi);  27, 
Sirekzadé,  mort  en  176  (i566J,  auteur  de  gloses  marginales 
à  VHedayet  et  au  Miftah,  fils  dw  précepteur  de  Souleimaa , 
Sirek  Moubij'eddin;  28,  Mohammed  d'ibn  en-nedjar,  mort  en 
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Q"]"];  il  écrivit  des  gloses  au  Commenîaire  du  Koran  d'Ebou- 
sonondiet  desnotesaux  glo»sd*Hasan-TschelebiguFle7V/u'iA 
de  Tefïaiani ,  et  au  Dourrer  ou  Gkoutrer  de  Monla-Kliosrew  ; 
a^,  Moustafa  Bostan ,  mort  en  Ofi^j  (i5^),  il  a  écrit  des  gloses 
margiuales  au  commentaire  de  Seïd  Djordjani  sur  le  Mijtah,  et 
à  une  Hisloin  arabe  des  Seldjcu^ides ;  il  est  encore  auteur  des 
deux  poëmes  :  le  Sckah  et  le  mendiant,  et  Khotretv  et  Schirirt; 
3o,  Fouri,  mort  en  978  (1570),  auteur  de  gloses  marginales  au 
Dourrer  ou  Gkourrer  et  de  VAkhlaki  Souleïmani;  3i,  MoUa 
Atallah  de  Birghé  dans  la  province  d'Atdin,  auteur  de  gloses 
marginales  ï  L'eiégëse  du  Koran  et  au  MtJiak;'S2,  RibitscM 
écrivit  des  gloses  marginales  au  commentaire  de  VAkaîd 
(dogmes)  par  Kbialij  au  commentaire  de  VEdahi  bahs,  par 
Mcsoud  Efeudi,  au  Mi/tah  et  à  la  syntaxe  de  Djami;  33,  Oumm 
Wclidzadé,  mort  en  980  (iS^a),  auteur  de  plusieurs  traités 
sur  le  Kalemiyé,  le  Sûfiyé  et  le  Sckemiyé;  34]  Akhizadé  You- 
souf  Tscbelebi,  qu'il  ne  faut  pas  confondre  avec  le  célèbre  mé- 
deci»  de  Sélim  l",  commenta  quelques  passages  du  Mi/iah; 
35,  Scbeikh  Gharseddin  B.  Ibrabim,  mort  eu  961  (1 553),  écri- 
vit un  traité  d'ariltmétique,  un  autre  sur  le  partage,  un  com- 
mentaire sur  le  Meeaakif,  des  gloses  au  Felekiai  (astrologie),  au 
Moudjiz  (médecine),  au  commentaire  de  Djami  sur  le  Kafiyei, 
un  ouvrage  cabalistique,  et  une  explication  de  la  kassïdc  Jft- 
iniyé  d'Ebousououd;  56,  Pirizadé  Djemali,  soupçonné  d'avoir 
empoisonné  son  père  le  grand-vizir;  37à4<>i^^i^'>"'^'^  Saadi- 
Efendi,Tschin'izadé,  Kadiri-Efendi,  Mouliijeddin  Alfenari, 
ont  déjà  été  cités  dans  le  cours  de  cette  histoire;  4'  ^  Soi  les 
dix  grands  légistes  cités  dans  le  texte ,  savoir  :  Kemalpascba- 
udé,  Ebousououd,  Ibrabim  de  Haleb,  Sourouri,  Tascbkce- 
prizadé ,  Hafiz  Adjem  ,  Isalïh  Djelalzadé,  Lari,  Birgbeli,  Moila 
Kbaïreddin. 

XIII.  —  Page  360. 

Heiarfenn  ;  voy.  Admâùttraiion  et  eonititution  de  l'Empire 
ottoman.  Il ,  p.  18a.  D'après  Gbalcondyle,  les  revenus  de  Mo- 
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hammed  II  s'élevaient  k  quatre  ceoU  myriado  de  pièces  d'or 
(  quatre  militons  de  dacata)  ;  d'après  Mouradjca  d'Ohsma  ,  les 
revenus  de  l'empire  s'élevaient  sous  Mohammed  i  dii  millions 
de  piastres,  douze  ccn|  millions  d'asprcs  on  vingt-quatre  mil- 
lions de  dncats;  et  sons  Soulciraan,  i  vtngt-sii  millioDS  de 
piastres,  trois  mille  cent  vingt  millions  d'aspres  ou  soiiante- 
deuz  millions  quatre  cent  mille  ducats.  Le  rapport  de  Piétro 
Bragndino  (Mar.  Sannto  XLl)  s'accorde  à  cet  éf^ard  avec  les 
soorcps  otlomaDei  :  •  L'entmda  di  la  millioniducali.  Il  Conto 
n  délie  Inlrade  per  i  Defterdarï  spesa  fatta  net  anao  800  mille 

■  docatii  item  ha  il  Sgr.  del  Cairo  a  l'anno  ducati  aoo  mille  • 

■  dalla  Soria  Ducati  200  mille.  "  Mais  le  tribut  de  l'Egypte 
montait  à  lui  seul  à  huit  cent  mille  ducats. 

XIV.  —  P*GE  260. 
D'après  le  Rapport  du  baile  Barbaro  (Cod.  n<>  ^4^  des  ma- 
nuscrits de  ScWandtncr,  f.  Sg5),  la  cavalerie  fendalaire  était 
forte  de  cent  trente  mille  chcvanx,  dont  quatre-vingt  mille  en 
Europe  et  cinquante  mille  en  Asie  :  ■  Questi  Tiraarisono  com- 
<•  partiti  in  lai  manicrn,  che  a  quello,  ch'ë  obbligaEo  comparire 
<•  con  un  sol  cavallo,  li  vienne  assignato  un  luogo  cstimato 
»  3ooo  aspri . —  60  ducati  d'oro,  ma  quelli  che  U  suoi  Ti- 

■  mari  ascendono  a  maggior  somma  sono  obligati  da  5ooo 

■  aspri  in  su,  coodurre  tanti  cavalli,  quanti  5ooo  aspri  banno 
«  di  rendita.  ail  javaîl,  en  outre, quinze  mille  sipKhisréguIiers 
avec  une  solde  de  douze  à  quinze  aspres  par  jour  (la  gralibca- 
tion  en  temps  de  guefre  était  de  vingt  ducats  par  tête);  et  douze 
mille  janissaires  avec  une  solde  de  quatre  à  neuf  aspres.  L'ar- 
senal contenait  trois  cents  galères,  parmi  lesquelles  quatorze  ma- 
hooes,  et  un  nombre  déterminé  de  vaisseaux  de  transport  pour 
les  chevaux  (  palanderies).  La  construction  d'une  galère  ne 
coûtait  que  mille  ducats  ;  chaque  galère  était  montée  par  vingt 
azabs  <>  li  quati  scrvono  per  timonier,  maestranza,  padroni, 

•  comiti.  La  comune  oppinionc ,  che  qnel  Signore  habbia 

•  8  ntillioni  d'oro  d'intrata,  e  che  6  solamente  si  spendino,  • 
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H  cbe  dnoi  ne  vadin  tempre  avanxando.  ■  BaHiara  doote  de  ce 
dernier  faitj  il  calcule  ainâi  :  ■  caraui  (kbaradj)  2  milUoni, 
n  daiii  1  '/fiaillione,  minière '/i  mîUione,  dei  scritti '/i  niil- 
»  lione,  di  béni  caduchi  100,000,  tribuli  di  principi  170,000, 
-  in  tatto  miUioni  7  ed  670,000  (Bl.  4oS)-  * 

XV.  —  PioE  269. 

Corop.  Constitution  et  adnUnislration  de  VEmpire  ottoman, 
t.  I;  et  t.  VU I,  p.  60  At:&  Mémoires  de  f  Académie  dft  iiuerip- 
tiotis  etbelies-leitres,  sous  le  lilre  :  Troisième  et  dernier  mémoir* 
sur  la  nature  et  les  rifohiiions  du  droit  de  pnpriiié  territoriale 
en  Egypte,  par  M.  S.  de  Sac;.  Il  existe  parmi  \ea  munuaorits  de 
Rangon,  n°  X,  p,  20^,  ud  ouvrage  intitulé  :  Relazione  delSgr. 
Filippo  Pigafetta  nobile  ficealino  intorno  al  viaggio  del  Egitio, 
deW  jlraliie,  e  del  Mar  Rosso  e  del  Sinài,  qui  renferme  ce  passage 
Rurieni  :  •  Non  è  persona  alcuna  in  tutto  Egitto,  chc  bal>bia 

■  per  dir  cosi  un  palmo  di  terreno,  cbe  sia  proprîo  suo,  e  ben 

■  pocbi  ed  quclU  piccoli  podcri  possedono,  ma  il  tutlo  è  dell' 

•  Ottoniano ,  il  quale  da  ad  afiilto  li  terreoi  de  tutlo  l'Egitto, 
<•  facendosi  pagure  tanlo  rronicoto  e  tanti  denari,  come,  per 

■  esempio,  délia  conlrada  dctta  Faium,  cbe  iiella  Bibla  si  dicc 

■  Gossen,  il  Gran  Signor  cava,  come  aie  detio,  10,000  ribcbe 

•  (probablement  Erdib)  di  fromento,  ed  più  40|Ooo  Sullanini, 

•  ecnsi  délie  allre.  QuestiaOittuariigl  cbianiono  Cbcssif  (Eas- 

•  cbif)  Feddan  ai  dice  la  misura  del  terreno,  cioè  una  campa- 

■  gna  si  contpartirâ  in  tanti  Feddan  ,  corne  sul  Bulognrse  in 
-tornadure  e  in  questri  nostri  paesi  în  campi;  un  pajo  de  buoi 
»  coliivano  34  Feddan  ;  in  cbe  é  da  notare,  mo!te  usante  délie 

•  Aiitîche  esser  riroaste  in  Egitio  fin  di  quelle  dei  Faraoni, 
■•  corne  questa  di  non  baversi  da  neisuno  privatamente terreno, 

•  cbe  aia  suo  proprio ,  et  quest'  altro  del  pagarc  del  terreno 
■•  alEttata  il  qainlo  d'ogni  cosa,  le  quale  due  leggi,  come  si 

•  vede  ncll'Esodo,  furono  institutedaGioKf  Ebrco.  »  Le  pas- 
wge  «liTaiit  (f.  aS)  donne  des  détails  sur  la  valeur  de  la  mon- 
naie ^^plienne  d'alors  :  ■  Valendo  il  Sultanino ,  quanto  il 
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n  (lucato  lecdiino  Veneziano,  cioè  4'  Maedini,  et  il  Maedino 
»  il  grosso,  cioè  soldi  4i  la  borsa  vale  621  Soltanini.  »  Il  7 
avait  vingl-(|ualre  sandjoks.  Pigafelta,  en  parlant  de  l'aque- 
duc du  Caire,  dit  :  •  Il  Soldano  nominalo  Campsone  Gauro 
•  (Kansou  Ghawrî),  il  quale  fu  amtizzato  da  Selim,  edificb  di 
«  pieira  un  aquedotto  alla  e  bello  cou  assaï  We  per  condurre 
»  l'acqua  del  Nilo  nel  castello,  lungo  Torse  3  mîglic  pigliaodo 
H  la  piu  corta  linea  dal'Gume  al  rastello.  •  EnGn  il  donne  la 
traduction  de  trois  vers  arabes,  qu'il  prétend  avoir  été  inscrits 

Pasib  quel  lempo  et  qatUtt  gtnu , 

Bvaitula  qatsto  lempo  con  Utcart, 

El  ogriano  clie  dlce  il  iiero ,  gli  viea  rolto  il  cMpa. 

XVI.  —  Page  a^o. 

Ce  Kanounnamé  date  de  l'année  989  (i53a). 

XVn.  —  Page  271. 

Digeon  ,  t.  1,  p.  86,  altère  au  point  de  les  rendre  mécon- 
naissables  les  noms  de  ces  sept  milices,  et  commet  une  grave 
erreur  en  disant  qu'Ëbousououd  s'était  refusé  à  composer  une 
élégie  sur  la  mort  de  Souleïman.  Elle  se  trouve  en  entier  dans 
VAlmanah  er-rakmaniyet.  Il  est  facile  de  rectifier  l'erreur  de 
Uigeon  relativement  aui  gouverneurs  turcs  en  Egypte;  Hodji 
Kbalfa,  dans  ses  Tables  chnitologiques ,  p.  219,  les  place  dans 
cet  ordre  :  Khosrew,  l'eunuque  Souleïman  (  pour  la  seconde 
fois),  Daoud,  Ali  l'eunuque,  Ali  Lala  Scbahin  Monstafa,  Ali 
SoB,  Mahmoud. 

XXIII.  —  Paob  271. 

1"  Roumilie;  a*  l'Arcbipcl;  3*  Alger  ;  4"  Tripoli  dans  la 
Barbarie)  5"  Ofen  ;  6*  Temeswar  ;  70  Anatolie;  8°  Karamanie; 
90  Ronm  ou  Sivas  et  Amassia  ;  lo»  Sonikadr  ;  1 1"  Trabezoun  ; 
lî"  DiarKckr;  13"  Wan;  [4"  Haleb;  i5" Damas;  16» l'Egypte; 
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17>  b  Mecque  et  Médine  (l'Arabie  Pétrée]  ;  i8*  l'Yémen  et Aden 
(l'Arabie  heureuse);  19*  Bagdad;  30*  Mossoul  ;  ai*  Baisra.' 
Voj.  Constitution  et  administration  de  l'Empire  ottomûn,  II, 
p.  437  457- 


LIVRE  XXXV. 
I.  —  Pagb  ago. 

Il  est  incroyable  combien  il  règne  de  confasion,  même  cbei 
les  meilleurs  biatoriens  ottomans,  par  rapport  à  la  date  de  la 
mort  de  Souleîman.  Aiasi  (jue  nous  l'avons  déjà  noté  à  la  fin  du 
livre  précédent,  Ali  seul  a  donné  U  date  exacte  de  la  prise  de 
Sxigetb  (le  "ii  sâfer —  8  septembre),  tandb  que  Petschcwi  s'est 
trompé  sur  la  date  de  la  mort  du  Sultan(a3),etsur  te  jour  de 
la  semaine  (jeudi),  et  Selaniki  sur  le  jour  de  U  semaine  (sa- 
medi au  lieu  de  vendredi);  il  donne  cependanr  la  date  véri- 
table de  la  mort  du  Sultan  (ao  sâfer  —  6  septembre).  La  lettre 
envoyée  à  Sélim  est  datée  dn  7  septembre,  veille  de  la  prise 
de  Szigetb.  Le  tschaouscb  qui,  buit  jours  après,  )a  remit  au 
prince  i  Kutabia,  ne  put  arriver  dans  cette  ville  un  vendredi, 
comme  le  disent  Selaniki  et  Solaluadé,  pbrce  qu'il  ne  partit 
qu'après  l'occupation  de  Szigetb.  Le  i4  rebioul-ewwel  (29  sep- 
tembre) que  ces  deux  auteurs  fiient  comme  le  jour  de  Ventrée 
de  Sélim  II  i  Constantinople  n'est  pas  une  date  plus  exacte, 
car  le  14  rebioul-ewwel  n'était  pas  un  lundi,  mais  un  diman- 
cbe;  en  outre,  Sélim  repartit  de  Constantinople  dès  le  a6  sep- 
tembre, comme  le  prouvent  les  rapports  des  ambassadeurs  de 
Venise  et  d'Antricbe. 

D.  —  Padb  294* 

Selaniki,  au  contraire  ,  cite  ces  paroles  :  Ya  maiâioul-me- 
malik  nedjana  min  el  mehaiik  ùilé  el  ebedi  eUbaki  mekûUoun 
seh^oun  hal^,  c'e«t-&-diFe  :  0  potsesteurdes  Eo^ires  !  sauve 
X.  vj.  33 
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mut  de  la  perdibom  Ai  es  FÉlenel,  celui  à  qui  rian  tu  résiste, 
tandis  que  toute  chose  doii  périr,  «t  celles-ci  :  Ya  iUhi  tveya 
samedi  min  andek  mededi  tve  aieîki  moulemedii  e'est*à-dir«  ; 
0  Dieu.'  S  Éternel.'  c'est  auprès  de  toi  que  je  me  réjiigie,  c'est 
toi  qui  es  mon  unique  appui. 

III.  —  Paqe  299. 

SelaDiki,p.  71  ;  Sotakzadé,  le  Raouzatoul-ebrar,  t.  3oi ,  f%, 
d'accord  avec  ce  dernier  ouvrage,  les  rapports  d'Albert  de 
WfM.  L'ivrognerie  de  Sélim  était  une  des  principalei  cautc* 
de  la  disgrâce  que  ce  prince  éprouva  dans  lei  dcrulera  tempi 
du  règne  de  Souleïiaan.  Les  historiens  ottomans  lui  donnent 
généralement  le  surnom  de  Jifest  (ivrogne)  ;  Ali,  lecrétaire  in- 
time de  linla-Houstafa*  s'exprime  avec  franchise  i  cet  égard. 
Plus  de  vingt  poêles  et  beaux  esprits  admis  dans  l'in,timilé 
de  Sélim,  tels  que  Faili,  Schani,  Alewi,  Bfiyi,  Kisimi, 
Firaki,  Makali,  Merdùmi,  Nigari,  le  préfet  de  son  palais  Bali- 
Tschelebi,  et  son  eompegnon  intime  Djelalbeg,  partagèrent 
ses  plaisirs.  Un  jour  Sélim  demanda  à  ce  dernier  ;  •>  Que  4>t 
le  moude  de  moi?»  Djelalbeg  lui  répondit:»  L'armée  veut  top 
frère  Moustafa  pour  successeur;  Ion  frère  Sultan-Bayezid  eat 
aimé  de  son  père  et  de  sa  mère,  mais  on  ne  parle,  nullement  de 
toi ,  parce  qu'on  ne  voit  cbee  toi  aucune  aptilode?  »  Sélim  lai 
répliqua  :  u  Que  l'armée  désire  comme  empereur  Moustafa, 
que  mon  père  et  ma  mère  «lomblent'de  leur  afiêction  Pajegid, 
l'empire  restera  à  Sélim^  si  le  seigneur  des  mendians  |e  veut 

IV.  —  Pagr  300. 

La  pompe  funèbre  de  Souleïma&-le-Grand  fut,  cumme 
c«lle  de  Louis  XIV,  peu  digne  de  la  gloire  dont  il  avait  rem- 
pli le  monde  :  E  stalo  Soliman  sepelilo  miserahUmtnte ,  te— 
foio  sùlamente  per  i  Ago-  Rapport  d'Albert  de  Wji>  daté  d» 
Constantinople  fin  décembre.  Çomp.  Almotnino,  p.  5i-5}. 


z..tv  Google 


ET  ECLAIRCISSEMENS.  5iï 

V.  —  Pace  3o4. 

Selaniki,  p.  ^9.  Gel  historien  rapporte  (f.  58),  comme  un 
mauvais  présage  qui  par  la  aulte  aurait  été  juatifié ,  que  Sé- 
lim ,  immédiatement  après  la  nouvelle  de  la  mort  de  son  père, 
BTait  mis  en  pièces  une  supplique  des  officiers  de  sa  cour,  rela- 
tive k  leur  avancement ,  en  disant  que  le  temps  de  s'en  oceit- 
per  n'était  pas  encore  arrivé ,  et  que  cette  lacération)  telle  que 
lui ,  Selaniki ,  l'avait  Tue  de  les  propres  jent ,  avait  retranché 
les  noms  de  Ferhad  et  d'Omeraga.  Ce  fait  se  passa  pendant 
le  voyage  de  ce  prinee  de  Rntahia  àConstantinople;  SéUm, 
en  se  rendant  &  Belgrade,  déchira  également  les  supplique* 
que  les babitans  lai  présentèrent,  i  son  passage ,  contre  les 
«actions  des  vizirs,  en  lenr  dùant  que,  pour  j  faire  droit,  il 
fallait  <qoe  la  partie  adverse  fôt  présente. 


YI.  —  Page  3i6. 

Fessier  dit  en  treize  interrogatoires  (v.  t.  vu,  p.  91).  Hais  il 
se  trompe,  car  d'après  le  journal  de  Wranczj,  dans  Kovachich 
Script,  rtr.  lutg.  min.  I,  p.  i49,  ils  eurent  quatorze  audiences, 
dont  deux  chei  le  sultan. 

vil.  —  PifiE  3a4. 

Voj.  sur  ce  traité  le  rapport  daté  d'Andrinople ,  du  ao 
mars  iS6S,  parmi  les  1 19  pièces  diplomatiques  qui  se  trou- 
vent rassemblées  dans  la  bibliothèque  du  primat  de  Hongrie  ; 
ces  rapports  ont  été  rédigés  par  les  ambassadeurs  impériaux 
Verantius ,  Za;,  Teufenbach,  Busbek  et  de  Wjss. 

VIll.  —  Page  334- 

Albert  de  Wjss  et  l'extrait  des  rapporta  des  ambassadeurs 
vénilÀeiu.  Qn  »•  Itourê  aucune  trace  de  cep  4eaK  missions 
d»n4  Fiasfiin ,  qui  ignorait  également  la  <qapitulatîon  fran(aige 
renoivelée  par  Sélim  II,  et  la  misaion  de  l'ambassadeur  fran- 
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faia  Campagne»,  que  Verantîus  (dam  Catona,  XXV,  p.  iS}, 
appelle  Gran  Campio,  et  son  secrétaire  GuUlaunu  àt  Gna  Ri*. 

IX.  —  P*OE  334- 

AI) ,  f.  556 ,  X*  récit,  dit  que  c'était  l'incendie  le  plut  épou- 
vantable qu'il  eût  jamais  va,  mais  il  commet  un  anacbro- 
nisme  en  faisant  coïncider  cet  événement  avec  le  retour  de  Si- 
nan  de  l'Yëroen  ;  car  celui-ci  n'arriva  à  ConsUntinople  qu'pn 
l'année  iS^t.  Ali,  f.  357,  ^cnne  la  description  de  cet  incen- 
die dans  une  lettre  adressée  à  Kinalîzadé,  et  qui  peut  servir  d« 
nvodèle  du  style  ottoman. 

X.  —  Pà9B  335. 

Selaoiki,  p.  loo,  et  Albert  de  Wyss  :  Supnmùt  iieAaH  ma- 
gisUr  nadone  Vnganu  Sultano  earistùmu ,  ita  ut  itli  fiUam 
dare  êl  in  Veiiratiim  exaltare  cogiitt.  D'aprèt  Asmanudé 
Efendi,  Biographie*  de*  Vitirs,  il  était  Croate  ainsi  que  Pialé. 

XI.  —  Paob  335. 

Les  secrétaires  An»elme  Stœckl  et  George  Sanrer,  et  les  in- 
terprètes Mathia  de  Fsro  et  Tfaeodoric  de  Berricli,  rapportent 
ce  qui  suit  au  sujet  de  la  mort  de  cet  ambassadeur  :  ■  Corpus 

■  ei  Constant  in  opolî  ad  Porotenses  transtnlimus  in  fano  S.  Be- 

■  nedicti  ad  Franciscanos  —  vir  'a  Turcîs  tum  propter  vitae 
i>  sanctimoniam ,  morum  suavilatero  et  actionum  probitatem 
»  valde  amatus,  tum  ob  prudentiam  solertiamque  etiam  nunc 

■  laudatns,  cujus  obitum  viri  hujus  Port»  spectabiles ,  Mufti , 
»  Passae,  Veziri  condolenl,  impi-irois  Mohammetes.  ■  Voici 
son  épitapbe  :  ■  Hic  iaeet  Illustrissirov*  Dominus  Aibertua 

•  deW;fss,  Sacntissimomm  Principum  ac  Dominorum  Biuî 

•  prtmum  Ferdinand!  Augustie  Memoris,  ac  deinde  D.  Maii— 
>  mitiani  Secundi  Roroanomm  Imperalomm  etc.  dam  uiUeret 

■  Consiliarios,  et  io  Curia  Ottomanica  complores  Annos  On— 
B  lor,  Qui  obiji  XXI.  octobri*  Anno  Domini  M.  D.  LXIX.  > 
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XII.  —  Pmb  336. 

La  lettre  du  grand-viùr ,  qni  contient  Ir  câté  du  lonan^ 
accordées  i  de  Wyn,  l'improbation  des  actes  d'hostilité  com- 
mis par  le  sandjak  de  Bosnie  contre  le  banneret  de  Slnin, 
est  datée  du  1"  nov.  1569.  Celle  dons  laquelle  le  Sultan  de- 
mande à  l'empereur  la  mise  en  liberté  de  Hamiabeg  est  datée 
de  djemaiioul-aLliir  977  (3o  nov.  iSGg).  Dans  la  réponse  de 
Maiimilien  à^ cette  lettre  du  Sultan,  on  remarque  ce  passage  : 
«  Quantum  enim  nos  tant  rari  viri  ac  fidissimi  roinistri,  qui 

•  nobis  adeo  longo  tempore-io  ardnîs  maiimique  momenti 

■  rébus  post  positis  quibuscumque  difficultatibus  atque  perï- 
•>  culîseumia  fide  integritatc  et  canstantia  pneclare  admodum 

•  inserririt ,  quin  et  t'otius  Christianae  Reipnblicx  însîguia  ac 

■  imprimis  utilia  prtutitit  officia ,  jactnram  leeerîmos ,  id  aanc 
K  nemo  rectius  quara  nos  zatimare  potcrit... 

XIII.  —  Pmï  336. 

/tap/>or<deRjm  dans  lesarcliiveslrop.  Roy.  Peu  de  temps 
après  sou  arrivée  A  Constantinople,  Kpa  insistait  dans  un 
rapport  sur  la  nécessité  de  cboisir  des  jeunes  gens  indigènes 
pour  les  iDStruire  et  les  former  au  service  d'inlerprètes  : 
•I  Postbac  Majestatis  Vestrx  turcicis  negoUis  traclandis  ntasime 
■•  successn  temporis  proderit  si  Vcnetorum  mure  cura  siagu- 

■  lis  dotîs  oratoribus  certo  termiuo  avocandis  et  aliia  sub- 

•  stituendis  duos  aut  très  boo»  indolis  et  ingenuosx  doci- 
X  litatis  jurenes,  nnum  Germanuro  et  alternm  Croatam,  ei 

•  duabus  quippe  nationibus  Gdelioribus  et  sinccrioribus  geni- 

■  tos,  miltat,  quos  oratoras  novi  in  Turcarum  lingua  institui 

•  curent,  ut  ubî  banc  iUi  ealluerint  M.  Va;  his  intcrpretibus 
>  atatur,'  née  opns  habeat,  ot  Principîs  Turcbamm  Vasallos 

■  aut  allerius  territorii  liominesbuic  opcri  adhîbeat,  ande 

■  multa  incommoda  et  difficultates  nascuntur,  quae  quales  sint 

•  indc  collîgi  potest,  quod  nequaquam  tutum  sit.  exteriorum 

•  miniilerio  uti  imprimix  eorum  ,  qui  rcfcrundant  bos,  apud 
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»  quas  res  geteaàx  sunt,  Umquam  laMiti.  aut  coûtent  ali- 
<i  quo  modo  gratiEcari  itiis,  quorum  in  dilione  natî  sunt, 
•  teiriper  bomin'ès  aliorum,  suî  "sangùînis'honiibiiin  reKtis  ad' 
'•  jÛTandrs  sont  fidiores  et 'studiosîorés,  et  quiMjtie  «rga  suniii 
>  Principem  et  nationem  sincerius  aOec'tas  e$t  et  consultîua  illi 
.  vult.  . 

XIV.  —  PME  844 

La  cantfiagoe  de  Doumetol-OJendel  eut  lieu  eu  l'aané«  5 
de  l'hégire  (6a6),  el  le  congrès  de  Doumetol'DîeDdel,  en  l'an- 
née  37  de  l'hég,  (65?), 

XV.  —  Page  35?. 

Saroammé  .Sajnwas»;  k|  {^mq  l^Stm/inuma,  p.  S46-  he 

poËle  arabe  Lîbid  a  iakië  s«r  loi  oe  vers  fan^eui  :  Laam  ùati 
imytn  moudrikoul-felafu  edreiouhùu  mouliûioar-remmahi, 
c'est-à-dire  «  si  le  monde  ritait  désigné  pour  séjour  aux  hom- 
mes les  plus  dignes,  le  joueur  de  lance  y  serait  resté-  • 

XVÏ.    —    PiGE    357.        ^        .         ■ 

K6aÛ>eéàin,  imxtlt  Berhù^Yonani, ch.ïVynétaïav  parmi 
Ité  toVaus  prtfl^és  da  S.  AamI^,  Albttddia  Mâhïmmed 
Mtàséblt'endl,  auteur  d^h  ouvragé  sAr  nuKfprélalraa  des 
songes;  )'aStr»oome  AlI'KoDse&dji'er  le'scbrïich  AbdobrNih- 
nan  Bëit  ]l^î,qut  écrivit  l'kisture  spéi-tale  de  S^id,  et  Me- 
àd  JitlarAhî  Sebrd, 

XVII.  —  Page  36o. 

Koutbcddia  FMante  ukb  anecdote  de  Hesoudi,  relative- 
mest  à  la  deisbuctHin  des  toBbcaua  des  Oinmlades  t  *  A  wette 
ocaBsi*»!, Meiqudi l'kîtterieB  aniom^agMi  AbdooUaihiB.AU. lU 
CanillèreBt  les  tanbeaiix  de  Hîicliam  et  de  SauUîman  Abdont" 
melek  il  Dabik  et  Ktaaario ,  celui  de  WelLd  3en  Abdoulmelek 
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et  de  son  pèr«  Térid  B.  Moaititr  <ï Damas,  brMren^  leurs  os  et 
les  lit^èrenr  aoi  flamœM.  n  Koutbeddin  ajUnte  :  i  Cf^t  ainsi 
(|ue  fat  veagé  le  crime  cotamis  par  Miscbam  El  Welid  sttr  le 
i:ad«m  de  l'ÎHMm  Atid,  •  Etifin  tl  remBtqtte  que  Sc&ab  Isma!! 
s'A«it  rendu  ooapabte  du  même  crîfne  en  fouillant  les  tom- 
baaui  d'un  gnnd  nombre  d'hommes  uvans  et  pieux. 

XVIII.  —  Page  36o. 

Le  baron  Silv.  de  Sacy  dit,  p.  44'  ^^^  Noiieet  tt  extraits  det 
mamuerili  de  la  Bibliothèque  du  Bai,  t.  IV:  «  L'Historien  entre 
■ci  dans  un  grand  détail  sur  l'origine  des  sectes  hërétiques.  Ces 
détaib  concernent  non  seulement  l'hérésie  des  Seïdijés ,  mais 
toules  les  hérésies  en  général.  >  Voyez  sur  les  sept  raisons  qu'I- 
blis  (Lucifer)  fit  valoir  pour  déterminer  les  anges  à  désobéir  à 
Dieu ,  les  extraits  d'un  commentaire  arabe  sur  l'Evangile  et  le 
Pentateuque,  par  le  baron  S.  de  Sacy,  1.  c.  Si  lordByron,  qui 
portait  sur  lui  une  amulette  turque  contre  les  séductions  de  Sa- 
tan ,  avait  connn  ces  sept  raisons,  il  en  aurait  sans  doDte  tiré 
profit  dans  son  poëme  de  Caïn  ou  dans  une  autre  de  ses  produc- 
tions. La  description  de  cette  amulette,  que  possède-  maîdlOiant 
le  prina  de  Meiternich ,  se  trouve  dans  hf  Gatette  («énérale 
d'Aagdwvrg  de  iS^S  et  dans  le  Bulletin  universel  de  l'année 
-1837.  \ji  BjAannumaf{m%  parla,  p.  533,  delà  secte  seldijé', 
remarque  qu'an  grand  nonlire  de  statuts  de  l'Islamisme  avaient 
été  observés  par  les  anciens  Arabes,  et  que  le  Prophète  n'atiit 
ftk  qve  Us  confirmer;  de  ae  Membre  élkient  lea  slatstd  siïr  la 
ablutions,  U  circoneision,  U  tatllfl  des  ongles,  la  caiStfVe 
avec  le  tarlm* ,  etc.  Le  DJAanttuma  donne  enssite  fénuméray 
lion  des  dix  idoles  des  auciens  Arabes ,  et  tes  noms  des  tribus 
qui  lea  vénéraient  :  lo  Assaf ,  sur  le  mont  Safa.  3a  Naîlé ,  sur  le 
mont  Merwé  près  de  la  Mecque.  3°  Deké  à  Doumetol-djendel,. 
adoré  par  les  Beni-Koleîib.  4°  Siwaa,  adoré  par  les  Beni-Hou- 
4ni.  £K>¥ag»M,  adoifé'  par  lesBéiii-Modledj.  6»  Nesdù,  par 
les  Béni  Eliilaa.  7>  Yagouk,  adoré  par  les  Beni-Hamadan. 


=dbv  Google 


Sm  notes 

80  I»t,  adoré  par  les  Beni-Naùf.  9*  Ghairi ,  adoré  par  le> 
Beni-Kénané.  loo  Hobal,  adoré  par  les  Beni-Aouf  et  Gba- 
fredj.  Les  deux  ouvrages  de  l'imam  Scherefeddin  sur  sa  secte 
portent  le  titre  :  El-bahrol  lakhar  fi,  nuxkeies^etdtyet ,  c'est- 
à-dire  la  mer  bouillonnante  sur  la  secte  seïdiyet,  et  El-Ahkam 
fi  mLsioule&^âdiyet  f  c'est-à-dire  les  bases  fondamentales  des 
dogme»  des  Seîdis.  Le  DjAarmuma  ne  fait  de  ces  deux  ouvrages 
qu'un  seul. 

XIX,  —  Page  364- 

Koutbeddin  dit  que  le  ducat  du  Sultan  (du  poids  d'un  dirbem 
et  deni  carats),  et  qui  vaut,  dans  la  Roumilie,  soiiante  aspres, 
dans  l'Egjpte  quatre-vingts,  avait  dans  l'Yémen  une  valeur  de 
trois  cents  jnsqu'i  deux  mille  aspres  de  mauvais  alliage ,  et  il 
ajonte  que  ceni  qui  recevaient  par  mois  un  traitement  de  trois 
mille  aspres,  n'avaient  dans  le  fait  qu'un  ducat  et  demi, 
somme  à  pdne  suffisante  pour  acbeter  leur  café. 

XX.  —  Page  371. 

Cette  lettre  se  trouve  dans  l'bistoirc  d'Ali;  son  témoignage 
est  d'autant  moins  suspect,  qu'il  dépose  contre  son  ancien 
maître,  Lala-Monstafa ,  des  faits  relatifs  k  la  guerre  civile 
entre  Bayeâd  et  Sélim ,  et  qui  démontrent  clairement  la  iâus- 
seté  de  l'accusatioa  de  Sinan-Pascba  ;  Ali ,  qui  assistait  A  cette 
fête  dans  le  pàbis  du  sultan  Ghairri ,  assure  que  cet  empoi- 
sonnement n'est  qu'une  pure  invention,  et  que  Sinan  seul  fei- 
gnit d'y  ajouter  foi  en  cracbant  le  sorbet  dont  il  avait  goûté. 
Il  ajoute  qne  Lala-Moustah  prit  de  sa  main  la  tasse  que  celui- 
ci  avait  mise  de  c&lé  et  qu'il  la  vida  en  sa  présence. 

XXI.  —  PiCK  373. 

Koutbeddin ,  dans  les  Notieet  et  extraiu  des  manusenta  de  la 
BibUoAigue  du  Roi,  1.  IV,  p.  4^7-  L'auteur,  comme  pané- 
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gjrriitc  de  Sinan ,  justifie  U  deatitution  d'Osmtn-FaKba  en  di- 
sant qne  les  querelles  de  ces  deui  cbefs  auraient  pu  amener 
d'aassi  fâcheux  résnttati  que  la  mésintelligeace  entre  Moustàfa- 
Pascha  et  Pialé  en  avait  amené  an  siège  de  Halte. 

XXU  —  Page  373. 

Ali,  f.  35o,  parle  avec  une  égale  impartialité  des  grands-vi- 
zirs Sokoltî  et  Sinan-Pascba.  Il  est  dit  du  premier  :  ■  Les  inG- 
dèles  et  les  Musulmans  rendaient  pleine  justice  à  la  modération 
d'Osman-Pascha;  tons  blâmaient  au  contraire  la  baine  da 
stupide  grand*vîzir,  et  s'étonnaient  de  la  négligence  du  Padi- 
scbab,  dont  ils  éprouvaient  cependant  one  joie  maligne,  > 
Quant  i  Sinao,  il  s'exprime  ainsi  (f.  Z52)  :  •>  Sinan-Pascba,  un 
de  ces  Albanais  entêtés ,  qui  ne  reviennent  jamais  de  leur  opi- 
niâtreté, était  ennemi  de  tous  les  bommes  éprouvés  dans  les 
affaires,  des  poëtcs  et  des  savans,  et  poussait  son  inimitié  k 
l'cilréme,  en  se  livrant  contre  eux  à  toutes  sortes  d'injures  : 
sa  haine  était  clairement  écrite  dans  les  sombres  rides  de  son 
front.  > 

XXIII  —  Page  379. 

Kontbeddin,  dans  les  Notieet  et  eirtraiu  des  mamueriu  de  la 
Bibliolkèque  du  Roi,  t.  IV,  p.  496  ;  Ali,  f.  354.  L>a  Bibliothè- 
que des  Médicis,  à  Florence ,  n°  GXXVIII,  possède  l'ouvrage 
intitulé  :  Delilet  salik  fi  khaïril-mesalik  (écbelle  du  voyageur 
SUT  la  meilleure  des  routes),  par  Kaït-El-Davidi;  l'auteur,  qui 
avait  fait  vingt- deux  fois  le  voyage  de  la  Mecque,  donne 
toutes  les  stations.  Schemseddin-Mobammed,  B.  Mohammed, 
B.  Ahmed,  auteur  d'une  relation  écrite  en  94'  (i^^O  sur  ce 
même  sujet,  se  trouvait  au  service  des  gouverneurs  égyptiens, 
Daoud-Pascha  et  Souleîman,  et  conduisait  la  troupe  que 
Daoud  envoya  au-devant  des  pèlerins  ;  il  fit  aussi  à  la  suite  de 
Sinan-Pascba  la  campagne  d'Arabie  (976 — 'i569),  et  cite  dans 
l'appendice  de  son  ouvrage  les  stations  suivantes  :  Helkan , 
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manque  if eàiTildàni,  éaii  trè«-Iioàne  j  Saadi^et;  Al-hadhab; 
El-l«Is;  BcirlUn ,  iminiiiie  d'eau  ;  Er-roubatli ,  de  l'eaa  à  quel- 
(jne  distance  de  ce  lieu  ;  Sewké ,  beaucoup  d'eau  ;  A1ab»a,  de 
uiême  ;  Kanfada;  et  de  là  ï  Is  Mecque,  où  l'on  s'arrêta  pendant 
onze  jours  du  mois  de  ramazan  ;  Yeba;  Halli,  beaucoup 
d'eau;  Scbifkat,  point  d'eau;  Elberek  û^;  Sebban,  sources 
abondautes;  Hamdha,  puits  profond;  Et-magbaîr,  beaucoup 
d'enu;  Gbadir-silaa ,  source  aboadante;  Eschscbaiik;  Acoud  , 
puits  profond;  Bisch,  sans  eau;  Sabia,  idem;  camp  dans  une 
vallée  près  d'Abou'Aariscb  ;  Abou-Aariscb  ,  sans  eau,  fêta  du 
fiaïram;  £l-aalijet,  puits  d'une  profondeur  de  qualre-vîn^ 
brasses;  El- kbadbaïra ,  pnits  profond  de soiiante-disbrassea; 
Haïran,  peu  d'eau;  Katbiet  if&m;  Mour  l'i/em,*  Seïtol-Fakib 
(la  maison  du  légiste,  endroit  fort  connu);  Ed-dbaba,  puits; 
El-ghanetniyet,  puits  d'une  profondeur  de  cinquante  brasses; 
Wadii-remi;  nous  arrivâmes  dans  cet  endroit  le  i5  scbewai 
et  le  i6  &  Sebid;  32  Teriyetol-haliG  ;  Hobals  ( Houbaiiscb? ), 
endroit  fort  connu  ;  Haïtscmar  le  24  schewal  ;  Terijet  béni  Se- 
bid et  ElLeden,  endroits  connus  ;  Mewzaa(Maousaa)  36 sche- 
wal ;  Mokba  te  26  ;  le  3  silkidé  nous  arrivâmes  k  El-Aakama. 
£I-Kaschibet;  Reesol-bassb  ;  Witayedol-hadjrijet  ;  Hobab 
près  de  Schedret-Yakout ;  Taaz  te  8  silkidé;  de  là  nous  par- 
tlmca  Ir-a^  pwir  KbefcAB.  'Et'-kaïdet  le  fi8;Waditfl-ainid; 
Hedidaeda,  Kaaol-d^erbé;  Wadii  InaniKaaot-HetItid,' situé 
^DsnneplainejSi  SouwadWadf  HeineiBtHAiefn)St  badad; 
Nedjdol-ataeri  près' de  DJAbla,"  Ët-scbebeketfrt^d'Ab;  ville 
d'Ab';  Nawiral ,  appelé  anm  Souboulr  Ëï-mabfid;  bas  Nâkil 
Scmaret,  baul  Nakil  Senaret;  Al-faakdl;  Berim;  Sf-djesb; 
Damar;  Bo7Ji»«lanMr;  Uahdjar  Damar';  Hedjt-  Menkada  ;  K- 
ndjwjSiraol-kcU,  fondrière  aoMerraine;  EfJieflet;  Seï^aret; 
Himet;S<-[tban;  Sannk;yeRien«;  Silaa;  Mahkab  le  7  rebtonl- 
cwwelj  k  ^'ScbibaM;  Ed-daaKt ,  eiltve  Schibam  etTota, 
mont  Kewkeban  I0  «d -d^maiiaul- éwiret;  Aboli  Aariscb  , 
^uils  profumi  de-soitante  brosses';  BflîlAl'Fakih,  port»  de 
iM>iiante'dii  brasses;  Ei-zcidij'et,  puits  de  soixante  braites ■ 
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L'outrage  de  Scbenueddia-Mshainmed.ul  ànûé  en  quatre 
chapitres;  dans  le  premier,  l'auteur  décrit  la  rotite  ^  Caire  i 
Akba  ;  dans  le  second ,  celle  d'Akba  k  Lilam  ;  dans  le  troi- 
sième, celle  dislam  à  Yeuboaou  ;  et  dans  le  quatrième,  celle  de 
Yeubouou  à  Mekké.  On  compte,  du  Caire  à  la  Mecque,  cent 
i|uaEaute-un  bnrîda;  le  biirid  a  quatre  parasangea,  donc  cinq 
cent  soi» nte-quatre  paracangea^  la  paraaaoge  a  trois  millesj 
le  mille  a  mille  toises  (koladj^j,la  toise  a  trois  pas;  la  me- 
sure géométrique  de  chaque  mille  est  calculée  &  quatre  mille 
aunes  ;  l'aune  a  34  pouces  ;  le  pouce  a  la  longueur  de  six  grains 
de  blé,  et  chaque  grain  de  blé  reprée^te  la  longueur  de  six 
grains  de  poivre.  D'après  ce  calcul,  le  voyage  à  la  Mecque  est 
die  qitaiFecénIcfnqua*W-tibis'liéDë9','ld  Mitear,  ik'cltlii  e«nt 
vifagt-s^t  ligues',  et  le  Toyage  entier  demande  saiiante-stK 
journées  de  marche. 

SSIV.  —  P*GE  38i. 

Koutbeddin ,  f.  3o3,  cite  à  cette  occasion   les  vers  de  la 
Borda.  Voyez  Comtanlinople  et  le  Bosphore,  t.  I,  p.  65. 


LIVRE  XXXV!. 

I,  —  Page  384- 

tjUimidiM.  VbtflaF<^tifm.JéllmMUu»ie!gaeoiUwMSt£me 
«A'a&iHwaicrsMipnie^Aotfexi/fiiGeiiova  lâgSj'p.  5.  Anton; 
Marc*  Gratiani  de  èelio  Cypriajuxla  tutmplar  Sema  impMs- 
aumlu.  I;  p.  i^.  HiâioriAdeUccose  nàcctué iai  fnaàpi»  detia 
guara  «mm  da  Selim  Ouanmim  ai  Feneiiani,  (ta  M.  Gio. 
Piotro  GonUrini,  Veneaia  1614,  p.  2:  Etienne  Gcflach  l'atné, 
TagebudtvonH.  David  Ungnatts  GeiaadUckafi.Vnaeforlt 
1674^6.59,  379,  3o3,  4a6.  {Jotmaide  HamètUtade  de  Do' 
fid  Ongnad).  ExlnUl  dit  Rapport  de  Vamiatsadeur  vénitien 
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daot  Im  «rchivw  I.  R.  daU  d«è  moi*  d'octobre,  novembre  rt 

décembre  i566. 

II.  —  Pacb  385. 

Pialë  avait  Hé  àeititni  de  ses  foDctions  d'amiral ,  sartoot 
pour  aroir  employé  &  son  profit  le  butin  remporté  de  l'Ile  de 
Khîos.  Rapport  d'Albert  de  Wys»  du  mois  de  mai  i568.  Le» 
discours  que  Foglietta  met  dans  la  boucbe  du  grand-vîiir  et 
de*  deux  Tisirs  Pialé  et  Moustafa  sont  de  pure  invention. 

m.  —  PiBB  390. 

Comp.  sur  VHùloire  de  rHe  de  Chypre,  l'esoellent  traité  de 
Meunius ,  la  Chrvnograpkia  et  brève  historia  uiuvertale  dett 
isola  éi  Cipro  du  dominicain  Etienne  Lusignan;  Dapper,  Det- 
cription  exacte  de*  îles  de  P Archipel;  Jauna ,  Histoire  de  Chy- 
pre, et  celle  de  Reiobard,  publiée  i  ErlaDgen  en  1766. 

IV.  —  PjtOE  3g6. 

Le  n*  ToI.  do  lAh.  deipatti,  (.  97,  cootient  le  premier  acte 
qui  confôreaui  Vénitiens  des  privilèges  dans  111e  de  Chypre  j  il 
est  daté  du  3  juin  1 3o6  :  Aetum  in  insula  Cypri  in  Cifitate  !Vi- 
eotite  in  palatib  infraseripti  Domini  Gubernatorù ,  et  le  traité  si- 
gné par  Hugo  IV  le  4  septembre  i330:  oPactnin  inter  Sercnîs»- 
<•  mnm  Principem  Bominnra  Hugoneia  Dei  Gratia  Jérusalem 

■  et  CypH  Begero  illustrera  et  tractatores  per  eundem  Regem 
»  depntatOi  —  et  Joannem  Venerio  Sjodicum  et  procoratorem 
»  incljli  et  magnifici  Domini  Joannis  Superantio  Duds  Vene- 

■  tîarum,  etc.  <•  Le  doge  demanda  :  «  Petit  francbisiam  per 
H  totum  regnum  et  iosulara  Cypri  :  nulla*  Venetus  uUam  da- 
>•  tionem(taie)  vel  tbolonium  dirictum  (droits)  padagriam 

■  vel  eommercinm  (péage)  emendo,  vendendo,  ponderando, 
»  mensaranda  solvat  aliquo  modo  intrando  ,  eieundot  mo- 

■  rando;  petit,  quod  bitbere  debeani  in  Nicosta,  Limesso, 
n  Famagosta,  fiafu  ecclesîam  ,  domnni  pro  Bailo  et  ptatcani 
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a  clamam  suis  ubi  morari  pouit  Bailus 
<•  sive  officiales  coiamunis  Venetiaruni  et  aliî  Veneii  possint 
u  emere  domos  ssUo  qood  si  de  dictis   locU  habitationum 

■  deberet  soivi  sensiva  vel  affictus  (lojer)  Régi  ijuod  prop- 
r  terea  BaJultiselVeneti  non  leneauturatiquidsolvcre.— Item 

•  quad  dicti  Yeneti  sive  corum  officialea  possint  habere  bas- 
<•  tonem  et  portare  per  totum  regaum  et  faeere  ponî  pannom 
1  seu  gridam  (appel  et  convocation  de  l'arrière-baa)  in  omni-  ' 

■  bus  terris  regni.  »  De  son  côté,  le  doge  s'oblige  :  ■  Dui  oF- 
M  fert  amicitiam  —  item  quod  Veneii  non  habeant  societatem 

■  contra  pneratuin  Regem  Cjpri;  —  item  quod  omnes  Veneti 

■  erunt  pro  defeosione  locorum  in  quibus  se  repernerint  — 

•  Kex  posait  eztrabere  de  civilate  Venetis  equas  et  arma  — 

■  Bajulus  nullum  afFrancabit  pro  Veneto  nisi  Venetum  —  item 

■  offert  Domino  Kegi  fînem  remissîonem  et  pactom  de  non  pe- 
D  tendo  nec  ulterins  inqiiielando  de  omnibus  et  siogulis  juris- 

•  dictionibus  et  possession ibos,  quas  Veneti  et  commune  Ve- 

>  oetorum  sotebant  et  ascerebant  babere  in  insula  Gjpri.  ■  Ce 
traita  fut  renouvelé  le  1 6  août  i36o,  entre  Pierre,  roi  de  Chy- 
pre, et  le  doge  Jean  DelGn  (t.  III,  Lii.  deipaUi')  :  •  Confîrma- 

•  tio  paetorum  ioter  Serenissimum  Principem  Dominum  Pe- 

>  trum  Dei  gratis  Jérusalem  et  Cypri  Regem  et  încljrtum  Domi- 

■  numDacemDelpbjii,e>demgratiaDucem  Venetiarum,etc., 

>  ex  tractatu  egregiarum  virorum  Dominonim  Joannis  Dan- 
B  dulo  et  Pantaleonis,  Barbo  Aiubaiatorum  et  Syndicorum 
H  dicti  Domini  Ducb  Veneliarum.  »  On  y  trouve  encore,  f.  60, 
sous  la  date  du  10  août  i36o,  une  coavenlion  avec  la  France 
sur  l'eiercice  de  la  juridiction  pénale  et  maritime;  enfin,  f.  6a, 
la  lettre  de  récréanee  pour  les  ambassadeun ,  porteurs  de  cet 
documens,  et  datée  de  Nikogie,  30  septembre  i36o. 

y.  —  Pagb  4'><'- 

Graiiani  de  èello  lyptio,  I.  II,  p.  1 17  i  ■  Militîbns  ez  liber- 

»  tino  génère  ;  <•  ces  libertùii  sont  les  jrtawomad  de  Lusignan 

et  de  Calepio,' peul-èlre  aussi  c'étaient  des  fils  naturels  de  H- 
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hertiru,  comme  les  quatre  mille  biUrds  néa  du  commerce  des 
wldats  romsins  avec  des  femmes  espag«oleSj  et  qac  le  lénat 
envojrn  en  colonie  il  Carteia  (Tite-Lire,  XLIII,  3)i  Acesii- 
herUm  tXfioMomati  correspondent  dans  l'armée  'turque  tes 
gboorrebas  et  les  rooateferrjkas,  comme  les  eerntde{\vt  ëlas) 
des  Italiens  correspondent  a«rx  janissaires,  les  stradiotes  ans  si- 
pabts  et  les  gUastadori  aux  akindjis. 

VI.  —  Page  4oi. 

«  Dîscordia  Hectoris'  Boleonis  et  Collateralis  Comttîs  Bo- 

•  canii,  qui  nntlus  «tteri  cedere  volebat,  est  factum,  at  claasl 
»  non  occuretur,  itaque  copiïs  ad  Tosla  (Laraaea)  espositia 
a  recte  Nicosiam  ductore  Mustafapassacontendere,  quOsS  Jo- 
»  lii  pervenere  —  Summa  remm  erat  apud  Comitem  lacobtim 

•  de  Tripoli  praefectum  tormentorum,  qui  vîx  unqaam  antea 
»  tormenta  viderai;  Cornes  Bocani  Magister  arabiorum  rei  mi- 
>•  litaris  valde  ignarus.  Colonelins  Bonchon  Gubernatorem  ci- 
»  vit ,  înter  ijuos  maie  conventom  fuit.  — '  Prxfecto  Pâma- 
»  gostjB  provisoris  Nicosix  Danduli  capnt  abscissum  roiMum.  » 
Rapport  de  Bym  dn  mois  de  juillet  1 5^o. 

VII  —  Pake  ^oa. 

Foglietta,  p.  8i .  Paruta,  p.  T'g.  Lusignan.  p.  t6.  Les  noms 
de  CCS  onze  bastions  étaient  :  Fodocataro ,  Gostania  ,  Davila , 
Tripoli ,  Roccas ,  Mula  ,  Querino ,  Barbaro,  Loredano,  Abra, 
Caraffii.  L'bîstorien  turc  SirekCf.  Il),  an  lien  de  ces  onze  bas- 
tions, en  compte  douse. 

Vm.  —  PiCE  4o3. 

Ali,  f.  359,  joue  ici  avec  les  itaots  sebaa  (sept)  et  sihaa  (béte, 
faroucbe) ,  et  compare  les  commandans  de  ces  sept  bastions 
à  des  lions  furieux. 

iX.  —  Page  406. 

L'auteur  de  cette  Histoire  a  en  le  bonbeur  de  retroaver  lA    , 
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ruines  du  temple  de  FaphoB  et  d'Amathns.  \oj.  Topogra- 
phiscie  Aruichten  ouf  f'merJUùt  in  die  Levante,  et  PMrwli'iu 
P^iri greco-egiy'j  p.  70. 

X.  —  Page  4o6. 

Oumm  Hmrain  Bintol-mahan  qui  j  raoumt  Ion  de  l'expé- 
ditjon  4«  Mpaw!a  en  l'année  de  l'bëgire  37  (64?)-  Son  tombeau 
est  ennpre.  d«  nos  jaun  un  lieu  de  piomenade  liora  desmurs 
de  Lairoala.  Le  RaoïaaUMiU^Tar  dit,  î.  3o4,'  qne  l'île  de 
Gh^re.  avait  rapporté  aux  Hamlouks  une  isnnne  annueik  de 
BÎi  mille  ducats,  

XI.  —  Page  4i5. 

Le  dominicain  Calîpio,  emprisonné  dans  le  bagne  comme 
espion  du  pape,  essaya  en  Tain  de  voler  celte  peau.  Voj.  Lu- 
signan,  f.  i3o. 

XIL  —  P*oE  416. 

Histoire  de  la  Aiu.ti'e,  parCb.  Levesque.  Paris,  1812,  t.  II, 
p.  89,  d'après  PiiSendorf.  L'abbé  Maschini ,  b  Venise,  possède 
un  manuscrit  latin  du  siège  de  Famagosta,  par  un  professeur 
de  Padoue,  Antonio  Riccoboni,  Cicogiut  iscrizioni  venele,  fas- 
cicolo  III,  p.  269. 

Xin.  —  Page  418. 

Consultez  encore  sur  la  guerre  de  Chjpre,  outre  les  ouvra- 
ges dont  nous  avons  déjà  fait  mention:  loParuta,  aoFoglJetla, 
3o  Graliaai,  4°  Conturini ,  5°  Galepîo  ,  6"  Lnsignan ,  70  Biiari 
Pétri ,  Cyprium  beliam  iater  fenelos  et  Selimamj  80  Antonii 
Guarberi  de  bello  t^prio  libri  très;  90  Cristofqro  Silyt^trani 
vita  e/atti  del  Capiiatv)  Bagliani  eon  la  gtierra  tU.  CfprQ, 
Verona  iSgi.  lo»  Gas.  Gianotti  Parère,  sopra  ilrisCreito 
délie  rivoluzioni  di  Cipro.  Francof.  i633.  11°  Xmpfvsfi  di 
Selim  del  regno  df  Cipn  d'incerto  aittort  (dans  Sansoviiio). 
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IV  Brevis  acvere  narralio  belU qrpriiiiUer  F'enetos  et  Tur- 
casgesti.  a.  i^-joet  iS^i.  i3°  ArrighidebcUo  Cyprio.  Pata- 
vii  1764-  t4<i  Conti  le  istmie  dei  suoi  tempi,  tradoOe  da 
Gian  Carlo  Saraceni  st^^v  l'origbiale  latùto  acavscwto 
daW  aulore  prima  délia  morte,  fieriez.  i58g.  II.  iS'L'at- 
sedio  et  prêta  di  Famagosta,  dove  s'ûitende  mmudssima- 
mente  tulle  le  scaramuccie  et  batterie,  mine  ed  assalti  dad  ' 
ad  essa  Jortezza  et  ancora  i  nomi  dei  capittmi,  et  numéro 
délie  genti,  morte,  cosi  de  Chrirtiani,  corne  de  Turcii,  et 
medesimamente  di  tjuelli  dte  sono  retlati  pregimum.  Fe- 
nezia  iS^a.  Relazione  di  tutto  iltuccesso  di  Famagosta,  da 
Martinengo.  Wenei,  tS^a.  und  Brescia  i5^2.  tS"  ffatra- 
zioœ  délia  ffierra  di  Nicosia  Jaita  nel  régna  di  Cipro  da 
Turchi l'anjw  i5^o.  Bologna  iS^i.  igo  Ilragguaglio  délia 
perdita  di  Nicosia  da  Giovanni  Sosemeno  iSyo.  20*  Rap- 
port précité  de  MartineDgo,  imprimé  k  Bologne,  Bmcia  et 
Veni»e,  et  traduit  en  allemand  soua  le  titre  :  Wahrhaf^e 
Relation  und  Bericht  mas  massen  die  getpallige  Stadl  und 
Befestigung  Famagusta  in  Cipro  so  •son  mtrnniklich  Jur 
ganz  ungewûnnlich  gehalten,  -von  den  Tùrken  im  jiugust 
des  tS^i.  Jars  mit  unerharten  Geioall  erobert  und  eînge- 
nommen  worden.  Beschrieben  durch  den  ivohlgebomen  Gra- 
tin und  Herm  Nestor  Martinengo ,  so  mit  seinen  unterge^ 
benen  Knechten  selbst  inné  der  Besatzung  vom  Anfang 
bis  zum  End,  bt^  allen  Dingen  mû  und  dahey  gewesen  ; 
maniiclichen  zu  einer  Getvamur^  durch  ein  gutherziger  aus 
Avelscher  sprach  in  teutsck  transjerirt  in  guter  F'ollendung 
in  Dntck  geben.  a4"  fVahrhaftige  und  umstendlicHe  Bes- 
chreibung  wie  die  Tùrken  anfenglich  dos  tr^iche  Kanig- 
reich  und  Insel  Cypem  mit  grosser  Macht  iiber/aUen,  und 
darinnen  die  Hauptsladl  Nikosia  mit  GemaJl  erobert,  auch 
folgeni  solckes  ausser  der  ejrnigen  stalt  und  Port  Fama~ 
gutta  unter  ihren  Geipalt  gebracht;  Erstlicht  bestArieèen  in 
italiems<Aer  S/muA  durch  Pkilippum  Nembre  grossen  Tolt- 
metseh  in  tùrkischer  und  arabiseher  Sprat^  zu  Nikosia  und 
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jettt  in  Teutsch  verfer^gt-  sambt  einer  iurzen  fored  und 
samarisdte  Seschreihung  der  Insel  Cypem  sehr  nùtzUch  zu 
lesen  i57i>  25°  enfin  l'opuBcale  imprimé  k  Vienne  :  Newe 
Zeitung,  wie  der  Tùri  die  Stadt  Nicosiam  in  Cypem  dièses 
verlaufene  iS-ji  Jar  eingenommen,  auch  aie  viel  tausent 
Ckrislen  er  gefangen,  etliche  tausent  geseèelt,  teas  von  ge- 
meinem  Kriegsvolk  gewesen  ist,  mas  aber  Junker  und  an- 
sehnliche  Zieute  waren ,  hat  er  gen  Constantinopel  und 
Atexaadna  geschicht,  etliche  Tausent  haben  sich  und  Weib 
und  Kindt ,  dass  sic  den  Tiirien  nit  in  die  Bande  kamsn 
jemmerlich  erslochen  und  umbbracht  iS^i.  3&>  Pétri  Conta- 
rini,  De  bello  super  feneltis  à  Selùno  II  Turcarum  Imper.  U- 
lato.  Basile»  iS^S.  i^aAIi.zSoPebchewî.  agoSeUniki.  So"  Ma- 
aanbegiadé.  Si"  TarikhifeOUKibris  (Histoire  de  la  eonquûe  de 
Ciypre),  par  Sirek,  mort  en  i574'  5i"  Un  autre  ouvrage  toaa 
le  mSme  titre,  par  Ahmed,  mort  en  i"]^,  et  33°  Hadji  Khair>, 
Histoire  des  guerres  maritimet. 

XIV.  —  Page  4a  i. 

Paruta,  f.  162.  Cette  alliance  m  tronve  dani  Ft^lirtla, 
f.aiS.        - 

XV.  —  PiiïE  423. 

Hadji  Khaira,  f.  42|  compte  dix  galères  de  Florence,  quatre 
de  la  Calabra ,  douze  de  Sicile ,  quatre  du  Portugal  ;  en  tout, 
deux  cent  doute  navires  chrétiens,  tandis  qu'il  ne  fixe  qu'à 
cent  quatre-vingts  voiles  les  forces  ottomanes.  Cootarini,  f.  44i 
donne  la  liste  complète  des  navires  des  deux  flottes,  mais  il 
parait  se  tromper  en  évaluant  le  nombre  des  galères  turques 
portant  fanaux  à  quarante  au  lien  de  vingt. 

XVI.  —  Page  429. 

Hadji  Kbalfa,  Histoire  des  guerres  maritimes ,  f.  4^,  donne 
leurs  aoHks;  il  est  donc  facile  de  rectifier  les  erreurs  de  Diedo, 
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p.  27  et  de  Contanai ,  f.  44-47>  '^^  >'  ''■«*  ^^  Schoulak  ait 
lieu  de  Siroco ;  Salik  m  liendeSUa;  Khîiraa  lieu  de  Saïder; 
Schâbao  au  lieu  de  Sieban. 

XVII.  —  Page  45i. 
Sur  aucau  événement  du  seiiiëme  siècle  il  n'eiistc  autant 
de  rappoTls  que  lur  la  bataille  de  Lepanto.  Gonniltet,  notre 
les  sources  déjà  cité»,  ParuU ,  Foglielta,  Conlarini  et  Gni~ 
tiani  :  1°  Commentarii  délie  guerre  faae  coi  Tarckî  da  D,  Gio- 
vanni ^ÂiisUia  doppo  ehe  tienne  in  Iialia,  sentit  da  Ferrante 
Caracciolo  Conte  di  Biceari.  Fiorenta  iSSi.  a^  Lettera  del 
Ciarissimo  S.  Girolamo  Diedo  nobile  f^enetiano  aW  lUme. 
Sgr.  Mare.  Antonio  Baiiaro,  p'enetia  i588,  3"  Giomata  na- 
vale de'  yenetiani  eot  Turco  (dans  SansoTino).  4*  Relacioix 
delà  guerra  de  Cipre  y  successo  de  la  hatalia  de  Lepanlo  por 
Fernando  de  Uerrera,  Sevilla  iS^î.  5"  WahrhafUge  Bei- 
ckreibttng  des  glûckUckem  freidenreiehen  wassersiçs ,  so  die 
Ckrislenheil  ertangl  kat  an  den  lûrkischea  Erbjeind  37.  Oet 
157 1  Augsbourg.  6'  Zty'lung  und  Bericht,  von  der  gaim  herr- 
lickea  und  ser  gemalu'gen  Obsigung  und  yiktoria  der  Chnslli— 
chen  wider  die  tûrkische  Armade  dergleichen  hiervor  niemahts 
■oorgangen  iit,  besckeehen  4»  felscher  Meil  oberhalb  Lepanlo 
Sonntags  dm  7.  Tag  Okiobris  dièses  i5;t  Jars  ged.  Aagt- 
buTg.  7°  yoUkommene  coakrltcifle  und  grûndtlicke  Besehrtibung 
der  christ lieheri  Armada  aussjart  erlangten  herrlicken  viktorie 
wider  den  Erbfeind  chrisiUcken  Nomment  ailes  das  naeclist  vers- 
chinenen  71  Jars  verloffen.  in  weleker  kilnlick  zu  finâen  allé 
particularileten  und  mas  zu  vollkommener  historischer  evahrkaflen 
Besehreibung  zu  missen ,  dergleichen  kievon  nîemals  in  DrueJt 
ausgangen.  Ailes  von  ansehnliehen  Bejèklsleulen,  die  selhsten 
mil  und  dabey  getvest,  beschrieben  und  aus  italieniseher  in 
leutsehe  Spracken  veadollmetseht ,  mit  R,  K.  M,  Freyheit.  Dil- 
tingen  iSja.  8<*  Ordentlicke  und mehr  dann  hier  urui  xuvor  noeh 
lùemals  ausgegangeiu  eigtntiieht  Beschreibung  i  mit  ma*  (von 
GoU  dem  Allmachtigén  veriieh«ite»)  groiten  Sieg  uttd  wundêr- 
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haHithen  GtâcA  ttUtlu  der  CkrUttinhtU  hoha  FnUntatm  une 
Bundexvermaidu  dett  idlgenuinen  lûrkisehtn  Erbfemdeâ  ganU» 
Ajmade  erobert  und  auff  dem  Mer  getchlagen  aueh  bis  miffs 
H<mpl  erlegt  haben,  ff^ie  solcbM  nit  atkùt  der  JurnembsUn 
Hauhtleut  oè  der  ehiùtUchen  Ârmaie  gethane  ichri/UUke  Urktm- 
dtn,  tandem  auch  elUehtr  nakmahften  und  gen  F^enedig  ge- 
braéhter  gefangenàr  T&rkea  telbs  eigene  Atusag  eruHÙ-ten , 
itimbt  angelitnkur  hemoefar  gefilgUr  Confirmation  und  Battait- 
gang  4ttu  iiaUtmseher  tprack  in  untere  hoeh  deaitekê  Gebraeht 

XVIU.  —  Pagb  45 1. 
A  l'ÂckdémU  de*  Beaux- Arb,  à  VenÎM. 

XIX.  —  Page  454. 

L'entretien  qui  eut  lieu  nue  anuée  auparavant  entre  Barbara 
«t  Koubad  e>t  un  digne  pendant  de  celni  que  le  premier  eut 
avec  SokoUi;  le  rapport  du  batlc  vénît.,  daté  du  12  novem- 
bre 1S70 ,  dit  :  •  Vcnuto  icri  Cubât  m!  disse  :  tî  riferisco  quel 

•  tanto  cbc  mi  ba  ordinato  il  Bassa  cbe  ti  dica  c  commun!- 

•  cbî  :  Tu  dicesU  giù  cbe  come  pescatori  cbe  stete ,  sapeste 
■•  collier  il  pesce  nella  rete;  ora  sua  magnîficenia  ti  addi- 
B  manda  ci6,  cbe  bavcte  falto  e  dove  è  la  vostra  armata;  il 
H  voslro  capitano  k  andato  in  Candia  e  poi  si  è  Fuggito,  il  Doua 
>•  si  è  partito  in  displacer  col  vostro  Générale,  percbe  poteste 

•  conoscer,  cbe  niuna  amicizia  e  miglior  di  quella  di  qnesto 

•  Signore.  ■  Consultez  sur  celte  paix  les  deux  manuscrits  sui- 
vans  :  Difeta  dei  Signori  feneziani  per  rimputatione  daiagli 

ji  tempo  délia  guerra  e  pace  Jhlta  eol  Turco,  fol.  ^oG-^$j , 
et  Riposte  aile  giusiifieauoni  délia  Serenissima  Signoria  di  Ve- 
nexiaper  lapaeefatta  col  Tureo,  fol.  469-493.  {Manuscrit  d» 
Rangon,  n»  XVII,  k  U  Biblotbèque  I.  R.) 

XX.  —  Paob  455. 

Langier  et  Daru  Gicnt  la  date  au   i5  mars;  Flanan  au 
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l3  tvril;  Caraccioli  muI  indique  1«  7  nun.  Le  rapport  de 
l'ambuMdenr  vënitien  du  25  mars  s'etprinie  linsi  :  ■  Cod  il 

■  nnme  delL'  Omnipotente  Iddio  mntdo  la  capïtulaiîone  délia 

■  pace,  che  io  conclttsi  tra  Leiequeito  Sermo.  Signor,  et  nel 

■  formar  delta  capîtulaiione  ho  atte«o  a  due  cok  principali , 

■  l'una  che  la  aia  formata  coa  parole  ouoreroli,  et  l'eltra  ch'elta 
■•  comprend!  solamente  qneLli  capit  cbe  mi  faa  commesso ,  tag- 
■>  gendo  di  entrar  in  trattazione  det  altri,  sopra  ■  quali  po- 
••  tera  natcer  qoalche  dîfficoltà,  Me  sono  formate  due  con  le 
<•  medeaime  conditioni,  l'una  nella  golita  forma  di  capitnla- 
»  zîoui  altre  volte  bttevi ,  e  l'altra  è  corne  serittura  fatta  da 
<•  me  per  la  conclasione  délie  coee  trattate  tra  noi  con  la  mta 
•■  sottoBcriiione.  —  Ho  lâtto  far  l'interpretazioR  da  Orembeg 
<•  Dragomano  grande,  flfs^r.  d'Aox  mi  ha  detto  ch'aspelta  qui 
«  Afr.  de  Montagnac  suo  nipote.  ■ 

XXI.  —  Pack  436. 

Rapport  de  Barbaro  :  «  Per  osservazione  délie  qoale  tutle 
-  cose  S.  M.  Impériale  ne  darà  suo  nobil  commendameoto 

■  con  il  suo  giuramento  c  promiuione  per  la  confirmazioœ  di 
•  dett!  capitoli.  »  Caraccioli,  III,  p.  io4i  donne  plus  de  dé- 
tails; d'après  lui,  S^lim  conserve  les  yîlles  conquises  en  Dal- 
matie,  telles  que  Dulcigno ,  Aniivari  et  Budna  ;  les  Vénitiens 
restituent  Sopoto,  Margarito  et  Marino,et  réparent  à  leurs 
frais  les  dégâts  commis  dans  ce  dernier  port.  Les  Vénitiens 
s'obligent  à  n'entretenir  sur  mer  que  soixante  galères.  On 
trouve  dans  les  Scriuure  lurchescke  les  re^  du  tribut  pour 
111e  deZante,  des  années  i49o>  i5o2,  1519,  i5i5,  i536, 
«538,  i54o,  1542,  1544,  1547,  i55o,  i552,  i555,  iSS;," 
1559,  i562,  i566,i567, 1573,1577,  1579  et  i583. 

XXI  bù.  —  Page  446. 

Il  arriva  le  iS  septembre,  car  Barbara  rapporte  sons  la  date 
du  18  ;  <■  Gionse  il  teno  giorno  un  ambassador  moscovtla. 
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<•  L'ambassador  moscoviu  non  aveva  portato  altro  ehe  querele 
<•  coatro  îTarlarî.*  Aa/>port  de  l'ambassadeur  venit.,  du  9  oc- 
tobre 1571.  Ueavojé  rosse,  porteur  d'une  lettre  de  sod  son- 
verain,  qui  était  arrivé  i  Constantinople  le  12  mai  i5^o,  eut 
•on  audience  le  16,  trois  jours  avant  celte  de  l'ambasiadeur  po- 
lonais. Rofporl  de  R7m. 

XXn.  —  Page  45  i. 

C'est  le  mime  Mobammed  qui  avant  la  guerre  avait  été  en- 
voyé â  Venise,  et  qui  pendant  toute  sa  durée  avait  été  retenu  à 
Vérone. 

XXni.  —  Page  455. 
AU  le  trompe  en  fixant  sa  mort  au  lundi  18  schâbaa ,  au 
lieu  du  27,  dans  la  nuit  du  dimancbe  an  lundi. 

XXIV.  —  Paoe  455. 
Les  rapports  des  ambassadeurs  témoignent  de  l'ivrognerie 
habituelle  de  Sélim.  Nous  ne  citerons  qu'un  seul  passage  : 
«  Quod  tertius  indigne  ferens,  cum  Cicadx,  nobilis  istiui  Pj- 
<•  rats  Siculi  bic  in  carcere  mortui,  filio,  summa  apud  Seli- 
D  mum  in  gratia  constituto,  altercar!  et  sîbi  prztendcre  coepît; 

>  altercans  irato  ictu  illum  pugione  petit  in  prxsentia  duorum 
»  Eunucborum  (le  khaznedar  et  le  kbaggodabascbij  Selimus  illi 

>  fémur  sagîtta  trajecît,  deîn  forai  elato  cervicem  per  carniG- 
11  cem  pr»cidî  jnssit;  dein  poenitentia  motus  exslincto  juvenî 
<■  magnificum  monumentum  erigi  jussit.  Selimum  vino  xs- 
■•  tuasse,  juvenem  concubitui  ultimae  noctis  fretura  contra 
»  suara  prmrogatiTam  sese  opposuisse.  ■  Rapport  de  Slœckel 
de  l'année  i5^o  :  ■  Selimus  bellua  vitiis  monstruosa,  gula, 
•  crapulae,  veoerique  (proh  scelus!)  masculx  indulget.  Ibid.  - 


l  HOTES   DU  TOHB  SIXIÈME. 
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ERRATA 

VV  TOME  SIXIÈME. 


P»ffi  67,  ligne  II,  Uki  Itfirmaajîtiittallptreei  mou  :  lalitl  et  pntMiom 
i  etluî  qui  nil  U  paroU,  m  lieu  de  Itar  lalul  ttail  i  te  prix. 
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